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GAILLARDIA  VAR.  GR.ODIFLORA  j HORT. 

Compositæ  g Scnecionideæ-Gaillardiæ,  OC. 


Nous  devons  cette  belle  plante  quasi- 
rustique  à notre  confrère  de  Sclessin , 
M.  G.  N.  Philippe,  qui  l’a  trouvée,  nous 
écrit-il,  chez  un  jardinier  de  scs  envi- 
rons. Voici , d’après  M.  Desmet,  quelle 
en  serait  la  généalogie  probable  : 

Le  pollen  du  Gaillanlia  Drum- 
mondi,  DC.  (=  picta,  Sw.),  espèce 
annuelle,  servit  un  jour  a féconder  le 
GaUlardia  aristala,  DC.,  plante  vivace. 
De  cette  union  provint  une  variété  qui 
fut  nommée  splendens  et  qui  moins 
franchement  vivace  que  le  GaUlardia 
aristala  tenait  un  peu  de  la  nature  an- 


nuelle du  GaUlardia  Drummondi.  C'est 
probablement  du  GaUlardia  aristala , 
fécondé  par  le  GaUlardia  splendens , 
qu’est  sorti  le  GaUlardia  grandi flora.  Ce 
dernier  est  le  plus  beau  des  trois  : mais 
issu  partiellement  du  GaUlardia  Drum- 
mondi, que  nos  hivers  font  périr,  il 
n’aura  probablement  pas  la  rusticité  du 
GaUlardia  aristala.  Quoi  qu’il  en  soit, 
c’est  une  plante  d’élite  et  pour  nos 
plates-bandes  d’été  et  pour  la  culture 
en  vase.  Jamais  nos  confrères  n’en 
produiront  assez. 

L.  VII. 


f 976.  (Suite  et  fin.)  Sur  rassortiment  des  conteurs  d’après  les 
principes  de  M.  Chevrcnl. 


C’est  beaucoup  sans  doute  de  savoir  for- 
mer dans  un  jardin  des  groupes  harmo- 
nieux de  fleurs,  d’arbres  et  d’arbustes; 
mais  l’art  ne  saurait  s’arrêter  à ces  étroites 
limites;  A l’harmonie  des  détails  doit  se 
joindre  l’harmonie  des  masses , et  pour 
couronner  l’œuvre,  l’harmonie  de  l’en- 
semble. C’est  IA  le  triomphe  du  talent  et 
du  goût , et  comme  dans  l’arrangement 
d'un  jardin  , mille  circonstances  locales  in- 
troduisent des  modifications  correspondan- 
tes, c’est  après  toutes  réserves  faites  qu’on 
peut  hasarder  sur  ce  sujet  quelques  règles 
générales. 

Des  massifs  d’arbustes,  arbres,  etc.,  iso- 
lés en  tout  ou  en  partie,  rapprochés  ou 
distants  l’un  de  l’autre,  veulent  être  unis, 
soit  par  la  même  forme  de  plante  qui  les 
compose,  soit  par  des  végétaux  de  forme 
analogue,  soit  parle  même  assortiment 
d’espèces  diverses , soit  enfin  par  les  mêmes 
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couleurs  de  fleurs  ou  de  feuilles.  Si  des 
massifs  rapprochés,  surtout  au  voisinage 
de  bâtiments,  n’offrent  pas  une  connexion 
assez  directe , ou  sortent  des  règles  de  la 
perspective,  il  faut  les  rattacher  l’un  à 
l'autre  par  des  rangées  de  plantes,  dont  le 
port  tranche  avec  celles  qui  les  constituent, 
et  dont  l'effet  rétablisse  l’harmonie  dans  un 
ensemble  disparate. 

IV.  Les  rifles  précédentes  expliquées  pir  des 
exemples. 

Il  s’agit  dans  ce  chapitre  d’indiquer,  sous 
les  divers  mois  de  l'année,  les  combinaisons 
de  fleurs  les  plus  agréables  nu  coup-d’œil. 
Il  va  sans  dire  que  de  telles  indications 
n’ont  pas  le  caractère  d’un  réglement  in- 
violable : elles  servent  simplement  de 
guide , laissant  d’ailleurs  à chaque  amateur 
la  liberté  de  remplacer  telle  plante  qui  lui 
manque  par  une  autre  de  même  couleur 
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qu'il  a sous  la  main  : ceci  sc  comprend  d’au- 
tant mieux , que  les  exemples  choisis  par 
M.  Chcvrcul,  sont  calculés  d’après  le  cli- 
mat de  Paris,  et  par  suite  ne  sauraient 
convenir  aux  régions  dont  la  végétation  suit 
une  marche  différente. 

Mois  de  FevaiF.it  : Si  l'hiver  n'a  été  ni 
long,  ni  rigoureux,  on  voit  apparaître 
pendant  ce  mois  trois  variétés  de  Crocus, 
le  blanc,  le  violet  et  le  jaune:  on  peut  faire 
une  bordure  avec  ces  trois  variétés,  en  les 
plantant  sur  un  seul  rang,  suivant  l'une 
des  dispositions  ci-après  : 

1.  Jaune,  violet.  — Jaune  violet,  etc. 

2.  Jaune,  violet,  blanc.  — Jaune,  violet, 
blanc,  etc. 

Jaune,  blanc,  violet,  blanc.  — Jaune,  blanc, 
violet,  blanc,  etc. 

i.  Jaune,  violet,  jaune,  blanc.  — Jaune,  violet, 
jaune,  blanc,  etc. 

5.  Violet,  jaune,  violet,  blanc.  — Violet,  jaune, 
violet,  blanc,  etc. 

On  petit  aussi  les  arranger  en  quinconce 
soit  en  plates-bandes,  soit  en  corbeilles. 

Mois  de  Mars  : On  peut  opposer  l’Hel- 
lébore d’hiver  soit  nu  Pcrcc-ncigc,  soit  au 
Ltucoium  vent u m.  Certaines  années,  la 
Rose  de  Noël  ( Helleborus  niger,  L.)  reste 
encore  en  fleur  pendant  ce  mois,  et  dans 
ce  cas,  on  peut  l’entourer  d’ilcllébore 
d’hiver,  de  Violettes  et  de  Perce-neige, 
sans  observer  aucun  ordre  spécial.  Des  Hé- 
patiques (Anemone  Hepatica,  L.)  blanches, 
roses  cl  bleues,  vont  très  bien  en  bordure, 
arrangées  comme  il  suit:  Ulanchc,  bleue, 
blanche,  rose.  — Blanche,  bleue,  blanche, 
rose,  etc. 

En  corbeilles,  on  les  dispose  comme  ci- 
dessous  : 

S 

A 

C 

a 

0 

Blanche  0 0 blanche, 

Rose  0 0 0 roüie. 

Blanche  0 0 blanche, 

0 

g 
t T 
c 
a 

ou  bien  : 

53 

o 

A 

0 

Blanche  0 0 blanche. 

Bleue  0 0 0 bleue. 

Blanche  0 0 blanche. 

0 

s 

O 
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Moisd’AvRtL  : A.  Les  Primevères  (Pri- 
muta  vulgaris  et  P.  elalior)  grâce  à leurs 
nombreuses  variations  de  coloris , se  prê- 
tent admirablement  à des  combinaisons 
agréables  : on  peut  recommander  comme 
telle  une  bordure  de  Primula  vulgaris , 
offrant  en  succession  les  couleurs  suit  antes  : 

ltougc,  blanc,  orangé,  lilas,  jaune, 
violet,  brunûtrc , blanc,  rouge,  blanc, 
orangé,  et  ainsi  de  suite  , en  reprenant  la 
série. 

S’il  s’agit  d'une  bordure  circulaire  ou 
elliptique , plantez  eu  succession  des  Pri- 
mevères communes,  dans  l'ordre  suivant: 

Blanches,  rouges,  blanches,  orangées  ou 
orangées  bordées  de  brun , violettes  ou 
lilas,  (des  Primula  veris,  des  P.  elalior 
jaunes) , violettes  ou  lilas , orangées  ou 
orangées  bordées  de  brun,  blanches,  rou- 
ges, blanches,  et  ainsi  de  suite  eu  repre- 
nant la  série.  Les  Primula  veris  et  elalior, 
avec  leurs  hampes  ornées  de  fleurs,  pro- 
duisent un  très  bel  effet,  en  rompant  la 
monotonie  des  autres  plantes , toutes  éga- 
lement acaules  et  basses. 

Dans  In  dernière  combinaison , si  l'on 
retranche  les  fleurs  orangées,  l'effet  est 
de  beaucoup  diminué  pur  défaut  de  sy- 
métrie : ceci  n’est  vrai , du  reste , que 
dans  le  cas  d’un  cercle  assez  limité  pour 
être  embrassé  d'un  seul  coup  d'œil;  autre- 
ment, la  première  des  dispositions  indi- 
quées mérite  la  préférence. 

B.  .1  rubis  al  pi  nu  ou  caucasica  (à  fleurs 
blanches),  Saxifraga  crassi folia  (à  fleurs 
roses) — A rubis  alpina  ou  caucasica , (à 
fleurs  blanches),  Doronicum  caucasicum 
(à  fleurs  jaunes) , et  ainsi  de  suite  en  re- 
prenant la  série. 

Laissées  à clics  mêmes,  les  A rahis  s'é- 
tendent trop  relativement  aux  Saxifrages  , 
et  dès  lors  le  blanc  domine  : s'il  en  coûte 
trop  de  maintenir  les  Arabis  dans  leurs 
limites,  on  adoptera  l'arrangement  suivant: 

Arabis,  Saxifrage,  Doronicum  Arabis, 
Saxifrage,  Doronicum,  c te. 

C.  Doronicum  , Monnayèrc  & fleurs 
pourpres  (Lunaria  biennis , DC.)  ou  Saxi- 
frage, Doronicum,  Arabis,  Lunaria,  ou 
Saxifrage,  Arabis. 

En  recommençant,  en  tous  cas,  dans  le 
même  ordre,  et  prenant  garde  que  l’Ara- 
bis  et  le  Doronicum  ne  s’étendent  trop  par 
rapport  aux  Saxifrages  et  aux  Lunaria. 

D.  Jacinthe  bleue , Narcisse  jaune.  — 
Jacinthe  bleue,  Narcisse  jaune,  etc.  ou 
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CASTARIA  CHRYSOPHYLLA  j DOUGLAS. 

CUPULIFERÆ. 


CIIARACT.  GENER.  — Flore s monoici  y. 
rarissime  licrmaphrotlili.  3Iasc.  indefinite  gio- 
merali  , i huches  nvillarcs  circumsedentes , rarius 
solitarii,  braclcolati.  Perigonium  calycinum , 
rofunde  quinque-sexparlitum.  Stamina  8-13, 
asi  perigonii  ci  rca  discum  glandulosum  inserta; 
lamenta  filiformia.  clongata,  simplifia  ; anf/terte 
i local  arcs,  incumbcnlrs,  loculis  oppositis.  Fem.  I 
et  Hermaphr.  Gcmmæ  axillarcs , subsoliloriæ, 
bractcis  plumais  linearibua,  inæqunlibu.s,  cum  I 
invohicro  campannlnlo.  uni-lrifToro  connatis 
Perigonii  limitas  superus,  quinque-octofidus.  Sta- 
mina 5-12,  sa?pissime  aborlivn.  minima.  Ovarium  ; 
inferum . tri-sexloculare.  Ovula  in  loculis  solita-  , 
ria.  ex  apice  aiiguli  centralis  pendula.  analropn.  | 
Stylus  hrcvi>sinuis , crassus;  stigmata  loculorum 
numéro,  seliforniio|,  païen  lia.  Fructua  capsuli- 
forinis , involucro  coriacco  echinnto,  nuculis 
duabus,  tribus  v.  unica  fœlo.  JVuculœ  ovato- 
trigouæ  v.  subangulnlæ,  monospermæ.  cpicarpio 
coriacco,  endocarpio  fibroso.  Semtn  pendulum; 
testa  inembranacea , plicis  inlra  nuclci  rimas  sesc 


insinuons.  Embryo  exnlbuminosus.  ortholropus; 
cotyledonibus  maximis,  crassis.  forinaceis  SCM 
inæqualibus,  plicatis,  orcle  cohærcntibus  ; rudi- 
cula  immersa,  supers. 

Arbores  ».  arbusculm  elegantes . in  F.uropa 
australi,  Asia  media,  in  America  boreali  et  in 
ereelsis  Archipel  agi  moluccani  tnontibua  indigente; 
foliis  altérais } integerrimia  v.  scrratiay  floribua 
coætancis. 

Caatanka,  Tooinr.  Inst.  352.  Cæstt».  I,  181, 
t.  57  Mumaix.  Arbr  II,  I.  6,  7.  Te  a pu».  Ail.  VT, 
t.  30i,  305.  Blcme.  Flor.  Jav.  fasc.  13,  t.  21-24. 
Wallich.  Plant.  As.  ror.  t.  107.  Nm  us.  (*en. 
pl.  II,  25.  Fagi  sp.,  Luut.  Esdlicher  Geo.  18i8. 

CHARACT.  SPEC1F.  — • C.  foliis  sempervi- 
rentibus  ohlongo-ovalis  acuminalis  coriaceis  iule- 
gerrimis  glabris  sublus  aurco-farinosis  • Houx. 

CaMtanca  rhritiophjlla,  DoüGL.  in  IIook. 
Flor.  Bor.  Am.  II,  p.  139.  — Hoox  in  Lnnd. 
Journ.  of  Bol.  Il  (1843),  p.  496  et  in  But.  May. 
tab.  4953  (Icône  bic  iterata). 


En  l’absence  des  fleurs  et  tics  fruits 
qui  déterminent  surtout  la  nature  géné- 
rique des  plantes , il  serait  presque 
impossible  de  rapporter  ce  curieux  arbre 
à son  véritable  genre.  Comment  suppo- 
ser, en  effet,  la  parenté  la  plus  intime 
entre  notre  Châtaignier  d’Europe , avec 
ses  grandes  et  belles  feuilles  à dents 
épineuses,  et  eet  arbre  à feuilles  per- 
sistantes , coriaces , très  entières , re- 
vêtues à leur  face  inférieure  d’une 
couche  de  squammulcs  dorées,  qui  leur 
donnent  un  reflet  métallique?  Les  carac- 


tères de  ce  feuillage  rappellent  bien 
plutôt  divers  Chênes  de  l’Inde,  de  l'Ar- 
chipel malayen,  de  la  Chine  et  du  Japon, 
formes  étranges  pour  le  botaniste  d'Eu- 
rope , habitué  à considérer  les  Chênes 
verts  (Quercus  Ilex , etc.)  et  les  Chênes 
blancs  ( Quercus  Robur,  L.,  etc.) comme 
les  types  ordinaires  du  genre  Quercus. 
Une  connaissance  plus  étendue  de  la 
Flore  du  monde  entier  montre  dans  ce 
genre  bien  plus  de  variété  dans  le  port, 
le  feuillage  et  les  fruits,  que  n’en  feraient 
supposer  scs  formes  européennes.  On  y 


Jacinthes  seules  de  couleurs  diverses,  dans 
l’ordre  suivant  : 

Blanc,  rouge.  — Blanc,  rouge, 
ou  Blanc,  bleu,  blanc,  rouge.  — Blanc, 
bleu,  blanc,  rouge. 

De  grandes  corbeilles  de  Jacinthes 
bleues , alternant  avec  des  corbeilles  de 
Doronicum,  ou  bien  des  corbeilles  de  Ja- 
cinthes bleues  avec  des  corbeilles  de  Saxi- 
frages. 

Ë.  1.  Iberis  sempervirens,  Alyssum 
saxatile.  — Iberis  sempervirens,  Alys- 
sum  saxatile. 

2.  Allyssum  saxatile,  Pulmonaria 


I virgirrica.' — Alyssum  saxatile,  Pulmona- 
ria virginica. 

Iberis  sempervirens,  Phlox  verna  (pour- 
pre) ou  Anemone  pavonina  (rouge)  ou 
Anemone  apennina  (bleu  de  Ciel)  — Alys- 
sum, Phlox  verna  ou  Anemone  pavonina 
ou  apennina,  et  ainsi  de  suite  en  repre- 
nant la  série. 

F.  On  obtient  un  très  bel  effet  de  plate- 
bande  de  Pervenches  ( Vinca  major  cl 
V.  minor)  blanches  et  bleues  mêlées  de 
Violettes  bleues  et  blanches,  et  d’ Anemone 
nemorosa  ou  d Isopyrum  thaliclroides.  Si 
les  plates-bandes  offrent  une  certaine  éten- 
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voit  même  le  passage  presque  insensible  rique,  il  fut  retrouvé  depuis  en  Califor- 
de  la  cupule  largement  ouverte  de  nos  nie  par  différents  voyageurs,  notamment 
Chênes  à l'involucre  ferme  du  Chà-  par  Burke  et  ilarlweg , qui  purent  en 
taignier,  et  bien  plus,  il  est  de  ces  envoyer  les  graines  en  Europe.  Mais 
Chênes  dont  la  cupule,  à peu  près  peu  de  ces  graines  vinrent  bien.  L’exem- 
entièrement  close,  porte  des  piquants  plaire  unique  qu’en  possède  le  jardin 
aussi  acérés  que  l’involucre  de  nos  Chà-  de  Kcw,  provient  d'une  graine  recueillie 
taignes.  De  là,  presque  la  fusion  bien  par  Burke.  Bien  que  jeune  encore  et 
inattendue  des  genres  (Juercus  et  Costa-  n’ayant  que  1",S0  de  haut,  il  a déjà 
nea.  plusieurs  fois  de  suite  développé  des 

Laissons  au  tact  des  botanistes  eette  épis  de  (leurs,  auxquelles  succédèrent 
délicate  question  générique  et  venons-cn  dans  un  cas,  l’année  suivante  (18.’>6)  , 
nu  Caslanea  chrysophylla.  Ce  bel  arbre  quelques  fruits  (de  la  grosseur  indiquée 
est  une  des  grandes  raretés  de  YArbore-  sur  la  figure)  qui  tombèrent  avant  malu- 
tum  du  jardin  de  Kcw.  Découvert  en  rité.  L’arbre  a supporté,  du  reste,  sans 
1830  par  l’infortuné  David  Douglas,  la  moindre  atteinte,  les  plus  rudes 
près  des  grands  rapides  du  fleuve  hivers  de  la  partie  méridionale  de  l'An- 
Columbia,  dans  le  nord-ouest  de  l’Amé-  j gleterre.  J.  E.  P. 

Ct'LTCBB. 

Nous  devons  renoncer,  croyons-nous.  Hasardons  d’avancer  qu'il  réussira  peut- 
à le  posséder  jamais  comme  arbre  rusli-  être  là  où  prospère,  sans  aucun  abri, 
que  dans  nos  jardins  de  la  Flandre  ! Que  le  Camellia  du  Japon,  dans  ces  con- 
le  Châtaignier  aux  feuilles  dorées  (et  trccs  privilégiées  où  l’Apreté  des  vents 
elles  le  sont  bien  !)  passe  sans  trop  d'in-  du  nord  n'exerce  pas  scs  falals  ravages, 
convénients  la  saison  rigoureuse  dans  le  N’oublions  pas  d’ailleurs  que  les  cal- 
sud  de  l'Angleterre,  rien  de  plus  croya-  culs  relatifs  au  plus  ou  moins  de  dou- 
ble , mais  qu’il  résiste  aux  brusques  et  ceur  des  hivers  du  littoral  des  diverses 
incessantes  intempéries  de  notre  atmos-  contrées  du  globe  ne  peuvent  en  aucune 
phère  capricieuse,  où  la  neige,  la  pluie,  manière  se  baser  sur  les  latitudes  corres- 
ie  vent  glacial  du  nord  et  les  rayons  du  pondantes. 

soleil  se  succèdent  sans  relâche  pendant  Nous  possédons  de  jolis  exemplaires 
cinq  ou  six  mois  de  l'année,  c’est  trop  du  Châtaignier  doré  que  l’on  multiplie 
exiger  d'un  arbre  fait  tout  exprès  pour  par  le  bouturage  à froid, 
les  lièdes  régions  de  l’ouest  américain.  L.  VH. 

Explication  tirs  Figures.  — t.  Fleur  femelle.  — 2.  Pistil  dépouillé  du  périanllie. — 3.  Fleur 
mâle.  — i.  Élaminc  et  lobe  interne  du  perianthe.  — Tout  ce  qui  précède  ett  plut  ou  moint  grotti.  — 
5.  Fruit  avant  maturité  (grandeur  naturelle).  Une  squamulc  et  portion  d’une  autre,  grossies  : ces 
squamules  constituent  Fendu  il  farineux  et  doré  de  la  face  inférieure  des  feuilles,  d'ou  vient  à la 
plante  le  nom  de  chrytophylla. 


duc,  on  y ajoute  encore  des  fleurs  jaunes  , | H.  Chcvrc-feuillc  de  Tnrlaric  ( Lonicera 
soit  Primevères  (Primula  elalior)  soit  lia-  tatarica)  à fleurs  rouges,  id.  à fleurs  ldan- 
nunculus  Ficaria  , ou  toute  autre  espèce  cbes.  — Chèvre-feuille  de  Tartaric  à fleurs 
ornementale.  rouges,  id.  à fleurs  blanches.  Pour donner 

G.  1.  Pêchers  nains  à fleurs  rouges  à ces  allées  un  peu  plus  de  légèreté,  on 
doubles  (Amygdalus  persica),  Kerria  ja-  peut  interposer  entre  deux  chèvre-feuilles, 
ponica.  — Pêchers  nains,  Kerria  japo-  un  blanc  et  un  rouge , le  Kerria  japunica  ; 
nica  ; et  ainsi  de  suite.  mais  cumule  le  port  de  ces  arbustes  est  très 

2.  Pêchers  nains,  Jasmins  d'Espagne  différent,  il  faut  les  planter  à telle  distance 
(Jasminum  frulicans.)  — Pêchers  nains,  que  l’un  ne  touche  pas  l'autre  et  d'ailleurs 
Jasmins  d'Espagne;  et  ainsi  de  suite.  une  allée  de  ce  genre  veut  être  rehaussée 
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par  d'autres  arbustes  d’un  bel  aspect. 

I.  lin  Pyrus  japonica  s’élevant  en 
buisson  sur  une  plate-bande  de  violettes  , 
produit  un  charmant  effet,  par  le  contraste 


de  scs  fleurs  écarlates  avec  la  teinte  carac- 
téristique de  ses  modestes  acolytes. 

Traduit  librement  d'um*  >êrlc  d’articles  du  Dr  Lind- 
ley,  dans  le  Cardenera'  Chrvnicle,  articles  extraits 
cu\-raénies  du  mémoire  précité  de  M.  Cuevheul. 


t 979.  Le  jardinage  d'agrément  chez  les  Chinois. 


On  a beaucoup  vanté,  il  y a quelques  i 
années,  les  procédés  d’agriculture  et  de  jar- 
dinage usités  en  Chine,  où  nous  devions, 
disait-on,  aller  chercher  nos  modèles.  Les 
apparences,  effectivement,  donnaient  quel- 
ques poids  aux  récits  que  d'anciens  voya-  ! 
gcurs  nous  faisaient  du  perfectionnement 
de  ces  procédés.  C'est  de  la  Chine  que  nous  j 
sont  venus  le  ver  à soie  et  le  mûrier,  l’ar- 
bre à thé , le  camellia , la  Reine  Margue-  i 
rite,  les  chrysanthèmes,  beaucoup  d’arbres 
utiles  ou  d’ornement  et  quelques  légumes. 
Sans  atténuer  l’importance  des  emprunts 
que  nous  lui  avons  faits,  nous  devons 
reconnaître  aujourd'hui  que  la  Chine  est 
fort  inférieure  t\  l'Europe  sous  le  double 
rapport  que  nous  examinons.  Depuis  long- 
temps son  agriculture  ncsuflil  plus  à nour- 
rir sa  population  exubérante  que  la  gène, 
la  disette,  et  quelquefois  la  famine  oblige 
à refluerdans  les  diverses  contrées  de  l'Asie 
Orientale,  dans  les  îles  de  la  Sonde  et  jus- 
qu’en Amérique.  Quant  à son  horticulture 
d’agrément,  elle  est  trop  minutieuse  et 
trop  maniérée  pour  convenir  h nos  goûts; 
néanmoins  elle  offre  encore  de  l’intérêt 
pour  l’observateur,  ne  fut-ce  que  comme 
terme  de  comparaison  avec  l'horticulture 
européenne.  Elle  n’est  d’ailleurs  que  le 
reflet  des  instincts  inspirés  par  une  civili- 
sation en  décadence  qu'on  ne  connaîtrait 
qu’imparfaitement  si  on  ne  l'étudiait  dans 
les  divers  produits  de  scs  arts  etjusqucdans 
ses  aberrations. 

« Les  jardins  chinois,  nous  dit  M.  Moyen, 
dans  la  relation  de  son  voyage  autour  du 
monde,  diffèrent  totalement  des  nûtres 
par  la  manière  dont  ils  sont  conçus  et  par 
le  genre  de  soins  qu’on  donne  aux  plantes. 
Les  minuties  de  la  culture,  ou  pour  mieux 
dire,  de  la  toilette  des  plantes,  y dépassent 
tout  ce  que  nous  pourrions  imaginer.  On 
voit  les  jardiniers  chinois  occupés  des 
journées  entières , à contourner  les  ra- 
meaux et  même  les  feuilles  des  arbres  et 
des  arbrisseaux  pour  leur  faire  prendredes 
formes  convenues  qui  sont  loin  d’élrc  tou- 
jours gracieuses  aux  yeux  de  l’amateur 
européen.  Ce  qu’ils  affectionnent  surtout, 
et  ce  qui  est  pour  eux  le  nec  plus  ultra  de 


’art,  c’est  d’associer  les  couleurs  les  plus 
tranchées  et  on  doit  convenir  que,  sous  ce 
rapport,  ils  excellent  à produire  des  con- 
trastes, sinon  agréables,  du  moins  éton- 
nants. Ils  n’ont  d’ailleurs  nul  sentiment  des 
émotions  plus  douces  que  font  naître  les 
teintes  affaiblies  et  graduées  selon  leurs 
affinités,  pas  plus  qu’ils  ne  tiennent  compte 
de  l’agrément  du  parfum  des  fleurs.  Les 
allées  longues  et  droites  de  leurs  jardins 
sont  bordées,  de  chaque  côté,  de  plantes 
de  même  espèce  et  de  la  plus  monotone 
uniformité  pour  la  taille  et  la  forme.  Nous 
avons  visité  plusieurs  de  ces  jardins,  dans 
les  environs  de  Canton , pendant  le  mois 
de  Novembre;  tous  présentaient  la  même 
physionomie.  Près  de  la  porte  d'entrée, 
c’était  invariablement  de  larges  massifs  de 
chrysanthèmes  remarquables  par  leurs 
fleurs  d'une  grandeur  démesurée,  puis 
des  bosquets  d'orangers  cl  de  citronniers 
en  pots,  chargés  de  fruits,  et  appar- 
tenant tous  h ces  variétés  monstrueuses 
chez  lesquelles  les  fruits  ouverts  laissent 
saillir  les  carpelles  comme  autant  de  digi- 
tations rayonnantes.  Les  Chinois  ne  com- 
prennent pas  comme  nous  le  beau  dans  la 
nature;  une  plante  leur  plait  d’autant  plus 
que  son  type  normal  est  plus  altéré  ou  plus 
torturé  par  un  art  absurde,  aussi  s’at- 
lachcnt-ils  à reproduire  sans  cesse  et  à 
multiplier  par  la  greffe  ces  orangers  mon- 
strueux, non-seulement  pour  orner  leurs 
jardins,  mais  aussi  pour  en  récolter  les 
fruits,  dont  ils  font  des  conserves  que  le 
commerce  apporte  quelquefois  jusqu’en 
Europe.  Cependant,  les  arbres  en  eux- 
mémes  ne  sont  pas  disgracieux.  Ils  n’ont 
point  de  tige  proprement  dite,  et  se  rami- 
fient dès  le  niveau  du  sol,  formant  par  leurs 
nombreuses  ramifications  une  sphère  ou 
un  ovoïde  creux  qui,  bien  garni  de  feuil- 
lage, de  fleurs  et  de  fruits,  ne  manque  pas 
d’un  certain  agrément. 

« Le  camellia  esten  grand  honneur  parmi 
les  Chinois,  et  leurs  jardins  en  renferment 
toujours  un  grand  nombre.  Ce  qu’ils  esti- 
ment presque  autant,  peut-être  davantage, 
à cause  de  lu  vivacité  du  coloris,  cc  sont 
les  crêtes  de  coq  (Aniaranlus)  rouges  et 
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jaunes,  dont  ils  couvrent  des  planches  en- 
tières, ne  mettant  ensemble  que  celles  de 
même  couleur,  afin  de  produire  plusd'cfTet. 
Les  variétés  jaunes  se  font  remarquer  par 
leur  taille  élancée.  Ils  cultivent  aussi  un 
Scilla,  voisin  du  S.  maritima,  dont  l’iu- 
florescencc  faseiéc  et  très  florihonde  répète 
à très  peu  près  la  monstruosité  caractéris- 
tique de  la  crête  de  coq.  Nous  vîmes  aussi 
des  Bambous  en  pots  dont  la  tige,  haute  de 
deux  à trois  pieds , était  roulée  en  lire- 
houchon  dans  toute  sa  longueur.  Parmi  les 
arbres  ou  autres  grands  végétaux,  on 
voit,  dans  les  jardins  de  Canton,  le  Li-tehi 
( Euplioria  Litchi),  le  Bananier, YAverrhoa 
Carambola  et  divers  palmiers  sur  les  tiges 
desquels  les  Chinois  cultivent  des  Epiilen- 
drums.  Les  bassins,  dont  quelques-uns 
sont  fort  grands,  contiennent  des  quantités 
de  jolis  poissons  qu’on  nourrit  à l'aide  d’un 
procédé  fort  répugnant  pour  l'odorat  elles 
yeux  d’un  Européen,  mais  qui  est  habituel 
en  Chine  et  qui  d’ailleurs  engraisse  promp- 
tement les  poissons.  Les  sièges,  dans  ces 


jardins  d’agrément,  sont  ordinairement  en 
une  sorte  de  porcelaine  grossière;  quel- 
quefois ce  sont  de  simples  dalles  de  pierre 
enchâssées  dans  une  monture  en  bois  ; ils 
sont  fort  agréables  en  été  par  leur  fraîcheur. 
Les  sentiers  sont  généralement  bordés 
d’une  variété  de  buis  à petites  feuilles.  Les 
grandes  allées  qui  servent  de  promenade 
sont  souvent  dessinées  par  des  haies  dans 
lesquelles  dominent  VAvcrrhoa  et  l’O/ea 
fragrans. 

« Au  total,  ajoute  le  voyageur  que  nous 
avons  cité  plus  haut,  les  massifs  de  chry- 
santhèmes h grandes  fleurs,  les  orangers, 
les  camcllias,  les  kalmias,  les  gigantesques 
amarantes,  forment,  pris  séparément, des 
groupes  qui  ne  sont  pas  dépourvus  de 
beauté  ; malgré  cela,  l’étranger  s'aeeomode 
diflicilement  de  la  disposition  de  ces  di- 
vers objets  d’après  des  artifices  qui  sont 
le  eontre-pied  du  bon  goût  et,  duos  nos 
idées,  la  violation  des  lois  les  plus  vulgaires 
de  la  nature. 

Nom. 


f 980.  Culture  de»  Datnrn»  arborrsrcuts, 

d'après  M.  Jtssé  Wiiite,  de  Durham. 


Les  Daturas  arborescents , qu’on  connaît 
peut-être  plus  généralement  sous  leur 
ancien  nom  de  Brugmansia,  occupent 
sans  contredit  une  des  premières  places 
parmi  les  plantes  d’ornement.  Les  lon- 
gues corolles  en  entonnoir  suspendues  h 
leurs  rameaux  ont  une  grâce  toute  particu- 
lière qui  rendent  ces  plantes  également 
précieuses  pour  la  décoration  des  apparte- 
ments , des  orangeries,  des  terrasses  cl  des 
pièces  de  gazon. 

La  disposition  même  des  fleurs,  autant 
que  leurs  grandes  dimensions,  indiquent 
que  les  plantes  doivent  être  façonnées  à la 
manière  d’un  arbre  de  plein-vent,  plutôt 
que  de  toute  autre,  et  c’est  effectivement 
lorsqu’on  les  oblige  à prendre  cette  forme 
qu’elles  produisent  le  plus  d’effet.  Toutes 
les  espèces  nu  variétés  de  ce  groupe  pous- 
sent avec  rapidité,  et  se  multiplient  aussi 
aisément  de  boutures  que  la  vigne.  Pour  y 
parvenir,  on  coupe  en  tronçons  les  rameaux 
de  In  dernière  pousse,  en  laissant  un  oeil 
à chacun  d’eux,  puis  on  les  plante  sépa- 
rément dans  des  pots  qu’on  met  sur  une 
couche  de  chaleur  modérée.  Les  boutures, 
si  on  a le  soin  de  tenir  lu  terre  des  pots 


légèrement  humide,  s’enracinent  et  com- 
mencent à pousser  au  bout  de  très  peu  de 
temps.  11  ne  faudra  cependant  pas  trop  les 
activer  en  hiver;  au  printemps,  au  con- 
traire , on  devra,  après  les  avoir  rempo- 
tées dans  des  pots  plus  grands,  exciter  leur 
végétation  en  les  mettant  sur  une  lionne 
tannée,  et  en  serre  chaude.  A mesure  que 
des  bourgeons  latéraux  se  montreront,  on 
les  enlèvera , h l’exception  des  ' deux  ou 
trois  plusrapprochcsdu  bourgeon  terminal, 
et  on  continuera  ainsi  jusqu'à  ce  que  la  tige 
ail  atteint  nu  moins  80  centimètres  de  hau- 
teur, ce  qui  est  le  minimum  de  la  taille 
qu’il  convient  de.donncr  aux  plantes.  Lors- 
qu’on en  est  là  on  pince  le  bourgeon  ter- 
minal pour  obliger  les  latéraux  à se  déve- 
lopper énergiquement  en  branches.  11  est 
entendu  que  jusqu’à  ce  moment  les  plantes 
ont  été  changées  plusieurs  fois  de  terre  et 
de  pots,  et  qu'à  chaque  fois  on  leur  a don- 
né des  pots  plus  grands.  Si  la  chaleur  est 
convenablement  ménagée,  elles  croîtront 
avec  rapidité,  les  branches  latérales  s’al- 
longeront et,  dès  qu’elles  auront  12  à 15 
centimètres,  on  en  pincera  aussi  l'extré- 
mité pour  déterminer  le  développement  de 
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Ranunculaccæ  § Hellébores. 


Les  yeux  de  tous  se  portaient  l'an 
dernier  sur  cette  belle  plante  naine , 
trapue,  aux  bouquets  compactes  de  très 
larges  fleurs  d'un  indigo  fonce  tellement  , 
brillant , que  le  pinceau  a dû  quasiment 
renoncer  à le  reproduire.  Des  centaines 
de  Delphinium  formosum,  parqués  dans 
notre  carré  aux  pluntes  vivaces  , en  ont 
fait  un  des  principaux  ornements  pen- 
dant des  mois  ! 

Nous  en  devons  les  graines  à M.Wil-  ! 
liam  Moore,  qui  ne  nous  a pas  renseigné 
sur  l’origine  de  cette  plante.  Par  inad- 
vertance, le  chef  de  notre  herbier 
n'en  a pas  coupé  d'échantillon , nous 
n’avons  conséquemment  pu  en  sou-  j 
mettre  à l'examen  de  notre  collabora-  1 
leur,  M.  Planchon,  qui,  privé  de  don-  I 
nées,  n’a  pu  nous  en  dire  que  ce  qui 
suit  : 

• Elle  appartient,  selon  toute  pro- 
« habilité,  à la  section  que  De  Candolle 
« appelle  Dctphinastrum  et  que  distin- 
ct LTI 

Parfaitement  rustique. 


« guent  trois  à cinq  ovaires , quatre 
- pétales  libres,  dont  les  deux  inférieurs 
« portent  une  barbe  de  poils  sur  leur 
« limbe.  Dans  ce  groupe  existe  un 
« Delphinium  speciosum  du  Caucase , 
« qui  parait  se  rapprocher  beaucoup 
« de  notre  plante;  mais  il  s'en  distingue, 

• s'il  faut  s’en  rapporter  aux  descrip- 
« lions,  par  ses  bractées  lancéolées, 
« visqueuses,  par  son  éperon  un  peu 
« courbé  et  probablement  par  d’autres 
« caractères.  Le  Delphinium  formosum 

■ est  une  plante  vivace,  parfaitement 

■ rustique  sous  le  climat  de  la  Belgique 
« et  qui  ne  s'élève  au  moment  de  la 
« floraison  qu'à  0",;i0  de  hauteur.  Une 
« grande  partie  de  cet  espace  est  oecu- 

■ pée  par  une  grappe  assez  dense  de 
« grandes  fleurs,  de  sorte  quel’exiguité 
« relative  de  la  taille  est  un  mérite  de 

• plus  pour  cette  brillante  espèce.  ■ 

L.  VU. 


b.  VU. 


rameaux  secondaires  et  arriver  en  peu  de 
temps  à former  la  tête  des  arbustes.  11  va 
de  soi  que  ces  pincements  doivent  être  faits 
avec  une  certaine  intelligence  et  que  leur 
prescription  devra  être  modifiée  suivant  les 
cas  ; l’essentiel  est  de  ne  pas  perdre  de 
vue  que  le  but  qu’on  sc  propose  est  de 
formerdes  plantes  régulières  et  d’un  aspect 
agréable.  Les  Daturas  ainsi  conduits  pour- 
ront rester  dans  la  serre  chaude  jusqu'au 
moment  de  l’apparition  des  boutons,  à 
cette  époque,  ii  conviendra  de  les  en  reti- 
rer pour  les  mettre  là  où  on  veut  jouir  de 
leurs  fleurs,  c'est-à-dire  dans  l'orangerie, 
les  appartements  ou  le  jardin.  Ce  change- 
ment de  milieu , si  l’on  se  trouve , comme 
c'est  l’ordinaire,  dans  la  saison  la  plus 


chaude  dcl'unuéc,  ne  leur  causera  aucun 
préjudice;  leur  végétation  n’en  sera  pas 
arrêtée , et  bientôt  on  les  verra  épanouir 
leurs  larges  corolles  et  embaumer  l’air  de 
leur  parfum. 

Les  Daturas  à fleurs  rouges  et  à fleurs 
orangées  (D.sanguinea  et  D.lutea)  ne  crois- 
sent pas  tout  à fait  aussi  vite  que  l’arôoreaà 
fleurs  blanches  simplcsctlcÀ'iiigAtii à fleurs 
blanches  doubles,  mais  leur  traitement  est 
exactement  le  même.  J’ai  remarqué  que 
le  meillcurcompost  pour  toutes  ces  plantes 
était  un  mélange  de  deux  parties  de  terre 
franche  et  deux  de  terre  à bruyère  et  de 
terreau  de  coucheassociés  par  parties  égales. 
Lorsqu'on  les  destine  à fleurir  en  plein  air 
il  faut  toujours  leur  choisir  une  place 
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abritée,  attendu  que  leurs  rameaux  sont 
très  fragiles  et  que  leurs  larges  feuilles 
offrent  beaucoup  de  prise  aux  vents. 
Quelques  personnes  préfèrent,  pour  les 
faire  fleurir  à l’air  libre,  des  échantillons 
qui  n'ont  été  assujettis  à aucune  taille  et 
qui  ont  pris  leur  forme  la  plus  naturelle, 
■nais  je  crois  qu'avec  le  procédé  indiqué 
plus  haut  la  forme  des  arbustes  est  plus 
régulière  cl  les  fleurs  disposées  plus  avan- 
tageusement. Dans  le  cas  où  les  Dateras 
seraient  livrés  à eux-mêmes,  c'est  en  juin 
qu’il  conviendrait  de  les  sortir  de  la  serre  j 
pour  les  planter  dehors  en  pleine  terre;  , 
mais  il  vaudrait  mieux  encore  ne  pas  les 


dépoter  et  enfoncer  les  pots  dans  la  terre, 
afin  de  pouvoir  les  rentrer  en  hiver  sans 
difficulté.  Dans  tous  les  cas,  on  devra  tail- 
ler les  Daturas  tous  les  ans,  afin  de  ne 
pas  leur  laisser  trop  débranchés,  ce  qui 
les  affaiblirait  et  leur  ferait  prendre  un 
aspect  disgracieux.  Leur  plus  grand  en- 
nemi, dans  la  serre,  est  l'araignée  rouge; 
on  la  fait  disparaitre  par  quelques  serin- 
gages  d’eau  soufrée. Les  plantes  lorsqu’elles 
sont  tout  à fait  adultes  sont  admirablement 
belles  à l’époque  de  leur  floraison,  mais 
on  voit  aussi  fleurir  dans  l’année  celles 
qu’on  a obtenues  de  boutures. 

Ndn. 


j 981.  Sur  le  Tropœolum  tfirolof. 


Peu  de  plantes  sont  plus  dignes  d’étre 
cultivées  que  le  Tropirotum  I ricolor , à 
cause  de  la  longue  durée  de  sa  floraison 
qui  se  prolonge  pendant  presque  toute  la 
belle  saison.  On  peut  le  cultiver  avec  le 
même  succès  en  orangerie,  dans  une  bâche 
ou  même  sur  une  fenêtre,  pourvu  qu’on 
le  préserve  de  la  gelée.  L’auteur  de  l'article 
que  nous  tirons  du  Floricultural  Cabinet 
expose  de  la  manière  suivante  comment  il 
le  traite. 

Lorsque  les  pieds  de  cette  plante  ont 
terminé  leur  floraison,  il  les  transporte 
dans  le  fond  de  l’orangrric  ou  dans  tout 
autre  lieu  bien  ombré,  et  il  les  y laisse 
sécher  graduellement.  Lorsque  les  tiges 
sont  tout  a fait  sèches  et  se  détachent, 
il  arrache  les  tubercules,  les  enveloppe  de 
papier  et  les  conserve  ensuite  dans  un 
tiroir  jusqu’à  l’époque  où  il  faut  les  faire 
entrer  de  nouveau  en  végétation , c’est-à- 
dire  vers  le  milieu  de  septembre,  époque 
à laquelle  ils  ont  déjà  des  pousses  longues 
de  quelques  centimètres.  Il  les  plante  alors 
dans  les  pots  dans  lesquels  il  veut  les  faire 
fleurir.  11  emploie  des  pots  de  98  centi- 
mètres pour  les  tubercules  de  quatre  ou 
cinq  ans,  et  de  plus  petits  pour  les  tuber- 
cules moins  avancés.  La  terre  la  plus  con- 
venable consiste  en  un  mélange  par  por- 
tions égales  de  terre  de  gazon  et  de  terre 
de  bruyère,  additionné  de  fumier  de  vache 
bien  consommé  et  de  sable  blanc.  Ces 
matières  doivent  être  bien  mêlées  ensem- 
ble et  ne  doivent  pas  être  employées  trop 


fines.  Les  pots , préalablement  lavés , 
sont  garnis  au  fond  d’une  couche  de  tes- 
sons, épaisse  d’environ  trois  centimètres, 
sur  laquelle  on  met  une  assise  de  mousse 
pour  retenir  la  terre.  On  met  d’abord  au 
fond  la  terre  la  plus  grossière  ; celle  qui 
est  plus  fine  est  placée  par  dessus.  Cette 
disposition  assure  un  bon  drainage,  condi- 
tion de  la  plus  haute  importance.  On 
presse  ensuite  un  peu  la  terre  cl  on  y 
plante  les  tubercules  de  telle  sorte  que 
leur  extrémité  supérieure  se  trouve  af- 
fleurer la  surface.  On  donne  ensuite 
un  bon  arrosement  avec  un  arrosoir  à 
pomme  fine,  après  quoi  on  maintient  une 
humidité  modérée,  le  Tropccolum  trieo- 
lor  craignant  beaucoup  l’excès  d’humi- 
dité à tonte  époque,  excepté  lorsqu'il  est 
en  pleine  floraison.  L'auteur  de  l'article 
met  en  place,  au  moment  même  de  la  plan- 
tation , le  treillis  sur  lequel  la  plante 
doit  être  palissée;  il  évite  ainsi  d’en  en- 
dommager les  racines,  ce  qui  arriverait 
certainement  s’il  faisait  l’opération  plus 
tard.  Il  fixe  ensuite  à ce  support  les  pousses 
délicates  de  la  plante  à mesure  qu’elles 
s'allongent,  en  les  distribuant  également, 
de  telle  sorte  qu’elle  couvre  tout  lorsqu'elle 
est  en  fleur.  Ces  soins  minutieux  donnés  à 
la  plante  dans  les  premiers  temps  de  son 
développement  sont  largement  payés  par 
le  charmant  effet  que  produisent  scs  fleurs 
rouges  , aussi  jolies  que  singulières  de 
forme  et  produitesen  quantité  remarquable. 

Dthe. 
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GARDENIA  A10ENA  , SIMS. 

Rubiacetc  g Gardcnicæ. 

CIIARACT.  (.KM' K.  — Ville  supra,  scr.  1,  I S-meris,  calyce  brevitlenliculalo,  corulla  liypo- 
vol.  II.  pl.  1.  j cralcriforim  tubo  longo  tereli.  • DC. 

CIIARACT . SPECIF.  — « G.  frulicosa.  spinis  | c.rdenl»  «mo  n..  Si»s.  Bot.  Mag.  tab.  19(U. 
•xillanbu*  breribns  rectis,  foins  ovalibus  aeutis  | _ Loamces,  Bot.  Cabin.  I.  93S.  — DC.  Prodr 
glabris  brcve  petiolatis,  florilms  subterminalibus  jy  p 3*^ 
solitariis  sessilibus  (v.  brcviter  pedicellatis  ) ’ 


Rien  qu’à  voir  ces  jolies  corolles  ldan-  (caractère  commun  aux  corolles  dont 
ches  et  roses,  on  croit  sentir  l’odeur  l’estivation  est  tordue,  contorta).  Le 
fragrante  du  Jasmin  et  du  Gardénia  feuillage  n’oiïrc  rien  d’extraordinaire  : 
florida,  et,  dans  ce  cas,  la  vue  n’a  pas  i car  les  courtes  épines  qui  naissent  à 
mal  renseigné  l’odorat.  Ce  parfum  de  l'aisselle  des  feuilles  se  retrouvent  chez 
Jasmin  et  de  Tubéreuse  est  très  répandu  d'autres  espèces  du  genre, 
chez  les  (leurs  blanches  des  familles  des  A l’époque  où  cette  espèce  fut  d'abord 
Rubiacées,  des  Apoeynées  et  des  Jas-  décrite,  c'est-à-dire  en  1817,  on  n'avait 
minées,  exemple  frappant  de  la  liai-  aucun  renseignement  précis  sur  sa 
son  très  réelle  qui  se  rencontre  parfois  patrie  et  l'on  supposa  vaguement  que 
entre  la  couleur  et  l'arôme.  ce  pouvait  être  l'Inde  ou  la  Chine.  Telle 

Comparativement  modeste  a cèle  de  est  l'indication  répétée  dans  le  /'ro- 
sés plus  brillants  congénères,  le  Gardénia  drome  de  De  Candolle.  Mais  M.  Loddi- 
tnnœna  n'en  justifie  pas  moins  son  titre  ges , chez  qui  la  plante  avait  fleuri 
d 'ar/réable,  traduction  très  affaiblie  du  d'abord , dit  l'avoir  reçue  plus  tard 
terme  lalin  qui  lui  sert  d'épithète  spé-  de  graines  de  l'intérieur  de  l'Afrique 
ciflque.  Ses  fleurs  rappellent  celles  du  australe,  non  loin  du  Cap  de  Bonne 
Plumiera , dont  elles  ont  le  tube  étroit } Espérance.  J.  E.  P. 

elles  divisions  du  limbe  un  peu  obliques  | 

CUI.TIBe. 

Serre  chaude.  — Multiplication  de  boutures  et  de  greffes  sur  le  G.  florida 
et  autres.  L.  VH. 

-j*  982.  Sur  In  multiplication  de*  plante»  an  moyen  de  leur»  feniile». 

Le  point  de  départ  des  observations  de  La  feuille  ainsi  bouturée  resta  parfaite- 
l\ Tuteur  de  cct  article  M.  W.  II.,  a été  un  ment  fraîche,  et  plus  tard,  lorsque  la 
essai  suivi  de  succès  qui  a été  fait  par  lui,  plante  dont  elle  avait  etc  détachée  était 
à la  date  de  quelques  années,  dans  le  but  déjà  en  fleur,  M.  W.  H.  reconnut  qu’elle 
de  multiplier  un  Ornithogalc  du  Cap  de  avait  produit  sur  sa  portion  enfoncée 
Bonne-Espérance  en  en  bouturant  les  en  terre  plusieurs  petits  oignons  et  des 
feuilles.  Dans  cette  expérience  il  coupa  racines.  Se  basant  sur  cette  première  oh- 
une  feuille  jeune  au-dessous  delà  surface  servation,  il  opéra  immédiatement  delà 
du  sol,  à l'époque  où  la  hampe  n’avait  pas  même  manière  sur  deux  ou  trois  autres 
encore  commencédc  se  montrer  nu-dehors;  feuilles  de  la  même  plante,  mais  qui 
il  la  planta  ensuite  près  du  bord  du  pot  toutes  jaunirent  sans  donner  naissance  à 
dans  lequel  se  trouvait  l'Ornithogalc  lui-  un  seul  oignon.  Cet  insuccès  fit  penser  à 
même,  après  quoi  il  ne  s’en  occupa  plus,  l’horticulteur  anglais  que,  pour  amener 

tous  il.  2 
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des  feuilles  à développer  de  petits  bulbes, 
il  fallait  les  détacher  de  la  plante  pendant 
que  celle-ci  était  en  végétation.  L'expé- 
rience a justifié  scs  idées  à cet  égard  et  en 
procédant  comme  dans  le  premier  cas  il 
est  parvenu  & reproduire  plusieurs  espèces 
bulbeuses  dont  la  multiplication  est  habi- 
tuellement difficile  à eausede  leur  extrême 
lenteur  i produire  des  caïeux.  En  d'autres 
termes  , il  est  arrivé  à bouturer  avec  un 
plein  succès  les  feuilles  de  plusieurs  rnono- 
cotylédones  bulbeuses.  Un  des  exemples  les 
plus  remarquables  cités  par  lui  est  celui  de 
VHyacinthus  corymbosus  dont  il  a obtenu 
un  grand  nombre  de  bulbes  en  remplissant 
un  pot  de  feuilles  bouturées  et  en  laissant 
le  tout  pendant  quelque  temps  recouvert 
d’une  cloche.  Les  résultats  obtenus  avec 
une  espèce  rare  d’Eticomis  et  avec  la 
généralité  des  espèces  de  Laclienalia  ont  j 
clé  tout  aussi  décisifs. 

Après  avoir  réussi  à bouturer  les  feuilles 
de  diverses  monocolylédoncs  bulbeuses,  M. 
W.  H.  a essayé  de  faire  aussi  des  boutures 
avec  la  tige  de  ces  plantes.  11  a réussi  dans 
scs  essais  sur  plusieurs  espèces  de  Lis  ; il 
a vu,  dans  ce  cas,  les  jeunes  bulbes  pren- 
dre naissance  à l'aisselle  des  feuilles  et  se 
présenter  absolument  de  la  même  manière 
que  sur  les  écailles  des  oignons  lorsqu’on 
les  plante  isolément. 

Enfin  une  dernière  expérience  faite  par 
l’auteur  de  cet  article  a consisté  à marcot- 
ter des  feuilles  de  piaules  bulbeuses.  Le 
succès  de  scs  essais  antérieurs  autorisait  à 
espérer  celui  de  cette  nouvelle  tentative 
qui  semblait  même  devoir  présenter  moins 


de  difficultés  que  les  premières.  Aussi 
ayant  pratiqué  sur  des  feuilles,  et  dans 
leur  portion  située  en  terre  ou  immédiate- 
ment au-dessus,  une  incision  oblique  qui 
les  laissait  adhérer  en  partie  à la  plante, 
il  a vu,  dans  l’un  et  l’autre  cas,  quelques 
jeunes  bulbes  se  développer  sur  les  bords 
de  l’incision. 

M.  W.  11.  croit  être  autorisé,  par  les  di- 
verses expériences  dont  nous  venons  de 
rapporter  les  résultats,  à dire  que  proba- 
blement toutes  les  Liliacécs  bulbeuses  sont 
susceptibles  d'être  multipliées  par  des  pri>- 
cédés  analogues;  seulement  il  pense  que 
leur  multiplication  par  feuilles  sera  d'au- 
tant plus  facile  à obtenir  que  ces  organes 
seront  plus  charnus. 

Nous  rappellerons  que  la  possibilité  de 
multiplier  au  moyen  de  leurs  feuilles  diffé- 
rentes espèces  de  végétaux  dicotvlédonés 
est  déjà  démontrée  depuis  longtemps  par 
l'expérience,  puisqu'il  y a environ  un 
siècle  et  demi  Agricola  avait  obtenu  et 
décrit  l'enracinement  des  feuilles  d’oran- 
ger traitées  en  manière  de  boutures.  Dans 
ces  derniers  temps  plusieurs  horticulteurs, 
parmi  lesquels  nous  citerons  M.  Neumann, 
ont  obtenu  des  résultats  analogues  sur 
diverses  espèces  et  la  multiplication  de 
quelques  dicotylédones  par  leurs  feuilles 
est  passée  jusqu’à  nu  certain  point  dans  la 
pratique  horticole.  Ainsi  cette  propriété 
remarquable  est  maintenant  établie  pour 
les  deux  embranchements  des  végétaux 
phanérogames.  DtrT. 

{Floricullurul  Cabinet.) 


-j-  983.  Sur  une  plante  ( H y nanti*  nzorica)  trop  négligée  dana  lea 

Jardina. 

L’auteur  de  cet  article  pense  que  diver-  force,  on  le  transplante  dans  des  pots  de 
scs  plantes  sont  loin  d’occuper  dans  les  jar-  moyenne  grandeur,  qu'on  remplace  plus 
dins  la  place  à laquelle  elles  auraient  droit,  tard  par  de  plus  grands,  dès  que  les  racines 
Il  insiste  principalement  à cet  égard  sur  le  en  ont  rempli  l'espace.  En  automne  on  place 
Myosotis  azorira,  espèce  qui  a autant  de  , ces  plantes  près  des  vitres  de  l’orangerie  et 
titres  à figurer  dans  les  orangeries,  que  j on  les  laisse  dans  celte  situation  jusqu’au 
dans  les  plates-bandes  et  sur  les  fenêtres,  j printemps  suivant.  Pour  en  obtenir  de 
En  effet  un  pied  déjà  fort  de  ce  Myosotis  belles  touffes  on  inet  deux  ou  trois  pieds 
produit  un  effet  cliarinnnt  par  l’abondance  dans  le  même  pot.  Au  printemps  suivant, 
de  jolies  fleurs  dont  ilsccouvrc  et  de  plus  sa  lorsque  la  végétation  a repris  avec  vigueur, 
culture  n’exige  que  peu  de  soins.  La  meil-  ! on  rempote  dans  de  grands  pots  larges  de 
leurc  manière  de  l’obtenir  est  le  semis  qui  30  centimètres , qu’on  place  dans  une  par- 
doit  être  fait  comme  pour  la  généralité  îles  lie  un  peu  chaude  de  l’orangerie.  Là  les 
plantes  d’orangerje  qu’on  multiplie  de  celle  plantes  font  de  rapides  progrès.  Alors  il 
manière.  Dèsquc  le  jeune  plant  a pris  de  la  est  bon  de  les  attacher  à des  tuteurs.  Vers 
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FARFIGIUI  GRANDE,  LINDL. 

Composite  §§  Labiatifloræ. 


CIIARACT.  GENER.  — • (Labiatiflorura.  Anan-  ! 
dria*  et  Chaptaliæ  affine).  Capitulutn  hctcroga-  ! 
mu m , radia tum.  Involucrum  cylindricum,  uni-  i 
seriale,  bracteis  3-4  patentibus  calyculatum. 
Receptuc.  nudum  foveolatum.  Flore s radii  fœminei, 
stam  inum  rudimenlisdouati;disci  hcrmaphroditi(?) 
untheris  basi  cauiliculatis.  Corollœ  ra<lii  unisc- 
riales.  labio  e.\timo  tridcritato,  intimo  bilobo 
creclo,  disci  tubulosi  rcgularcs.  Stylus  bilobus, 


ramis  truncatis  canaliculatis.  Ovarium  croslre, 
subtcres,  pubcsrcns.  Pappus  pluriserialis,  scaber.» 

SPECIES  ÜNICA  : herba  Asiœ  boreali-orientalis , 
foliis  tnaximis  angulntis,  scapo  polyccphalo  sijua- 
malo,  floribus  luleis.  » Lindl. 

Farfuglum  i[r«ndc,  Lindl.  in  Garden.  Chro- 
niclej  3 janv.  1857.  — The  Florist}  ann.  1837, 
| p.  33  (cum  icône  hic  itérais). 


La  Chine  a le  privilège  de  fournir  à 
nos  jardins  leurs  plantes  d’ornement 
les  plus  remarquables.  Nommer  le 
Camcllia,  la  Pivoine  en  arbre,  la  Gly- 
cine, la  Heine  Marguerite,  les  Chrysan- 
thèmes, le  Dielytru  speclabilis,  le  l)ier- 
villa  ( Weigelia)rosea,\eSpiraea  Reevesti, 
l'OEilIct  de  la  Chine,  le  Beyouia  disco- 
lor,  c'est  ne  compter  que  la  plus  faible 
partie  de  ce  riche  contingent  de  fleurs 
devenues  classiques  en  horticulture.  A 


; cette  liste  vient  s'ajouter  une  plante  à 
feuilles  gigantesques  qui  fait  grande  sen- 
sation parmi  le  nombreux  public  flori- 
cole  de  l'Angleterre. 

Il  s'agit  d'une  berbe  vivace  de  la 
famille  des  Composées,  que  l'apparence 
générale  a fait  assimiler  au  Tussilage  et 
qui  doit  à cette  circonstance  le  nom 
générique  de  Farfuyium  (unedesancien- 
! nés  dénominations  du  Tussilayo  Far- 
■ fara).  Elle  figure  dans  le  commerce  sous 


le  milieu  de  l'étc  elles  forment  de  petits 
buissons  compactes,  hauts  d'environ  cin- 
quante centimètres,  qui,  au  mois  de  juil- 
let, se  couvrent  de  charmantes  fleurs,  as- 
sez. semblables  à celles  du  .Vc  m'oubliez 
pas,  mais  plus  grandes  et  d’une  pins  jolie 
nuance.  Pendant  qu’elles  sont  en  fleurs  on 
peut,  sans  inconvénient,  en  orner  les  fe- 
nêtres des  pièces  habitées.  Le  compost  qui  ; 
parait  être  le  plus  favorable  à la  végétation  1 


de  celte  espèce  consiste  en  un  mélange  de 
terreau  fibreux,  déterre  franche  eide  sable 
blanc.  Apres  la  floraison  on  peut  couper 
les  plantes  au  pied , les  réservant  pour  l’an- 
née  suivante,  ou,  ce  qui  vaut  encore  mieux, 
les  mettre  entièrement  de  cAté  pour  les 
remplacer  par  de  nouveaux  pieds,  qu’on  a 
élevés  dans  ce  but.  F.  B.  A. 

( Fioricultural  Cabinet.) 


f 984.  Culture  des  Proténcécs  de  la  Nouvelle-Hollande. 


L'auteur  de  cet  article  s'occupe  surtout,  , 
depuis  déjà  plusieurs  années,  de  la  culture 
des  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande,  cl  ce 
sont  les  résultats  de  son  expérience  per- 
sonnelle qu'il  croit  devoir  faire  connaître. 
Il  examine  successivement  le  traitement 
qui  convient  aux  Banksia,  aux  Dryandra 
et  aux  A ulax. 

LcsBanksia  s’accommodent  parfaitement 
d’un  mélange  par  parties  égales  de  terre 
tourbeuse,  de  terre  franche  et  de  sable.  On 
a soin  de  bien  drainer  les  pots  qu’on 


leur  destine  en  mettant  nu  dessus  du  trou 
du  fond  deux  gros  tessons  qui,  se  soute- 
nant l’un  contre  l'autre,  laissent  un  vide 
au  dessous  d’eux.  Autour  de  ces  tessons  ou 
en  met  de  plus  petits  cl  on  pose  enfin  sur 
le  tout  une  assise  de  menus  fragments.  Ce 
mode  de  drainage  convient  à toutes  les 
Proléacécs  parce  que  leurs  racines  aiment 
à courir  entre  les  tessons  et  que  d'ailleurs 
on  obtient  ainsi  un  égouttement  parfait  qui 
garantit  les  racines  de  l'action  nuisible  d’un 
excès  d'humidité.  Si  ces  végétaux  craignent 
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le  ti ire  de  Variegaled  Tussilago  (Tussi- 1 par  touffes  radicales  comme  celles  du 
loge  panaché).  Mais,  ses  caractères  flo-  Tussilage.  Portées  sur  de  longs  pétioles 
raux  l'éloignent  en  réalité  des  Tussilages  ; (50-40  centimètres),  leurlimbe  mesure 
et  de  toute  la  section  des  Eupatoriacées,  jusqu’à  O"1, 60  en  circonférence  : il  est 
pour  la  ranger  dans  un  groupe  très  en  forme  de  cœur,  avec  le  pourtour 
remarquable  de  Composées  que  leurs  ; irrégulièrement  anguleux.  La  surface 
ileurons  à deux  lèvres  ont  fait  nommer  j supérieure  présente,  sur  un  fond  vert 
Labiatiflores.  Elle  y constitue  d’après  j émeraude  vif,  des  macules  irrégulières, 
Lindlcy  un  genre  parfaitement  distinet,  anguleuses,  arrondies  et  d’un  jaune  clair, 
différent  du  genre  A nandria  par  la  lèvre  qui  n’affectent  aucune  relation  apparente 
interne  des  fleurons  de  la  circonférence  I avec  la  distribution  des  nervures.  Ce 
très  développée , ainsi  que  par  l’ovaire  ; feuillage , à ce  qu’on  assure , persiste 
sans  bec,  du  genre  Chaptalia  par  les  durant  tout  l'hiver,  qualité  précieuse  qui 
fleurons  du  disque  hermaphrodites  , et  va  faire  de  la  plante  une  des  plus  riches 
réguliers,  et  de  tous  deux  par  l’invo-  parures  de  la  saison  des  frimas.  On 
lucre  simple  , cylindrique , muni  d’un  parle  déjà  de  l’effet  quelle  doit  produire 
calycule  étalé.  Ses  fleurs,  du  reste,  sont  parmi  des  touffes  fleuries  de  la  Itose  de 
à peu  près  insignifiantes  pour  d’autres  i Noël  ( Helleborus  niger). 
que  pour  les  botanistes.  Naissant  sur  des  Le  Farfugium  est  encore  une  des 
pédoncules  radicaux  plus  courts  que  les  I conquêtes  de  M.  Fortune  qui  l’a  recueilli 
feuilles,  qui  portent  d’espaec  en  espace  dans  son  dernier  et  récent  voyage  en 
des  écailles  étalées,  elles  forment  une  Chine  et  l’a  transmis,  sans  renseigne- 
espèce  de  tête  compacte  et  chaque  capi-  ments,  à M.  Glendinning  de  Chiswick. 
tulc  présente  un  disque  d'un  pourpre  Ce  dernier  horticulteur  l’a  présenté  , 
terne  encadré  de  rayons  jaunes.  vers  la  fin  de  l'année  1856,  à une  des 

Si  les  fleurs  n’ont  que  peu  d'appa-  séances  de  la  société  d’horticulture  de 
rence,  en  revanche  les  feuilles  sontémi-  Londres  qui  l’a  accueilli  avec  une  admi- 
nemment  remarquables.  Elles  naissent  ration  méritée.  J-  F.  P. 


OUTIRE. 


Multiplication  de  racines  et  d’éclats  , ; 
terrain  humide,  mi-ombre.  Inutile 
d’ajouter  qu’il  sera  de  plein  air  et  con- 
séquemment rustique.  La  date  de  sa 
mise  en  vente  par  M.  Glendinning  n’est 
pas  fixée  ; il  est  offert  en  souscription 


à trois  guinées(78  fr.  75  c"**)  pièce.  Nous 
avons  pu  vérifier  l’exactitude  du  dessin 
et  du  coloris  de  notre  planche,  emprun- 
tée au  Flurisl  de  M. Turner,  par  des  feuil- 
les en  nature  que  nous  a communiquées 
M.  Glendinning.  L.  VH. 


beaucoup  l'humidité  surabondante,  ils  sont 
également  sensibles  à lu  sécheresse,  et 
lorsqu’une  fois  ils  ont  souffert  du  manque 
d’eau  if  est  rare  qu’on  les  voie  se  remettre. 
On  doit  les  placer  dans  une  serre  bien 
aérée,  rien  ne  leur  étant  plus  profitable 
que  lalibre  circulation  de  l’air.  Ouest  géné- 
ralement convaincu  que  les  Protéacées  sont 
difficiles  à multiplier  de  boutures;  contrai- 
rement à cette  opinion  générale,  M.  T — n 
assure  qu'on  les  multiplie  facilement  par 
ce  moyen,  pourvu  que  les  boutures  en 
soient  faites  et  traitées  convenablement. 
Voici  les  indications  qu’il  donne  à ce  sujet. 


On  prend  pour  bouturer  ees  végétaux  des 
rameaux  bien  aoûtés  qu’on  détache  à un 
nœud.  On  coupe  ensuite  les  feuilles  de  ces 
rameaux,  en  entier  sur  la  portion  qui 
doit  être  enterrée,  partiellement  sur  celle 
qui  doit  rester  à l’air.  On  plante  ces  bou- 
tures dans  du  sable  en  les  enfonçant  le 
moins  possible  et  seulement  assez  pour 
qu’elles  se  tiennent  droites , dans  le 
sable  qu’on  presse  autour  de  leur  pied. 
On  couvre  les  pots  d’une  cloche  et  on 
les  enferme  dans  une  serre  à multipli- 
| cation  sans  les  enfoncer  dons  la  tannée. 
On  soulève  souvent  les  cloches  pour  les 
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AQl'ILEGIA  EXIÎ1IA,  MORT.  VAN  HOUTT. 

Hanunculacete  g llcllcborcæ. 

CUARACT.  GENEIt.  — Vide  supra,  ser.  I,  partilis  v.  Irilobis  inciso-denlalis,  floribus  longe 
vol.  I,  p.  33.  nedunculatis  cernais  aurnntiacis , sepnlis  lancco- 

lotis  reflexis,  pctnlorum  limbe»  brevissimo  inlegro. 

CHARACT.  SPEGIF.  — A.  tota,  flore  cxccpto,  , calcare  reclo  quan»  sapais  paulo  longiorc  stylis 
viseoso-puberula , fe] iis  biternatis  segmentis  tri*  . slamina  superantibus. 

L’ensemble  des  caractères  aussi  bien  renflements  sphériques  qui  terminent 
que  le  coloris  orangé  des  fleurs  indi-  chaque  cornet  et  dont  la  face  interne 
quent  assez  l’analogie  de  celte  jolie  j secrète  une  liqueur  miellée.  1/ensemblc 
espèce  avec  les  Âquilegia  canadensis  et  est  marqué  au  coin  de  la  plus  exquise 
Skinneri.  Klle  est  probablement  très  élégance. 

voisine  aussi  de  VAquilegia  formosa,  C'est  parmi  des  graines  importées  de 
Fischf.h,  qui  s’en  distingue  néanmoins  Californie  par  M.  Boursier  de  la  Rivière, 
par  des  sépales  plus  longs  que  les  cor-  et  toutes  acquises  par  l’établissement 
nets  et  par  le  limbe  ou  lèvre  externe  Van  lloutlc,  que  s'est  trouvé  VAquilegia 
des  pétales  (cornets),  comparativement  erimia.  Il  a fleuri  pour  la  première  lois, 
plus  développé.  La  fleur  de  notre  non-  à Gand,  en  18'jfl,  et  ne  tardera  pas  à 
velle  Ancolie,  portée  sur  un  grêle  pé-  se  répandre  dans  les  jardins,  à côté  de 
doncule  dont  l’extrémité  se  courbe  avec  sa  sœur  et  devancière  l’ Ancolie  du  Ca- 
gràce,  présente  une  altitude  exactement  nada  (Aqutlegia  canadensis)  qu’il  laisse 
renversée  cl  n’imite  pas  mal  une  cou-  loin  au-dessous  de  lui  pour  les  dimen- 
ronne  à dix  pointes  surmontée  de  cinq  sions  et  pour  la  grècc  du  port, 
fleurons.  Les  fleurons  seraient  les  petits  1 J.  E.  P. 

CBLTVBB. 

Llle  est  tout-â-fait  rustique.  L.  VII. 


essuyer  et  pour  donner  de  l’air,  sans  quoi  , 
les  boutures  sont  très  sujettes  à pourrir. 
Dès  qu’elles  ont  développé  des  racines,  il  I 
faut  se  presser  de  les  transplanter  isolé- 
ment  dans  de  petits  pots,  attendu  que  le 
sable  ne  tarderait  pas  à leur  nuire.  On 
les  habitue  ensuite  graduellement  à l’air, 
après  les  avoir  placées  dans  un  coffre  non  I 
chauffé.  — L’horticulteur  anglais  assure 
que  les  pieds  obtenus  par  ce  bouturage  ont 
des  racines  plus  vigoureuses , une  végéta- 
tion plus  rapide  et  fleurissent  plus  tôt  que 
ceux  qui  sont  venus  de  graines.  II  préfère 
donc,  pour  la  multiplication  des  Protéa- 
cées,  le  bouturage  au  semis.  Si  cependant 
on  veut  s’en  tenir  h ce  dernier  mode  de 
propagation,  il  dit  qu'on  doit  semer  dans 
le  mélange  de  terres  qu’on  donnera  plus 
lard  aux  plantes  faites  et  opérer  en  oran- 
gerie; ou  bien,  si  l’on  sème  en  été,  on 


se  trouve  bien  de  le  faire  !>  l’air  libre. 
La  germination  des  graines  de  Protéacées 
se  fait  en  peu  de  temps.  On  repique  ensuite 
le  jeune  plant  le  plus  tôt  possible  dans  de 
petits  pots,  précaution  essentielle  puisque 
plus  lard  la  transplantation  devient  déli- 
cate et  la  reprise  difficile. 

Pour  les  Dn/andra  la  terre  qui  convient 
le  mieux  est  un  mélange  par  portions  éga- 
les de  terre  degazon  légère,  de  terre  tour- 
beuse et  de  sable.  Plus  la  terre  est  sableuse 
plus  ces  végétaux  y prospèrent.  Le  drai- 
nage des  pots  se  fait  avec  de  menus  tessons. 
I.a  multiplication  par  boutures  se  fait  abso- 
lument comme  il  vient  d'étre  dit,  en  août 
j et  septembre.  Les  boutures  sont  pour  la 
plupart  ou  même  toutes  enracinées  au  prin- 
temps suivant. 

Quant  aux  Aulax,  ils  aiment  une  terre 
frunchc  très  sableuse,  avec  un  bon  drai- 


Digitized  by  Google 


U MISCELLANÉES. 

nage  de  menus  tessons.  On  les  bouture  sable  blanc  et  (le  deux  tiers  de  terre  Irait' 
comme  les  precedents;  seulement,  pendant  cite.  On  a ensuite  la  précaution,  comme 
que  les  boutures  sont  encore  sous  verre,  on  pour  les  espèces  des  deux  genres  prccc- 
cnlève  de  temps  en  temps  la  cloche  qui  les  dents,  de  repiquer  le  jeune  plant  d'aussi 
couvre  pendant  une  heure  ou  deux  pour  bonne  heure  qu’on  le  peut  et  isolement 
éviter  les  cflcis  fâcheux  que  l'humidité  ne  dans  de  petits  pots  qu’on  a remplis  avec  le 
manquerait  pas  de  produire  sur  elles.  On  meme  mélange  terreux, 
multiplie  aussi  très  facilement  les  espèces  j \V.  T...n  d’Epsom. 

de  ce  genre  au  moyen  de  leurs  graines  qu’on  ( FloricuUural  Cabinet.) 

sème  dans  un  mélange  formé  d’un  tiers  de  1 

985.  L’Eagcntn  ügnl. 


Il  y a quelques  années,  a été  introduit 
en  Europe  un  charmant  arbrisseau  auquel 
on  a fait  peu  attention  jusqu’ici  et  qui 
mérite  cependant  tonte  la  faveur  de  l'hor- 
ticulture, non  seulement  par  sa  valeur 
ornementale,  mais  encore  et  surtout  par  sa 
qualité  d’arbuste  fruitier.  C’est  VEugenia 
L'gni,  élégante  myrlacéc  de  l’Amérique 
australe,  au  feuillage  persistant  et  aroma- 
tique, et  dont  les  jolies  (leurs  blanches  ou 
rosées  sont  pour  le  moins  les  équivalentes 
de  celles  de  notre  Myrte  d’Europe,  d’ail- 
leurs si  justement  apprécié.  Mais  sous  un 
autre  rapport,  il  l’emporte  de  beaucoup 
sur  ce  dernier,  car  tandis  que  le  myrte 
commun  ne  récrée  que  les  yeux  et  un  peu 
l’odorat,  le  Myrte  Ugni  donne  en  quantité 
des  fruits  dignes  de  paraître  sur  les  meil- 
leures tables  et  qui,  en  outre,  se  prêtent 
admirablement  bien  à la  confection  de 
gelées  et  de  conserves.  Au  Chili,  son  pays 
natal,  il  est  depuis  longtemps  considéré 
comine  arbre  à fruits  et  cultivé  comme  tel 
dans  les  jardins. 

La  question  qui  se  présente  ici,  et  c’est 
une  question  capitale,  est  celle-ci  : le 
Myrte  Ugni  est-il  assez  rustique  pour  vi- 
vre, fleurir  et  fructifier  dans  notre  pays? 
Sans  hésiter,  nous  répondons  : oui  ; non 
pas  peut-être  sous  le  climat  de  Paris  et  du 
Nord-Est  de  la  France , mais  à coup  sur 
dans  l’Ouest  et  la  plus  grande  partie  du 
midi.  Même  à Paris,  on  le  verra  encore 
fructifier  quelquefois,  moyennant  une  ex- 
position chaude  et  des  abris  pendant  les 
plus  grands  froids.  En  voici  la  preuve  : 
En  Angleterre,  dans  les  jardins  royaux  de 
Froginorc,  le  Myrte  Ugni  a été  cultivé 
avec  un  plein  succès  a l’air  libre,  devant 
un  mur  orienté  au  midi;  et  chez  MM. 
Veitch,  à Excler,  où  le  climat  est  à très  peu 
près  celui  de  Cherbourg,  l'arbuste,  à l’ex- 


position du  Nord-Est,  a traversé,  sain  et 
sauf,  plusieurs  hivers  sans  être  abrité. 
Ces  deux  exemples  suffisent  pour  permet- 
tre de  conclure  que  le  Myrte  Ugni  n’aura 
aucune  peine  à se  naturaliser  dans  toutes  les 
parties  chaudes  ou  tempérées  de  la  France, 
où  la  chaleur  est  beaucoup  plus  élevée 
qu’en  Angleterre,  et  où  un  air  en  même 
temps  beaucoup  plus  sec  donne  aux  végé- 
taux ligneux  plus  de  consistance  et  par  là 
même  plus  de  facilité  à résister  aux  intem- 
péries de  l’hiver. 

La  taille  de  VEugenia  Ugni,  lorsqu’il 
est  en  pleine  terre,  est  celle  de  notre  Gro- 
seillier à fruits  noirs  ou  cassis,  mais  avec 
un  port  différent  et  beaucoup  plus  distin- 
gué. 11  demande  une  bonne  terre  franche, 
et  du  soleil  à peu  près  autant  qu’il  en  faut 
pour  bien  mûrir  le  raisin.  Dans  de  telles 
conditions,  il  fleurira  au  printemps  et  mû- 
rira, vers  le  milieu  ou  la  fin  de  l’été , sui  - 
vant les  climats,  des  baies  comparables 
pour  la  grosseur  et  la  couleur  ù celles  du 
cassis,  d'une  saveur  douce,  sucrée,  légère- 
ment aromatique  et  véritablement  déli- 
cieuses lorsqu’elles  auront  atteint  toute 
leur  maturité. 

Le  Myrte  Ugni  se  cultive  très  bien  en 
pots;  il  y forme,  s’il  est  conduit  par  une 
main  liubilc,  de  charmants  petits  buissons 
qui  peuvent  être  employés  à la  décoration 
des  appartements  et  qui  fructifient  tout 
aussi  bien  que  les  individus  cultivés  en 
pleine  terre,  bien  entendu  toute  proportion 
gardée,  car  il  y prend  un  développement 
d’autant  moindre  que  les  pots  sont  plus 
étroits.  Comme  on  le  voit,  le  nouvel 
arbuste  ne  manque  pas  de  titres  de  recom- 
mandation , aussi  pensons-nous  qu’avant 
peu  d’années  il  sera  en  honneur  dans  tous 
les  jardins  du  continent.  Nd.x. 
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DIERVILLA  AMABILIS  ^ fol.  var. 

(WEIGELIA  AMABILIS , fol.  vas.) 

Caprifoliaceo-  g Loniccreœ. 

Ainsi  que  nous  l’avons  «lit,  tom.  V III,  pas  conslanles  ; un  seul  pied  fit  exception 
p.  287,  le  Diervilla  amabilis  donne  beau-  et  attira  dès  lors  toute  son  attention, 
coup  de  graines;  nous  en  avons  vendu  Ce  dernier  exemplaire  forme  aujourd'hui 
beaucoup  et  n'en  avons  pas  semé  moins,  une  charmante  pyramide  d’un  mètre  de 
Parmi  les  pluntulcs  levées  de  graines,  haut,  taillée  de  main  de  muitre  et  sur 
M.  Fr.  Desbois,  chef  de  diverses  sec-  [ laquelle  on  ne  trouverait  pas  une  seule 
lions  dans  notre  établissement,  en  avait  feuille  unicolore.  La  variété  est  donc 
remarqué  plusieurs  dont  les  feuilles  acquise  à nos  jardins  et  ne  sera  pas 
étaient  bien  panachées  ; il  leur  a donné  un  de  ses  moindres  ornements, 
tous  ses  soins.  L’an  d’après , les  unes  Nous  l’avons  mise  en  vente  ce  pro- 
uvaient péri,  d'autres  ne  se  montrèrent  ; temps.  L.  VH. 

f 986.  Supplique  à .HH.  le*  Américain*  en  faveur  des  Séquoia 
giganiea  de  la  Californie. 

Un  correspondant  du  Garileners’  Chro-  quelques  dollars.  Il  serait  digne  assuré- 
n iclc , qui  ne  peut  être  qu'un  homme  de  ment  du  gouvernement  des  États-Unis  de 
bien , invite  la  Société  horticulluralc  de  décréter  le  bosquet  des  Séquoia  giganlea 
Londres  à faire  des  démarches  auprès  do  (le  Wellinglonia  de  nos  voisins  d'oulre- 
l’nmbassadcur  des  États-Unis,  pour  lui  de-  manche,  le  Wasliinytonia  des  Américains) 
mander  de  prendre  en  main  la  cause  des  propriété  nationale  ou  mieux  encore  pro- 
géants de  la  végétation  californienne  cl  priété  universelle,  et  de  prendre  les  mc- 
d'ohtcnir  de  son  gouvernement  un  décret  sures  nécessaires  pour  les  conserver  aux 
qui  les  mette  désormais  à l’abri  de  la  des-  siècles  futurs.  Pour  notre  part,  nous  applau- 
truction  dont  ils  sont  menacés. Quiconque  a dirions  de  grand  cœur  à la  démarche  que 
un  peu  d'âmcapplaudira  5 cette  résolution,  ferait  dans  ce  sens  la  Société  horticulluralc 
Les  arbres  prodigieux  dont  on  a lu  la  des-  de  Londres , et  nous  voudrions  voir  la 
criptiou  dans  la  plupart  des  journaux  horti-  Société  centrale  et  impériale  de  France 
coles,sontdcs  monuments  de  la  naturedont  joindre  sa  supplique  à celle  de  son  ainéc 
la  conservation  peut  serv  ir  un  jour  à résou-  d’Angleterre.  Éspérons  que  ce  lie  sera  pas 
dre  des  problèmes  d’une  grande  importance  là  un  vain  projet;  que  la  demande  sera 
scientifique,  ctqui,  pour  cela  même,  sont  faite  et  qu'elle  sera  suivie  d'un  résultat 
bien  plus  la  propriété  du  genre  humain  tout  tel  que  les  amis  de  1a  science  eu  tout  pays 
entier  que  celle  d'aventuriers  ignorants  et  peuvent  le  désirer, 
égoïstes  qui  les  abattront  pour  en  tirer  Non. 

f 987.  Effet*  de  l’enfoncement  de*  pot*  eu  terre. 

Assez  souvent  dans  les  jardins  on  enterre  ni  des  diverses  manières  dont  on  peut  pro- 
ies pots  des  plantes  cultivées;  mais  les  hor-  tiquer  cet  enterrage  selon  les  circonstan- 
ticultcurs  qui  prennent  cette  précaution  ces  et  le  mode  de  végétation  des  espèces, 
ne  se  rendent  peut-étrq  pas  toujours  bien  Un  article  publié  récemment  dans  Vlllus- 
complc  des  effets  qu’elle  peut  produire,  1 trirle  Gartenzeitung  présente  à ce  sujet 
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îles  considérations  et  des  faits  qui  pour- 
ront les  diriger  dans  celte  pratique  jour- 
nalière. 

L’auteur  de  cet  article  a fait  divers  essais 
pour  reconnaître  dans  quelles  circonstan- 
ces et  pour  quelles  plantes  il  est  avanta- 
geux d'enfoneer  les  pots  en  terre.  Il  y a etc 
conduit  par  une  observation  faite  chez  un 
de  ses  voisins  chez  lequel  de  forts  pieds  de  i 
Chrysanthèmes  dont  on  avait  enfoncé  les 
pots  en  pleine  terre  pendant  l’été  avaient 
végété  avec  beaucoup  de  vigueur,  et  néan-  I 
moins  avaient  plus  mal  tlcuri,  avaient 
même  perdu  plus  de  feuilles  que  ceux 
pour  lesquels  on  n’avait  pas  opéré  de  cette 
manière.  Partant  de  cette  première  obser- 
vation il  a entrepris  différentes  expériences 
qui  ont  eu  pour  résultat  les  faits  dont  nous 
allons  présenter  un  résumé. 

Lorsqu’on  enterre  les  pots,  pendant  la 
belle  saison,  en  pleine  terre  pour  les 
espèces  de  serre  froide  et  d’orangerie,  dans 
des  bâches  et  des  coffres  pour  celles  de 
serre  chaude,  on  agit  sur  la  végétation 
avec  beaucoup  plus  d’énergie  que  ne  le 
pensent  en  général  les  jardiniers  et  les 
amateurs.  On  peut  procéder  de  deux  ma- 
nières : dans  l’une  on  enfonce  les  pots  dans 
la  terre  jusqu'au  niveau  du  bord,  daus 
l’autre  on  les  enterre  assez  profondément 
pour  qu’ils  soient  recouverts  de  quelques 
centimètres  de  terre.  Dans  un  cas  comme 
dans  l’autre,  il  est  essentiel  de  disposer 
les  pots  de  telle  sorte  que  l’eau  des  arro- 
sements puisse  s'écouler  sans  difficulté  par 
le  trou  du  fond,  et  que  les  vers  de  terre 
ne  puissent  y pénétrer.  On  obtient  sûre- 
ment ce  double  résultat  en  procédant  de 
la  manière  suivante  : Ou  commence  par 
enterrer  le  pot  comme  il  le  sera  définitive- 
ment; on  le  relire  ensuite  eton  approfondit 
assez  le  trou  qu'il  occupait  pour  qu'on 
puisse  placer  à son  fond  un  petit  pot  haut 
de  8 à 12  centimètres,  sur  lequel  on  pose 
celui  dans  lequel  se  trouve  la  plante,  après 
quoi  le  tout  est  entouré  de  terre.  Cette 
méthode  n'a  que  le  défaut  d'être  un  peu 
longue  il  exécuter,  et  d’exiger  l’emploi 
d'uu  grand  nombre  de  petits  pots  vides. 

Il  serait  dès-lors  difficile  de  l’appliquer  à 
toutes  les  plantes  d'un  jardin,  mais  ou  doit 
tout  au  moins  s’en  serv  ir  pour  les  plus  pré- 
cieuses. Outre  les  deux  avantages  qui  con- 
sistent à procurer  un  écoulement  facile 
à l’eau  surabondante  et  de  rendre  impos- 
sible l’entrée  des  vers  de  terre,  cette  dis- 


I position  des  pots  enterrés  a de  plus  relui 
de  mettre  obstacle  à la  sortie  des  racines. 
On  sait  que,  lorsque  les  pots  sont  posés 
directement  sur  la  terre,  les  racines  en 
s’allongeant  passent  par  le  trou  du  fond  et 
que  les  organes  d'absorption  des  matières 
alimentaires  finissent  ainsi  par  se  trouver 
en  majeure  partie  extérieurs.  Dès-lors, 
lorsque  plus  tard  on  veut  enfermer  les 
plantes , on  est  obligé  découper  cette  masse 
déracinés  extérieures,  à moins  qu’on  ne 
transplante  daus  des  pots  beaucoup  plus 
grands.  11  importe  d'éviter  ce  résultat 
fâcheux;  d'ailleurs  rien  ne  contribue  plus 
efficacement  à donner  de  la  vigueur  aux 
(liantes  que  de  déterminer  chez  elles  le 
développement  de  racines  presque  super- 
ficielles; or  c'est  ce  qui  a lieu  toutes  les 
fois  qu'on  pose  les  pots  enfoncés  en  terre 
sur  un  autre  plus  petit  et  vide.  Si  l’on  veut 
s'épargner  les  frais  qu’entraiue  l’emploi  de 
ces  petits  pots  servant  de  support , ou  peut 
se  contenter  de  creuser  au-dessous  de  la 
plante  un  trou  suffisant  pour  quefe  fond  du 
pot  qui  la  contient  ne  touche  pas  l.i  terre. 

On  constate  des  résultats  notablement 
différents  selon  que  les  pots  sont  enterrés 
de  manière  qu’ils  affleurent  la  surface  du 
sol  ou  qu'ils  sont  enfoncés  de  quelques 
centimètres  plus  bas.  Le  motif  principal 
pour  lequel  ou  enfonce  les  pots  en  terre  est 
de  garantir  les  racines  de  l’action  dessé- 
rhuulc  du  soleil  et  d'entretenir  une  humi- 
dité constante  dans  la  terre  où  plongent 
ces  mêmes  racines.  Cet  effet  est  très  avan- 
tageux à la  végétation  des  jeunes  plantes  et 
il  maintient  parfaitement  fraicbcs  celles 
qui  sont  déjà  bien  développées.  Les  obser- 
vations suivantes  peuvent  donner  une  idée 
de  ce  qui  arrive  dans  les  deux  modes  d’en- 
tcrragc.Si,  lorsque  les  Chrysanthèmes  ont 
été  transplantés  pour  la  dernière  fois  au 
mois  de  juillet , on  enfonce  leurs  pots  en 
pleine  terre,  avec  les  précautions  indiquées 
plus  haut,  leurs  racines  se  trouveront 
beaucoup  mieux  que  s'ils  avaient  été  laissés 
à découvert;  le  développement  des  feuilles 
et  des  fleurs  sc  fera  notablement  mieux 
que  d’habitude,  ü’un  autre  côté,  si  le 
niveau  du  bord  de  ces  pots  est  de  quelques 
centimètres  inférieur  a celui  du  sol , il  sc 
formera  beaucoup  de  racines  dans  la  terre 
qui  se  trouve  par-dessus.  Les  plantes  en 
prendront  beaucoup  de  force  et  devien- 
dront bientât  très  belles.  Mais  comme  ces 
nouvelles  racines  ne  pourront  être  conscr- 
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TYDÆA  iiyb.  EECKHAITEI.  hort.  van  houtt. 


Gesncriaceæ 

M.  Iî.  Koezl,  aujourd'hui  au  Mexi- 
que, s’est  beaucoup  occupé  d’hybri- 
dations pendant  son  séjour  ici.  Nous 
avons  vu  fleurir  l’an  dernier  divers  de 
ses  produits  que  nous  mettons  en  vente 
en  ce  moment  même.  Parmi  eux,  nous 
devons  citer  le  Tydœa(Uyb.)  Eeckhautei, 
ligure  ci-contre,  le  7'.  Ortgiesii  qui  a 
clôture  notre  XI”  volume,  les  T.  Baron 
de  Prêt , Comte  Théod.  de  Mural , et 
D'  Picoulinc  qui  satisferont,  nous  n’en 
doutons  pas,  les  amateurs  les  plus  diflî- 
ciles. 

Le  T.  Eeckhaulei  est  ce  qu’on  peut 
appeler  une  bonne  plante  de  com- 
merce; son  mérite  n’est  pas  éphémère. 
Il  a pour  qualités  sa  taille  compara- 
tivement naine  et  trapue,  sa  tige  dres- 
sée, ses  feuilles  grandes,  épaisses, 
très  rugueuses,  velues,  à reflet  argentin 
dans  leur  jeunesse,  d’un  vert  foncé  étant 


g Gcsncrcæ. 

adultes.  La  plante  atteint  à peine  six 
pouces  de  hauteur  que  déjà  ses  boulons  à 
fleurs  apparaissent;  la  tige  se  développe  et 
progressivement  les  pédoncules  s’allon- 
gent et  les  fleurs  s'épanouissent  successi- 
vement. Les  corolles  sont  de  la  forme  la 
plus  parfaite,  d'un  vermillon  brillant 
zébré  de  jaune  citron;  les  étages  de  fleurs 
se  superposent  et  forment  bientôt  une 
incomparable  pyramide  éblouissante  de 
couleurs  ! — Cette  succession  de  lleurs 
se  prolonge  pendant  six  mois  ! Pendant 
ce  temps  les  liges  latérales  se  sont  déve- 
loppées et  leurs  fleurs  succédant  à celles 
de  la  plante  centrale  donnent  une  pé- 
riode de  floraison  d’une  année  entière. 
Nous  pouvons  donc  dire  avec  vérité 
que  ce  bel  hybride  serait  perpétuellement 
en  fleurs,  s’il  n’était  nécessaire  de  rajeu- 
nir les  exemplaires  par  un  rempotement 
périodique.  L.  VH. 


vécs  lorsqu’on  relèvera  les  plantes,  à moins 
de  rempotage  dans  un  grand  vase,  leur 
suppression  amènera  nécessairement  un 
arrêt  dans  la  végétation.  De  forts  pieds  de 
Salvia  tplendcns  qui  avaient  été  enterrés 
profondément,  ayant  perdu  leurs  racines 
de  nouvelle  formation  lorsqu’on  les  a rele- 
vés pour  les  enfermer,  ont  laissé  tomber 
leurs  fleurs  de  bonne  heure,  tandis  que 
d’autres  semblables , qu’on  avait  enfoncés 
seulement  jusqu’au  niveau  du  sol,  sont 
restés  fleuris  jusqu’à  Noël.  Pnr  contre, 
le  Salvia  gesnerifora,  qui  fleurit  de  février 
à mai,  a une  floraison  beaucoup  plus  belle 
lorsqu'on  a eu  soin  de  l’enterrer  profon- 
dément pendant  l'été.  La  cause  de  cette 
différence  est  que,  lorsqu'on  le  relève  pour 
l’enfermer  vers  fa  fin  de  septembre,  la 
perte  de  ses  racines  superficielles  amène 
dans  sa  végétation  un  temps  de  repos  forcé 
après  lequel  la  plante  donne  des  fleurs  en 
plus  grand  nombre  et  de  plus  longue 
durée.  La  conclusion  naturelle  à tirer  de 
ces  faits  est  que  ce  qui  est  bon  pour  une 
espèce  peut  nuire  à une  autre,  et  que  l’ex- 

TOME  II. 


péricnec  peut  seule  apprendre  ec  qui 
convient  à chacune.  Cependant  l’auteur 
allemand  pose  les  règles  suivantes  : En 
général , dit-il , les  pieds  déjà  foyts  de 
toutes  les  plantes  cultivées  ne  doivent  être 
| enfoncés  en  terre  que  jusqu’au  niveau  du 
bord  des  pots,  parce  qu’on  doit  empêcher 
qu'il  ne  se  produise  des  racines  soit  en 
dessous,  soit  en  dessus  de  ces  pots.  C’est 
également  un  principe  générai  que  les 
plantes  se  trouvent  fort  bien  d’avoir  leur 
pot  enterré  à l'époque  de  leur  végétation. 
La  différence  dans  la  profondeur  de  cet 
enterrage  est  en  rapport  avec  l’époque  de 
leur  floraison.  On  ne  doit  enfoncer  que 
jusqu’au  bord  celles  qui  fleurissent  cil 
automne  et  en  hiver,  tandis  qu’une  profon- 
deur plus  considérable  convient  à celles 
dont  la  floraison  a lieu  au  printemps  et  en 
été.  Il  est  bon  toutefois  d’être  prévenu  que 
celte  règle  soufTrc  quelques  exceptions. 

C’est  en  enterrant  les  pots  au  prin- 
temps, pour  trois  mois  au  moins,  et  en 
donnant  en  même  temps  une  assez  forte 
chaleur  de  fond  qu’on  obtient,  surtout  en 
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Angleterre,  les  beaux  pieds  de  plantes  de  fond,  et  l’on  supprime,  tous  les  boulons  de 
serre  chaude  qu’on  admire  dans  les  exposi-  fleurs  à mesure  qu'ils  se  montrent.  Par 
lions.  Pour  devenir  très  beaux,  les  Ixora,  suite  de  ce  traitement  les  pieds  prennent 
Atlumumla , Dipladenia,  Stephanotis , beaucoup  de  force  et  ils  développent  de 
Rondelelia,  etc.,  ne  doivent  fleurir  que  bon  bois  sur  lequel  les  fleurs  naissent  en 
tous  les  deux  ans;  pendant  l'année  inter-  abondance  l’année  suivante.  Dire. 
médiairc,  on  enterre  leurs  pots  de  février  ( lUuttrirtt  Gartmieiiutuj.) 

en  août,  en  donnant  une  bonne  chaleur  de 

f 088.  Ile  la  culture  des  plante*  de  marai»  et  de*  plante* 
aqaatlqnc*. 


Les  plantes  des  marais  et  des  eaux  atti- 
rent aujourd'hui  beaucoup  plus  qu’autre- 
Ibis  l'attention  des  horticulteurs , et  il 
est  certain  que  tout  n’a  pas  encore 
été  diL  h leur  égard.  Le  nouveau  journal 
allemand  que  public  depuis  quelques  mois 
la  Société  Flora  vient  de  faire  paraître  à 
leur  sujet  un  article  dans  lequel  se  trou- 
vent consignés  des  faits  d’un  intérêt  réel , 
que  nous  croyons  devoir  reproduire. 

L'auteur  fait  d’abord  observer  avec  rai- 
son qu’il  est  essentiel  de  distinguer  les 
espèces  des  marais  de  celles  qui  sont  réel- 
lement aquatiques.  Tandis  que  celles-ci  ont 
leurs  racines  dans  la  terre,  au  fond  de 
l’eau,  et  que  leurs  tiges  ainsi  que  les  pétio- 
les de  leurs  feuilles  sont  plongés  dans  ce 
liquide  sur  la  plus  grande  partie  de  leur 
longueur,  les  premières  n’ont  que  leurs 
racines  sous  l’eau  ; leur  lige  s’élève  dans 
l’air  et  la  submersion,  loin  de  lui  être  avan- 
tageuse comme  elle  l’est  à celles  des  plan- 
tes aquatiques , en  détermine  ordinaire- 
ment la  pourriture.  Une  conséquence  toute 
naturelle  qui  découle  de  cette  première  no- 
tion c’est  que  l'horticulteur  qui  se  livre  à 
laculturcdcs  plantes  deees  deux  catégories, 
doit  leur  donner  une  situation  en  harmo- 
nie avec  leur  manière  d’étre  habituelle. 
Cependant  la  différence  frappante  qui  existe 
dans  l'habitat  des  plantes  aquatiques  et  des 
plantes  terrestres  est  loin  d’ëlre  aussi 
essentielle  à leur  végétation  qu’on  serait 
tenté  de  le  croire , et  l’horticulteur  alle- 
mand auquel  est  dû  l’article  qui  nous 
occupe  a démontré  ce  fait  curieux  par 
diverses  expériences.  Ces  expériences  lui 
ont  donné  pour  résultat  général  qu’il 
existe  des  plantes  aquatiques  qu’on  peut 
faire  végéter  tout-è-fait  hors  de  l’eau  et , 
par  opposition,  des  plantes  terrestres  qu’on 
peut  traiter  avec  un  plein  succès  comme 
aquatiques.  Ainsi  le  Calla  (Hirhardia) 
nlhiupicu,  plante  de  marais,  végète  avec 
beaucoup  de  vigueur  dans  une  eau  pro- 


fonde; mais  sa  végétation  est  tout  aussi 
belle  lorsqu'il  est  tenu  à sec  dans  une  serre. 
Le  Crintim  capense  prospère  dans  un  bassin; 
il  y végète  et  fleurit  parfaitement  et  même 
l’auteur  l’a  vu  supporter  les  froids  de  1 hi- 
ver sous  la  couche  de  glace  qui  couvrait  la 
surface  de  l’eau;  mais,  d'un  autre  cêlé,  sa 
végétation  et  sa  floraison  ne  présentent 
aucune  différence  lorsqu'il  se  trouve  dans 
une  plate-bande  exposée  au  midi,  et  on  l'y 
voit  même  résister  aux  longues  sécheresses 
de  l’été.  Notre  Iris  Pseudacorus,  qui  vient 
habituellement  dans  les  marais,  réussit  très 
bien  dans  une  planche  de  jardin  même 
sèche.  On  peut  l'y  cultiver  avec  un  plein 
succès  pendant  de  longues  années,  sans 
même  lui  donner  d’abondants  arrosements. 
VEpipaeti»  paltislris  se  comporte  toul-à- 
fait  de  la  même  manière,  et  l'auteur  dit 
que,  dans  son  jardin,  il  végète  à merveille 
i quoique  souvent  il  ne  reçoive  de  l'eau 
qu’une  fois  par  semaine. 

On  voit  donc,  par  ces  exemples,  que 
certaines  plantes,  essentiellement  propres 
aux  marais,  peuvent  être  cultivées  dans 
de  la  terre  ordinaire,  à la  manière  des 
espèces  terrestres  ; qu’elles  peuvent  même , 
au  besoin,  résister  à la  sécheresse.  l)’un 
autre  cùté,  le  fait  du  Crinuin  capense  cité 
par  l’auteur  allemand  prouve  que  d’autres 
plantes  qui  croissent  naturellement  sur  la 
terre  à sec  peuvent , sans  inconvénient , 
être  traitées  comme  aquuliques.  Il  serait 
facile  d'ajouter  d’autres  exemples  à celui-là. 
Ainsi  on  admet  aujourd’hui  dans  les  aqua- 
rium diverses  plantes  terrestres  qui  s’y  font 
remarquer  par  1a  vigueur  de  leur  végéta- 
tion. La  canne  à sucre  est  une  îles  plus 
remarquables  sous  ce  rapport.  Une  expé- 
rience faite  récemment  au  Jardin  des  plan- 
tes de  Paris  prouve  que  lcî  aroïdes  sont 
généralement  dans  le  même  cas,  et  on 
voit  en  ce  moment  dans  l’aquarium  de  ce 
grand  établissement  des  Caladium,  Spa- 
Ihiphyllum , etc.,  qui  végètent  avec  une 
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1191. 

TAMCETUI  ELEGANS  « DCNE. 

Compo.sitæ-Scnccionidcæ. 


CHARACT.  GENER.  — Capilulum  nunc  homo- 
garaum,  nunr  hctcrognniuru , il.  ncmpe  radii 
fœiuincis,  uimcrialibus,  sæpius  .>-(-denlatis.  Re- 
ceptac.  Dudniii  convexnm.  Involucrum  campanti- 
lalum  imhricutum.  Corollæ  discl  4-aul-»5-deulats. 
Acbæniuni  scssilc  plus  minute  angulatuni  gla- 
bruin.  disco  cpigyno  magno.  l'appus  aul  nul  lus 
aut  membranareus  coroniforinis  minutus,  uunc 
in  léger,  nunc  æqualiler  dentatus  aut  subiii&qua- 
lis  . in  lalcrc  exieriore  nianifeslior. 

Ucrbm  aut  su  {frit  lice*  fera  per  lotum  orbem  dis- 
persât otcnles.  J’olia  alterna , varie  pinnatiseela. 

Celte  jolie  et  nouvelle  espèce  de  Ta- 
naisie  est  provenue  de  graines  rapportées 
de  Californie  par  M.  Boursier  de  la 
Rivière.  Elle  est  vivace  et  perd  scs 
tiges  à l’entrce  de  l’hiver  comme  notre 
espèce  commune.  Les  tiges,  qui  attei- 
gnent 30  à 40  centimètres  de  hauteur, 
sont  légèrement  anguleuses,  velues,  gri- 
sâtres et  portent,  ainsi  que  leurs  nom- 
breux rameaux,  de  grandes  feuilles 
auxquelles  leurs  profondes  et  fines  dé- 
coupures donnent  une  élégance  peu 
commune.  Ces  feuilles  sont  doublement 
pennées , d'un  blanc  de  neige  avant  leur 
entier  développement,  à lobes  cl  lobules 
épais  , dont  les  bords  sont  enroulés  en 
dessous  , et  qui  sont  parsemés  de  petites 
glandes  odoriférantes.  Les  capitules  nais- 
sent à l'extrémité  des  rameaux  soit  au 

CEI.’ 

Tout-à-fait  rustique. 


Capitula  sol  i ta  ri  a aut  subcorymbosa , lutta , l)C 
Prod.  6.  p.  127. 

CHARACT.  SPECIF.  — T.  perenno,  rhizomate 
•> ubre pente,  caulc  lierbaceo  ereclo  romoso  folii&quc 
! iunioribus  velulino-argenteis  ; foliis  bipinnatis. 
lobis  brevibus  rotundatis  inlegris  v.  IrilobuJatis. 
marginibus  subtus  revolutis;  raniis  floriferis  folio 
sis  ; capitulis  geminalis  v.  subcorymbosis,  invo- 
lucro  cainpanuîalo.  squamis  ovato-oblongis  obtusis 
exlrorsum  villosis  marginc  scariosis  ; lloscnlis  ha<i 
et  apice  incrassalis  ; achœniis  obscure  pentagonis. 
pappo  inembranacco  >ubintegro  connalis.  Jj.  in 
California . 

nombre  de  2 ou  de  3,  soit  plus  nom- 
breux et  formant  une  sorte  de  corymbe. 

: Les  écailles  de  l'involucrc  sont  obtuses , 
imbriquées  sur  trois  rangs,  membra- 
: neuses  sur  les  bords  et  velues  sur  le  dos. 
Tous  les  fleurons  sont  réguliers,  à ?i 
dents  épaissies  ainsi  que  la  base  du  tube. 

! Le  fruit  est  obscurément  pentagone , 
parsemé  de  petites  glandes  globuleuses 
et  remplies  d’une  huile  essentielle  cam- 
phrée. 

L’aboudanccdc  ces  glandes,  dont  tou- 
tes les  parties  de  la  plante  sont  pourvues, 
nous  fait  croire  que  les  feuilles  dessé- 
chées et  pulvérisées,  pourraient  rendre 
les  mêmes  services  que  celles  du  Pijrv- 
: llirum  caucasicuin  dont  il  a déjà  été 
question,  tome  IV,  p.  136. 

J.  Dcst. 

iris. 

L.  V.  II. 


vigueurjnaccoutuméc,  ayantlcurpotenfon-  mières  espèces  sur  lesquelles  il  veut,  dit-il, 
cédans  l’eau  tièdcdcce  bassin.  Seulement,  faire  porter  scs  essais,  sont  le  Canna  indien, 
chez  ces  plantes,  la  végétation  reste  près-  \csDotleeatheo>i,Funkia,llt!mer<>caUis,elc. 
que  entièrement  suspendue  pendant  quel-  Il  sera  très  curieux  de  voir  les  résultats  de 
que  temps  et  très  probablement  jusqu’à  ces  tentatives  et  d’apprendre  ainsi  jusqu'à 
ce  qu'elles  aient  produit  de  nouvelles raci-  quel  point  il  est  donné  à l'horticulteur  de 
nés  mieux  accommodées  que  les  premières  faire  ployer  le  tempérament  ainsi  que  lc- 
au  milieu  nouveau  dans  lequel  on  lesoblige  habitudes  des  végétaux  eu  changeant  les 
à vivre.  conditions  dans  lesquelles  il  les  force  de  se 

L’auteur  de  l’article  allemand  se  propose  développer.  Dtiic. 

de  continuer  scs  expériences  etdc  les  varier  j ( lUiutrirte  Garlemtiluny). 

plus  qu’il  n’a  pu  le  faire  encore,  cl  les  pre-  , 
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y 080.  De  la  multiplication  dea  Acacia». 


Le  genre  Acacia  renferme  lin  grand 
nombre  d’espèces  parmi  lesquelles  il  en  est 
beaucoup  qui  sont  vraiment  belles  et  se 
font  remarquer  par  la  variété  de  leur  port 
et  l'élégance  de  leurs  fleurs.  Certaines  de 
ces  plantes  sont  de  serre  ebaude,  tandis 
que  d’autres  se  contentent  d’une  simple 
orangerie.  C’est  seulement  de  celles-ci  que 
s’occupe  l’auteur  de  l’article  dont  nous 
allons  donner  un  résumé  succint,  le  peu 
de  diflicultés  qu’offre  leur  culture  les 
mettant  à la  portée  de  presque  tout  le 
monde. 

On  multiplie  aisément  ces  Acacias 
au  moyen  de  boutures  faites  avant  la 
reprise  de  la  végétation  , coupées  & un 
noeud  et  plantées  en  terrines,  dans  un  mé- 
lange de  terre  franche,  de  terre  de  bruyère 
et  de  sable.  On  couvre  ces  terrines  d’une 
cloche,  on  les  enterre  dons  un  coffre  chaud 
ou  dans  une  couche  tiède  et  l'on  ombre. 
On  entretient  une  humidité  constante,  mais 
modérée,  et  la  reprise  ne  tarde  pas  à se 
faire.  Dès  qu’elle  a eu  lieu,  on  plante  les 
jeunes  pieds  isolément  dans  de  petits  pots 
remplis  d’un  mélange  de  terre  de  gazon 
pour  moitié,  et,  pourl’autre  moitié,  de  so- 
lde et  de  terre  franche,  avec  un  peu  de 
fumier  d’étable  consommé.  Il  ne  reste  plus 
ensuite  qu’à  former  graduellement  les 
plantes  en  leur  donnant  les  soins  qui  leur 
conviennent. 


On  peut  aussi  multiplier  très  facile- 
ment les  Acacias,  particulièrement  les  es- 
pèces naines  ou  délicates,  en  les  greffant 
sur  un  sujet  vigoureux  qui  les  fait  mieux 
ressortiret  qui,  d’après  l’auteur  de  l’article, 
leur  donne  une  constitution  plus  robuste 
et  plus  rustique.  Le  meilleur  sujet  dont 
on  puisse  faire  choix  dans  ce  but  parait  être 
l'Acacia  affinis,  qui  se  distingue  parmi  ses 
congénères  par  la  rapidité  de  sa  crois- 
sance et  par  sa  rusticité.  Au  commence- 
ment du  mois  de  mai,  on  plante  en  pleine 
terre  un  pied  vigoureux  de  cette  dernière 
espèce,  et,  dès  qu’il  s’est  enraciné,  on  pose 
sur  lui  une  greffe  de  l'espèce  qu'on  veut 
multiplier.  Ou  peut  se  servir  pour  ces  gref- 
fes de  scions  de  toute  grosseur  et  meme 
de  plantes  déjà  fortes.  Les  Acacias  qu'on 
greffe  ainsi  en  plein  air  doivent  être  relevés 
et  remis  en  pot  à l’automne.  On  les  re- 
plante en  pleine  terre  au  printemps  suivant 
pour  les  relever  à l’automne  suivant.  En 
continuant  de  les  traiter  de  même  pendant 
deux  ou  trois  ans,  on  finit  par  pouvoir  les 
laisser  dehors  pendant  l’hiver,  à la  seule 
condition  de  les  protéger  au  moyen  de  pail- 
lassons contre  les  fortes  gelées.  Quant  aux 
petites  espèces,  on  peut  les  greffer  dans  la 
serre  ou  dans  l’orangerie. 

Dtre. 

( Ftoricultural  Cal/inet.) 


V 990.  Dr  CImiii  riliginea  Lin. 


L'espèce  de  Cissus  à laquelle  Linné  a 
donné  ce  nom  est  une  des  plus  belles 
parmi  celles  que  l'on  connaît  aujourd'hui, 
et  sa  beauté  provient  surtout  de  ses  grandes 
feuilles  en  forme  de  cœur,  souvent  trilo- 
bées et  sinuées,  qui  sont  couvertes  à leur 
face  inférieure  d’une  fine  villosité  soyeuse,  ; 
tandis  que  leur  face  supérieure  est  colorée 
en  beau  vert  lustré.  Celte  plante  parait  être 
encore  assez  rare  dans  les  jardins  de  l' Al-  ! 
lemagne.  Il  y a deux  ans,  le  jardin  de  Ham- 
bourg en  reçut  de  France  un  pied  qui  fut 
mis  dans  un  pot  large  d’environ  vingt  et 
un  centimètres  et  placé  en  serre  chaude. 
Après  avoir  donné  naissance  à une  grande 
quantité  de  rejetons  la  plante  mourut. 
Alors,  en  renversant  le  pot , on  reconnut 
qu’il  était  rempli  à moitié  de  tubercules 
dont  huit  avaient , en  moyenne,  une  épais- 


seur de  huit  centimètres  et  ressemblaient  à 
des  pommes  de  terre  tant  pour  la  forme 
que  pour  la  couleur.  Les  autres  en  plus 
grand  nombre  avaient  de  plus  faibles  di- 
mensions. Ces  tubercules,  au  lieu  de 
s’appliquer  contre  les  parois  du  pot  dans 
lequel  ils  s’étaient  développés  et  où  ils  sc 
trouvaient  gênés,  avaient  tous  une  forme 
plus  ou  moins  régulièrement  arrondie. 
M.  Otto  n’a  pu  les  goûter,  de  sorte  qu’il 
ne  sait  s’ils  sont  bons  à manger  ; mais  il 
parait  supposer  qu'ils  le  sont  et  il  fait 
observer  qu’une  espèce  si  productive 
pourrait  rendre  des  services  signalés  dans 
son  pays  natal,  où  le  seul  parti  qu’on  en 
tire  aujourd’hui  consiste  à l’employer 
comme  plante  médicinale. 

Dtre. 

( llamburyer  Garlen  unit  Blummzcitung.) 
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ACBIÏENES  (nægelia)  AMBILIS,  d«.. 

Gcsneriaceæ.  — Gesnereœ. 


CHARACT.  GENER.  Vide  supra. 

CHARACT.  SPEC.  A.  caulescens,  herbacca, 
ereclo;  foliis  inferioribus  lotis  cordotis  crenatis 
oblusiusculis  pdiolntis,  caulinis  ovnto-cortlntis 
grosse  denlolis,  omnibus  utrinque  pubesccnli- 


tomentosis  supra  intense  viridibus  subtus  palli- 
dioribus  haud  raro  obliquis;  racornis  terminal!* 
bus,  pcdicellis  ereclis  bractea  lanceolata  stipntis  ; 
corollis  albis  ringcnlibus,  tubo  arcualo  slriato 
pubcrulo,  lobis  rotuiulalis,  faute  dilatata  flava. 


Cette  charmante  espèce  originaire  du 
Mexique,  se  distingue  à première  vue  de 
toutes  ses  congénères  par  la  forme  et  la 
couleur  de  ses  (leurs.  Son  port  parait  la 
rapprocher  du  Gloxinia  tubiflora,  Bot. 
mag.  3971,  ou  Dnlichodeira , mais  le 
disque  annulaire  qui  entoure  le  pistil  la 
réunit  au  groupe  des  Achimèncs  propre- 
ment dits.  Scs  (leurs  forment  une  grappe 
dressée,  pyramidale,  cl  sont  munies  cha- 
cune d'une  bractée  au-dessous  de  leur 
pédicclle.  Le  calyce  est  à cinq  folioles 
ou  lobes  oblongs;  1rs  corolles, d’un  blanc 
pur  extérieurement,  reflètent  cependant 

Nous  avons  surabondamment  traité 
de  la  culture  des  Achimene»  dans  les 


la  teinte  jaune  d'or  dont  la  gorge  est  ornée 
à l'intérieur;  leur  tube  plus  ou  moins 
profondément  cannelé  s’insère  oblique- 
ment sur  l’extrémité  du  pédicclle , de 
manière  à incliner  la  (leur  et  à donner  & 
l’ensemble  de  l’inflorescence  cet  aspect 
particulier  à beaucoup  de  plantes  mono- 
pétales,  aux  digitales,  par  exemple.  La 
largeur  du  feuillage  de  notre  nouvelle 
espèce  l’assimile  aux  plantes  plus  an- 
ciennes du  même  genre.  Ses  rhizomes 
sont  écailleux  et  rappellent  par  leur 
forme  ceux  du  Gesneria  (Nægelia) 
Zebrina.  Uc.ve. 

précédents  volumes,  nous  ne  pourrions 
que  nous  répéter  ici.  L.  VH. 


CULTDBE. 


f 99t.  Le  Vanneau,  destructeur  de  limaces. 


Voici  ce  qu’un  correspondant  du  Gar- 
deners"  Clironicte  communique  au  1)'  Lind- 
ley , pour  le  porter  h la  connaissance  de  scs 
lecteurs  : 

« Ayant  remarqué  dans  un  des  derniers 
numéros  de  votre  journal  les  plaintes 
vraiment  navrantes  de  J.  R.  (un  des  abon- 
nés du  journal),  relativement  aux  dégâts 
occasionnes  dans  son  jardin  par  les  limaces, 
et  prenant  vivement  part  à sa  douleur,  je 
vais , avec  votre  permission , lui  suggérer 
une  idée  qui,  je  crois,  pourra  lui  être 
utile.  Les  Hérissons  dont  il  a fait  nsage 
jusqu’à  présent  pour  purger  son  jardin  des 
animaux  nuisibles  sont  sans  doute  de  bons 
auxiliaires  , mais  des  auxiliaires  dnsulli- 
sants,  attendu  qu’ils  sont  lents  à se  mouvoir 
et  qu’ils  mastiquent  à loisir  ; les  canards 
avec  leurs  larges  pieds  et  leur  gros  bec  den- 
telé font  presque  autant  de  mal  que  de 
bien;  il  en  est  tout  autrement  du  vanneau 
T.  II. 


qui , finement  enjambé  et  rapide  comme 
un  cheval  de  course,  a des  yeux  de  lyux 
pour  découvrir  la  proie  et  un  bec  long  et 
étroit  pour  la  saisir  dans  les  moindres  an- 
fractuosités. Un  couple  de  ces  jolis  oiseaux, 
le  mâle  cl  la  femelle,  auraient  bientôt  fait, 
j’en  suis  sur , de  déblayer  le  jardin  de  J.  R. 
de  la  vermine  qui  l’infeste,  cl  si  ce  con- 
frère est  amateur  de  la  nature  vivante,  et 
que  ces  oiseaux  veuillent  bien  se  repro- 
duire dans  son  jardin,  ce  serait  pour  lui 
une  grande  distraction  que  d’observer  avec 
quelle  tendresse  ils  élèvent  leurs  petits. 
C’est  au  mois  de  mai  que  les  vanneaux 
pondent  ; il  lui  serait  donc  facile  de  s’en 
procurer  dès  ccttc  année  de  jeunes  ; ce 
qui  vaudrait  mieux  que  d’en  prendre  de 
vieux,  car  cet  oiseau  pris  adulte  est  sau- 
vage et  s’habitue  difficilement  ù la  domesti- 
cité. Les  jeunes  vanneaux  ressemblent  tel- 
lement aux  mottes  et  aux  pierres  au  milieu 
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desquelles  les  parents  les  élèvent , car  ces 
derniers  ne  Tout  pas  de  nid,  que,  n’étaient 
leurs  grands  veux  brillants , il  serait 
impossible  de  les  découvrir.  11  faut  dire 
aussi  que,  lorsqu’un  dunger  les  menace , ils 
restent  parfaitement  immobiles,  jusqu’il 
ce  que  les  parents,  soucieux  cl  vigilants, 
leuraient  donné  le  signal  qui  doit  faire  ces- 
ser cette  contrainte.  Les  vanneaux  chassent 
de  jour  et  de  nuit;  en  voici  la  preuve: 
revenant  une  fois  de  visite  à la  campagne, 
et  passant  au  milieu  de  la  nuit  par  des  prés 
marécageux,  j'en  entendis  une  bande  qui 
donnait  de  la  voix  comme  une  meute  en 
chasse,  ou  plutôt  comme  une  troupe  d’AI- 
dcrinen  en  veine  de  gailé  devant  une 
soupe  à la  tortue.  Effectivement  les  vers 
et  les  limaçons  ne  montrent  guère  leurs 
faces  hideuses  au  grand  jour , et  c’est  pour 
les  atteindre  dans  les  ténèbres  que  les  van- 
neaux ont  ces  grands  veux  perçants  dont  je 
parlais  lout-à-i’hcurc.  D’un  autre  cote  j’en 
ai  vu  souvent,  en  plein  jour,  se  tenir  en  em- 
buscade derrière  une  baie  ou  un  buisson. 
Du  reste,  ils  sont  très  circonspects  cl  diffi- 
ciles à approcher  et  à tirer,  ce  qui  fait 
dire  aux  gens  de  la  campagne  qu’ils  sen- 
tent la  poudre  de  loin. 

Malgré  sa  nature  sauvage,  le  vanneau 
s’apprivoise  très  bien  lorsqu’on  sait  le  ga- 
gner par  de  bons  traitements.  On  pourrait 
en  citer  de  nombreux  exemples  ; en  voici 
un  raconté  par  feu  le  révérend  J.  Carlyle, 
vicaire  de  Newcastle,  qui  mérite  toute  con- 
fiance et  qui  fait  voir  avec  quelle  adresse 
cet  oiseau  sait  quelquefois  se  concilier 
l'amitié  d'animaux  qui  ne  sont  pas  en  gé- 
néral ce  qu’il  y a de  plus  bienveillant  pour 
la  race  ailée.  — Un  couple  de  vanneaux 
furent  donnés  à cet  ecclésiastique  et  mis 
dans  un  jardin , où  bientôt  un  des  deux 
mourut.  Le  survivant  y demeura,  bèque- 
tant  au  milieu  des  légumes  , jusqu’au  mo- 
ment où  l’hiver  vint  lui  couper  les  vivres. 

f 992.  Culture  de  l’Igname  de 

L'Igname  de  la  Chine  commence  à être 
bien  connue  et  bien  appréciée;  si  elle  a 
encore  des  adversaires  . en  revanche  le 
nombre  de  scs  partisans  s'aceroil  chaque 
année.  C’est  un  fait  aujourd’hui  acquis 
qu’elle  est  pour  ainsi  dire  indifférente  à la 
qualité  du  terrain,  pourvu  qu’il  soit  meu- 
ble, profond  et  légèrement  humide.  Ce  sur 
quoi  elle  est  plus  exigeante,  c'est  le  climat: 


La  nccccsite  le  fit  se  rapprocher  de  la 
maison;  petit  à petit  il  en  vint  à se  fami- 
liariser avec  les  gens  du  lieu , puis  à 
s’aventurer  un  instant  dans  la  cuisine,  si 
bien  qu’à  la  fin  il  annonçait  son  arri- 
vée par  son  cri  de  pi-houit,  pi-houit , 
pour  se  faire  ouvrir  la  porte.  Bientôt  il  s’y 
trouva  comme  chez  lui  et , la  hardiesse 
croissant  avec  la  liberté  de  tout  faire,  on 
le  vit  s’installer  régulièrement  tous  les 
soirs  au  coin  du  feu  avec  le  chien  et  le  chat 
de  la  maison,  deux  bétes  paisibles  qui 
l'accueillirent  en  bons  camarades.  L'hiversc 
passa  ainsi;  au  retour  du  printemps,  le 
vanneau  reprit  sa  besogne  dans  le  jardin  cl 
revint,  au  commencement  de  l'hiver  sui- 
vant, partager  l’abri  de  ses  deux  anciens 
amis  qui  le  reçurent  avec  cordialité.  Mais 
tout  se  corrompt  dans  ce  monde  de  mal- 
1 heur  : tant  de  sécurité  lui  gâta  le  carac- 
tère ; de  doux  et  humble  qu’il  était  d’a- 
bord, il  devint  lier  et  arrogant;  ce  qu’il 
avait  demandé  comme  une  grâce,  il  l’cxi- 
1 gea  avec  autorité;  bref  il  poussa  l'insolence 
: jusqu’à  se  faire  une  baignoire  de  l’écuclle 
du  Toutou  qui  recevait  force  eotips  de  bec 
: lorsqu'il  avait  le  malheur  de  vouloir  dé- 
| fendre  son  bien.  Enfin  il  mourut,  étranglé 
1 par  un  corps  dur  qu’il  avait  ramassé  dans 
la  cuisine  et  qui  lui  resta  dans  le  gosier. 

! Pendant  tout  l’hiver  , des  miettes  de  pain 
blanc  furent  sa  principale  nourriture  et  il 
les  préférait  à toute  autre  chose. 

Les  vanneaux  sont  très  gras  en  octobre 
et  constituent  alors  un  excellent  gibier, 
mais  il  est  très  difficile  de  les  approcher 
assez  pour  les  tuer  au  fusil.  On  en  voit 
' souvent  des  œufs  sur  les  marchés  de  Lon- 
dres, offerts  à 5 shillings  la  douzaine.  On 
dit  que  les  gens  de  la  campagne  complètent 
leurs  douzaines  d'œufs  de  vanneau  avec 
j des  œufs  de  corneille,  fraude  que  les  gens 
| de  Londres  ne  savent  pas  reconnaître- 

Non. 

la  Chine  an  Muséum,  en  1856. 

elle  aime  le  soleil  et  se  plaît  à une  expo- 
sition méridionale.  Du  reste,  même  sous 
la  latitude  de  Paris,  son  rhizome,  profon- 
démenhcnfoncé  en  terre , passe  très  bien 
l’hiver  sous  cet  abri. 

Beaucoup  d’expérimentateurs  se  plai- 
gnent de  la  difficulté  de  l’extraction  de  ses 
tubercules,  mais  pour  être  juste  il  faut 
| dire  aussi  que  d’autres  y voient  un  avan- 
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PELARGONIUM  vAn.  AVENIR. 


Gcraniaccæ. 


Nos  anciens  abonnes  se  souviennent 
sans  doute  du  Pélargonium  var.  roseum 
striatum,  jolie  variété  aux  fleurs  d’un 
beau  carmin  maculé  de  blanc , figurée  ! 
Tome  VI,  p.  231.  Aujourd’hui  nous 
leur  offrons  une  variété  de  la  même  sec- 
tion , mais  bien  supérieure  à celle-là , 
l'Avenir,  peinte  sous  nos  yeux , grâce 


au  bouquet  que  M.  Micllcz  a bien  voulu 
nous  en  remettre.  Née  dans  les  serres  de 
M.  Dubus,  de  graines  semées  par  son 
habile  jardinier  Stanislas,  elle  n’a  pas 
échappé  aux  yeux  compétents  de  notre 
confrère.  Multipliée  en  ce  moment  elle 
sera  prochainement  mise  en  vente. 

L.  VH. 


tage,  en  ce  sens  qu’il  en  résulte  pour  le 
sol  un  labour  profond  extrêmement  avan- 
tageux aux  cultures  qui  doivent  succéder 
et  qui  est  d’ailleurs  amplement  rémunéré 
par  l’abondance  du  produit.  11  existe  ce- 
pendant un  moyen  de  parer  dans  une  cer- 
taine mesure  à l’inconvénient  de  racines 
trop  profondément  plongeantes;  c’est , ainsi 
qu’on  l’a  déjà  recommandé,  de  planter  très 
serré  sur  des  billons  hauts  et  larges.  Ce 
ne  serait  pas  trop,  probablement , de  16  à 
20 pieds  d’igname  par  mètre  carré;  peut- 
être  même  pourrait-on  sans  inconvénient 
en  loger  un  plus  grand  nombre  encore  sur 
le  même  espace , la  plante  se  nourrissant 
beaucoup  plus  par  son  abondant  feuillage 
que  par  les  maigres  racines  qu’elle  émet  du 
bas  de  sa  tige.  Ses  longs  rhizomes  dirigés 
verticalement  pourraient  être  presque  en 
contacllcsunsavccles  autres  sans  se  nuire, 
ainsi  qu’il  arrive  pour  les  carottes,  racines 
également  pivotantes,  qu’on  sème  d’ordi- 
naire très  serré.  La  disposition  du  sol  en 
billons  faciliterait  considérablement  l'arra- 
chage mais  il  faudrait  pour  cela  qu’ils 
fussent  élevés  de  0m, 40  à 0m,50,  surtout 
dans  les  terres  fraîches  et  compactes,  ce 
qui  n’cmpéclicrait  pas  d'employer  le  fond 
des  sillons  à diverses  cultures,'  afin  d’éco- 
nomiser l’espace.  Un  billon  dont  la  surface 
aplatie  aurait  0“,60  de  large,  pourrait  re- 
cevoir trois  rangées  d’ignames  plantées  en 
quinconce,  à 20  ou  2b  centimètres  les  unes 
des  autres.  Dans  ce  cas,  l’arrachage  se  bor- 
nerait presque  à renverser  le  billon  dans 
un  des  sillons  voisins,  ce  qui  mettrait  à nu 
les  rhizomes  des  plantes.  Cultivées  ù plat, 
les  Ignames  sont  généralement  difficiles  à 
arracher  sans  danger  de  rupture. 

Lorsque  les  billons  sont  très  bas,  comme 
par  exemple  12  à 15  centimètres,  il  n'en 


résulte  aucun  avantage  sensible  au  mo- 
ment de  la  récolte;  il  n’en  faut  pas  moins 
creuser  à deux  ou  même  trois  longueurs 
de  bêche  pour  atteindre  l'extrémité  des 
tubercules,  à moins  qu'un  sous-sol  dur  et 
pierreux  ne  les  arrête  à une  moindre  pro- 
fondeur, au  quel  cas  ils  s’cpalcnlou  se  con- 
tournent sur  cet  obstacle  qu'ils  ne  peuvent 
franchir,  ce  qui  augmente  encore  la  diffi- 
culté de  l’extirpation.  Un  terrain  meuble, 
léger  et  profond  , où  les  rhizomes  peuvent 
descendre  en  toute  liberté,  est  toujours  pré- 
férable; leur  forme  plus  régulière  les  rend 
plus  présentables  pourla  vente  si  l’on  doit 
les  porter  au  marché  et  facilite  aussi  leur 
préparation  pour  les  usages  culinaires.  Un 
rhizome  d’igname  qui  s’est  développé 
dans  un  sol  caillouteux  sc  fait  presque 
toujours  reconnaître  à sa  difformité. 

D’après  les  observations  de  M.  Rislcr, 
membre  de  la  chambre  consultative  d’agri- 
culture du  haut  Rhin,  2 kil.  72  de  tuber- 
cules d'ignames  ontété  obtenus  sur  un  mè- 
tre carré,  dans  les  essais  de  culture  qu’il 
en  a faits,  ce  qui  porterait  le  produit  total 
d’un  hectare  à 27200  kilogrammes.  M.  Ris- 
lcr considère  ce  produit  comme  exellcnt, 
du  moins  comparativement  à celui  de  la 
pomme  de  terre;  nous  trouvons,  nous,  qu’il 
est  nu  contraire  très  faible,  car  2 kil.  72 
de  tubercules  d’Ignnmcs  par  mètre  carré 
ne  font  guère  supposer  que  trois , ou  tout 
au  plus  quatre  plantes  sur  cet  espace  qui 
pourrait  aisément  en  nourrir  une  quin- 
zaine. En  terre  ordinaire , si  d’ailleurs  le 
climat  est  favorable,  le  produit  d'un  pied 
vigoureux  d’igname  ne  doit  pas  être  au 
dessous  d’un  kilogramme,  et  par  consé- 
quent la  culture  doit  tendre  à en  récolter 
de  15  à 20  par  mètre  carré.  Un  tel  pro- 
duit peut  paraître  fabuleux,  et  ccpcn- 
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MISCELLANËES. 


dont  il  ne  fout  pns  désespérer  d’y  arriver. 

L’expérience  a démontré  que  pour  obte- 
nir des  pieds  d'igname  vigoureux  et  ca- 
pables de  donner  de  volumineux  tubercu- 
les, on  ne  doit  pas  être  avare  de  ia  semence. 
Des  fragments  trop  petits,  employés  pour 
la  plantation , donnent  des  plantes  rela- 
tivement faibles  et  qui  ne  forment  que 
des  tubercules  médiocres  ; cependant  elles 
occupent  autant  de  plaec  que  les  plus  fortes 
plantes.  La  meilleure  méthode  h suivre  est 
de  planter  des  tubercules  entiers,  non  pas 
des  plus  gros,  ni  meme  des  moyens,  mais 
de  ceux  qui  n’ayant  guère  que  le  volume 
du  pouce  peuvent  être  mis  au  rebut  comme 
impropres  à être  consommés.  11  serait  bon, 
pour  se  les  procurer,  de  préparer  chaque 
année  la  semence  de  l’année  suivante,  en 
bouturant,  soit  sur  la  plantation  même, 
entre  les  lignes,  soit  sur  un  lerrrain  à part, 
des  fragments  de  tiges  ou  les  bulbilles  qui 
naissent  aux  aisselles  des  feuilles,  ce  qui 
n’cmpêchernil  pas  d'ailleursd’utiliscr,  pour 
la  plantation  proprement  dite,  les  som- 
mités rétrécies  des  tuberculrs  qui  sont,  par 


14-mémc,  peu  propres  à la  consommation. 
Dans  les  pays  du  nord,  comme  dans  ceux 
du  midi,  celte  méthode  de  propagation 
doit  être  également  recommandée. 

Les  expériences  faites  au  Muséum  en  1856 
out  eu  leur  succès  accoutumé.  Quarante- 
huit  pieds  d’igname  provenus  de  tuber- 
cules entiers,  mais  d'un  assez  faible  vo- 
lume, ont  été  répartis  en  12  lots  de  4 pieds 
chacun , six  à l'exposition  du  nord  et  six  h 
celle  du  midi.  Dans  les  deux  catégories, 
les  plantes  ont  été  mises,  les  unes  en  terre 
franche  non  fumée,  les  autres  dans  la  terre 
du  jardin  riche  en  humus , d’autres  enfin 
dans  du  sable  pur,  sans  addition  d’engrais 
d’aucune  espèce,  et  dans  ces  trois  espèces 
de  sols  la  plantation  a été  faite  & plat  et  sur 
billons  élevés  ou  plus  de  18  à 20  centimè- 
tres. Ni  la  nature  des  terrains , ni  le  mode 
de  plantation,  ne  paraissent  avoir  eu  d’in- 
fluence sur  la  quantité  du  produit;  l'exposi- 
tion au  contraire  en  a exercé  une’considé- 
rablc  ainsi  qu’on  peut  en  juger  à l’inspec- 
tion du  tableau  suivant. 


Ignames  plantées  à l'exposition  du  nord. 


!«■  lot,  ( 
sur  sable,  s 
& plat.  ( 

N®  1 poids  de  la  récolte  en  grain' » 360 
1-2  - - 470 

1—3  — — 600 

,—  4 - — 280 

lot,  £ 
sur  snble,  < 

à plat.  / 

N®  1 poids  de  la 
1-2  - 

i 3 - 

.-4  - 

récolte  en  gra®** 

1440 

1330 

830 

1270 

Total.  1710 

Total. 

BHÔ 

2*  lot. 

N®  1 



— ~t<W) 

2®  lot,  / 

N®  ! 



_ 

890 

sur  sable 

1-2 

— 

- 1030 

sur  sable  ] 

1-2 

— 

— 

(KO 

et 

1-3 

— 030 

et 

1-3 

— 

— 

1150 

sur  buttes. 

- 4 

— 

— 030 

Total.  3330 

sur  buttes. ( 

.-* 

Total. 

1430 

4130 

3«  lot , 

[N®l 

_ 

_ 230 

3® lot,  j 

'N®  1 





1800 

sur  terra 

1-2 



- 020 

sur  terre  ’ 

1-2 

— 

— 

Ü1U 

franche, 

- 3 



— 30 

franche,  , 

-3 

— 

— 

1420 

à plat. 

1-4 

_ 420 

Total.  1.3.0 

à plat.  < 

[-4 

Total. 

GSO 

4800 

4®  lot. 

[N*  1 



— 800 

4«  lot , | 

N®1 

— 

— 

850 

en  terre 

— 2 



— 370 

en  terre  } 

1-2 

— 

— 

980 

franche, 

-3 

— 

— 830 

franche,  i 

1-3 

— 

— 

750 

sur  buttes. 

1-4 

— 

- 730 

Total.  2970 

sur  buttes.' 

i-  4 

~ 

Total. 

1130 

3710 

S' lot, 

'N®  1 



— 000 

ïi'  lot,  , 

[N®1 

_ 



1310 

en  terre 

- 2 



- ton 

en  terre 

- 2 

— 

— 

1320 

du  jardin, 

- 3 

_ 

- 160 

du  jardin,' 

- 3 

— 

— 

813 

& plat. 

1-4 

— 33 

Total.  893 

à plat.  1 

[-  4 

Total. 

173 

3020 

6'  lot, 

[N«l 

- T070 

6e  lot,  | 

f.N®l 





«0 

en  terre 

)-  2 

— 

— 930 

en  terre 

)-  2 

— 

— 

1290 

du  jardin. 

)-  3 

— 

- 1030 

du  jardin, 

j—  3 

— 

— 

133 

sur  buttes. 

\-  4 

— 1400 

Total.  4-Î30 

sur  buttes. 

U 4 

Total. 

880 

"2703 

Total  de  la  récolte 
= ii  kilogr.,  876  gr. 

à 

l’exposition  du  nord 

Total  de  la  récolte 
= 24  kilogr.,  155  gr. 

à 

l’exposition  du 

midi 
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1194. 

BEGOSIA  ROSACEA,  PÜTZ 

Bcgoniaccæ. 


CHARACT.  GEN.  Vide  supra  vol.  III,  p.  212, 
et  Klotscü  , De  y un,  Gatt.  t ind  Arien.  Berlin,  1853. 

SUBGEN.  Uutzia  y Klotsca,  ibid.,  p.  17,  pl.  I. 

CHARACT.  SPEC1F.  B.  tuberosa,  acaulis,  pu- 
bcscenti-pilosa  ; foliis  inætjuilalerc  breviterque 
cordalis  , basi  profunde  bilobis  . apicc  subacumi- 
natis , sinualo-dentutis . subtus  in  nervi»  pilosis; 
petiolis  supra  canaliculntis  quam  folia  uimidio 
longioribus,  pilosis  alho-lanolisvc  rubentibus  ru- 
bris;  stipulis  membranareis  , corda  tis.  ex  lu  s pilo- 
siusculis;  pedunculo  robuste  pubescentc  ruuro, 
foliis  mullolies  longiore  ; cymis  paucilloris,  di- 
cholomis;  floribus  magnis,  albis,  rubromaculalis. 


Fl.  maie.  Sepnlis  8;  emterioribus  rolundatis, 
margine  dcnliculatis.  extus  pilosiusculis  : scpalis 
interioribus  dimidio  lotioribus,  oblongo-cordalis, 
staminibus  Damcrosissimis  loro  pulvinatn  inser- 
tis  ; lilamentis  liberis;  antheris  obovalis  rima 
brevi  arcuala  deliisccnlibus. 

Fl.  fœtn.  Sepalis  0;  exlerioribus  ut  in  mnsc.j 
interioribus  quam  in  tnasc.  paullo  brevioribus; 
stylo  persistent^  nmltipnrtito , fa  scia  papillosa 
spirnliler  torla , basi  interrupta;  fructu  triptero 
pubcsccnle,  ala  majore  CKlcris  duplo  longiorc 
ascendcnle  ; seminiuus  creberriinis,  placeuta- 
rum  utriaque  faeic  insertis. 


Cette  espèce  a été  récemment  décou- 
verte par  les  voyageurs  de  M.  Linden 
dans  la  Nouvelle  Grenade , entre  le  Itio- 
Mcta  et  le  Guaviare,  affluent  de  l'üréno- 
que.  Elle  appartient  au  même  groupe 
que  les  H.  oclopetala  lira,  et  rubricau- 
lis  IIooe.  tous  les  deux  du  Pérou , et  sur 


lesquels  M.  klolsch  a établi  son  genre 
Huszia. 

La  racine  est  tubéreuse,  émettant 
successivement  plusieurs  pédoncules  de 
50  à 50  centim.  de  hauteur,  d'un  rouge 
vif,  se  subdivisant  une  ou  deux  fois, 
chaque  division  portant  3 fleurs  larges 


Ainsi,  à l’exposition  du  Nord,  le  pro-  I pourrait-on  en  induire  que  l’Igname  est 
duit  moyen  d’un  pied  d’igname,  a été  il  plus  productive  dans  le  sable,  sans  addi- 
très  peu  près  de  620  grammes;  il  a été  de  i lion  d’engrais,  que  dans  la  bonne  terre 
1005  grammes,  ou  un  peu  plus  d'un  kilo-  imprégnée  de  terreau.  Nous  ue  croyons 
gramme,  à l'exposition  du  Midi.  pas  cependant  que  cette  raison  puisse  être 

Une  autre  observation  qui  ressort  de  ce  invoquée  pour  expliquer  les  différences  de 
tableau,  c'est  la  différence  considérable  du  produit  qui  viennent  d’être  signalées;  nous 
produit  de  certains  lots  comparés  il  d’au-  les  attribuons  plus  volontiers  il  divers 
1res,  dans  la  même  catégorie  d’exposition,  accidents  inaperçus,  cl  surtout  il  l’inégalité 
On  voit,  par  exemple,  que  le  lot  d’ignames  des  tubercules  qui  ont  servi  de  semences 
lanté  à plat  dans  la  terre  riche  du  jardin,  lors  de  la  plantation  des  Ignames. 
l’exposition  du  Nord , ne  donne  pour  les  La  plupart  des  journaux,  en  parlant  de 
quatre  pieds  qui  le  composent,  que  1)4,895  l'Igname  de  la  Chine  semblent  fort  précè- 
de produit,  moins  qu’un  pied  moyen  isolé  cupés  de  la  question  d’acclimatation.  A les 
parmi  les  lots  à l'exposition  dn  Midi,  tan-  entendre,  l’acclimatation  serait  le  nœud 
disque  celui  de  la  même  terre  , sur  buttes  gordien  dont  la  solution  doit  être  décisive 
et  à la  même  exposition  s’élève  à 
La  disposition  du  sol  n’est  pour  rien  dans 
celte  énorme  différence;  ce  qui  le  prouve, 
c’est  que  le  lot  le  plus  productif  est  celui 
qui  a été  planté  dans  le  sable,  il  plat , à 
l’exposition  du  Midi,  les  quatre  pieds  qui 
le  composer'  donnant  ensemble  5k,H0, 
tandis  que  1,  lot  suivant,  planté  dans  le 
même  sable  relevé  en  biffons  n’en  donne 
que  4k,l  30.  Avec  plus  de  raison  apparente 


pour  l’avenir  agricole  de  la  plante, 
ne  saurions  trop  leur  rappeler  qu’il  n’y  a 
pas,  pour  les  végétaux  du  moins,  d’accli- 
matation possible  dans  le  sens  communé- 
; ment  attaché  h cc  mol.  Tous  demandent, 
pour  donner  leurs  produits,  un  certain 
minimum  de  chaleur,  au-dessous  duquel 
ils  restent  stériles.  Ce  minimum  est  une 
barrière  contre  laquelle  se  briseront  tous 
I les  efforts.  Nous  ne  savons  pas  encore  quelle 


Digitized  by  Google 


BEGONIA  llOSACEA. 
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d'environ  30  mill.  et  présentant  dans  ' 
leur  aspect  quelque  analogie  avec  celles 
de  certaines  potentillcs.  Ces  fleurs , ù 
l'instant  où  elles  s’épanouissent,  sont 
d'un  lilanc  de  crème  ; au  bout  de  quel- 
ques jours  , elles  sont  maculées  de  rouge 
et  de  vert , surtout  sur  les  bords  et 
extérieurement. 

La  longueur  des  feuilles,  à partir  du 

CO  LT 

De  même  que  ses  congénères  à raci- 
nes tubéreuses,  celte  espèce  doit  être 
privée  d'eau  lorsque  la  végétation  com- 
mence à s'arrêter.  Aussitôt  que  la  plante 
est  desséchée,  on  visite  le  tubercule 
pour  s'assurer  qu'il  est  bien  sain  , puis 
on  le  remet  en  terre  tenue  sèche  et  ù 


point  d’insertion  du  pétiole,  est  de  O™, 07  ; 
leur  côté  le  plus  long  atteint  0",H  ; 
la  largeur  est  de  0™,  10.  La  longueur 
du  pétiole  varie  de  0",07  à O",  10. 

Les  feuilles  sont  d’un  vert  foncé,  avec 
la  buse  et  la  partie  inférieure  des  nervu- 
res rouges  comme  les  pétioles. 

La  plante  fleurit  pendant  l'été  et  l'au- 
tomne. Ptz. 

■ rc. 

l’abri  de  la  gelée  jusqu’au  printemps  ; 
alors , on  le  replante  dans  de  la  terre  de 
bruyère  mélangée  de  terreau  de  feuilles. 
Dans  les  premiers  temps,  surtout,  les 
arrosements  doivent  cire  donnés  très 
modérément.  Ptz. 


est  ccttc  limée  extrême  pour  l'Igname  de 
Chine,  mais  nous  avons  quelque  raison  de 
penser  que  la  plante  ne  réussira  plus  par 
des  températures  moyennes  annuelles  infé- 
rieures à -t-  8“ centigrades.  A Paris,  sous 
line  température  moyenne  de  -+-  10”, 8, 
l'Igname  végète  d’une  manière  satisfai- 
sante, mais  elle  vient  de  mieux  en  mieux 


à mesure  qu’on  s’avance  vers  le  midi.  Ou 
nous  nous  trompons  fort,  ou  cette  excel- 
lente nouveauté  deviendra  avant  peu  d’an- 
nces  le  second  pain  de  la  Sologne , des 
Landes  et  généralement  des  pays  pauvres, 
où,  avec  du  soleil  en  été , les  terres  sont 
-maigres,  sablonneuses  et  faciles  à remuer. 

Nd». 


| 993.  Horticulteur»  et  client». 

Rien  de  plus  commun  que  d’entendre  homme  d’expérience  qui  veut  bien  lui  sc- 
ies acheteurs  de  plantes  se  plaindre  du  mer  scs  graines;  quant  à elle,  clic  est  sur 
marchand  qui  les  leur  a vendues:  les  pied  du  matin  ou  soir  pour  donner  la  chasse 
graines  ne  germent  pas;  les  arbustes  lan-  à l'affreuse  engeance  des  limaces  et  des 
guissent  et  ne  veulent  pas  fleurir;  évident-  escargots.  Enfin,  après  bien  des  labeurs 
ment  c’est  le  vendeur  qui  en  est  cause;  c’est  toujours  couronnés  par  des  échecs,  elle 
un  homme  de  mauvaise  foi,  qu’il  faut  prend  le  parti  d'écrire  scs  doléances  aux 

trainer  aux  gémonies  de  la  publicité, maîtres  de  l'art.  Carter,  Wrcnch,  Nash 

ce  que  s’empressent  de  faire  certains  jour-  et  Minier,  sont  drapés  de  la  belle  façon 
naux  soi-disant  horticoles  qui  n’ont  pas  dans  la  lettre  de  la  bonne  Daine,  qui 
pu  se  faire  acheter  par  les  marchands.  ajoute,  par  manière  de  post-scriptum,  que 

La  mésavanturc  en  question  est  juste-  les  (’.larkias,  les  Collinsias  et  les  Godétias 
nient  celle  de  Mislrcss  Hyncinlha  Carswell.  | ont  assez  bien  réussi,  ce  à quoi  elle  n’avait 
Matrone  encore  jeune,  elle  a l’innocente  d’abord  pas  fait  attention, 
passion  des  fleurs;  elle  raffole  surtout  de  Les  infortunes  de  Mislress  Hyacintha 
plantes  annuelles,  aussi  a-t-elle  acheté  des  Carswell,  dit  M.  Lindley  à qui  nous  cm- 
graines  successivement  chez  Carter , chez  primions  cette  note,  n’ont  pas  du  tout  lieu 
Wrencli,  chez  Nash, chez  Minier;  mais  clic  de  nous  surprendre,  lorsque  nous  nous 
a beau  changer  d’enseigne,  c’est  toujours  le  rappelons  le  genre  d’instructions  que 
meme  guignon;  rien  ne  pousse,  pas  même  le  beaucoup  d’horticulteurs  donnent  a leurs 
réséda.  Pourtant  elle  n’y  épargne  ni  soins  ni  clients  en  leur  livrant  leur  marchandise, 
peines;  elle  a même  eu  recours  aux  lumières  Ces  braves  gens  se  donnent  un  mal  infini 
du  jardinier  d'un  Vicomte  , son  voisin  , | pour  leur  expliquer  en  grand  détail  ce  qui 
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CHARACT.  GENER.  — Vide  supra  I , p.  2KS.  j tifloio; lirncleD cmurnuni flomn  involucrantcmnn- 
CIIARACT.  SPECIF.  — II.  foliis  pauris,  omni*  branacea  et  muHisecla;  pcdicellia  singufis  brae- 
businfcrioribus  seu5ubradicalibiis,ovali-oblongis.  j leoia  iineari  slipatis,  primo  erectis,  mox  palutis 
longitudinaliler  multinerviis . cosla  crassa  suliltis  ; oui  eliam  reflcxis;  perianthii  lobis  subæqunlibus 
promincnte.  limbo  in  pctiolum  scmivaginantcm  oldongis.  ul  slaminum  filaments  rigida  stylusquc 
decurrcnle  ; scapo  cylindraceo  , umbcllalim  mul-  cinnabarinis. 


Feuilles  alternes,  généralement  au 
nombre  de  quatre,  dont  deux  seulement, 
longues  de  12  à 20  centimètres , sont 
bien  développées  et  faussement  opposées 
par  rapprochement  ; à limbe  ovalc- 
ohlong , légèrement  aeuniiné  au  som- 
met, parcouru  par  plusieurs  nervures 
longitudinales,  indépendamment  de  la 
côte  moyenne  large,  aplatie  en  dessus 
cl  convexe  en  dessous,  décurrenl  à la  par- 
tie inférieure  et  se  transformant  en  une 
sorte  de  pétiole  ailé  un  peu  engainant. 

Hampe  haute  de  15  à 20  centimètres, 
un  peu  moins  grosse  que  le  petit  doigt, 
à peu  prés  cylindrique , entourée  à sa 
base  d’une  sorte  dégainé  foliacée,  ob- 
tuse , qui  n est  autre  chose  que  le  som- 
met dune  feuille  rudimentaire  cachée 
par  les  précédentes,  terminée  au  sommet 
par  une  tète  ou  ombelle  de  plus  de  50 
fleurs,  liraetée  générale  divisée  en  nom- 
breuses lanières  scarieuses. 

Pédicelles  d'abord  dressés,  puis  ré- 
fléchis, de  couleur  rouge  comme  les 
fleurs  elles-mêmes,  insérés  à l’aisselle 

CVLT 

Privation  complète  d’eau  pendant  le  i 
repos.  — Que  de  plantes  bulbeuses  . 


de  bractéoles  linéaires  sétaeées  et  sca- 
ricuses. 

Périanlhe  tubuleux , à 6 divisions  à 
peu  prés  de  même  forme  et  de  même 
grandeur , étalées,  lancéolées,  marquées 
d’un  point  papillcux  à leur  extrémité,  plus 
longues  que  le  tube  du  périanlhe  qui 
mesure  environ  0",0I.  Six  étamines 
égales,  insérées  à l'entrée  du  tube  du  pé- 
rinnthe  ; à filets  d'abord  dressés  puis 
étalés;  à anthères  oblongucs,  biloculai- 
rcs , d’un  brun  violacé  avant  l’anlhése, 
versatiles.  Style  filiforme,  à peu  près 
de  même  longueur  que  les  étamines, 
un  peu  raide,  terminé  par  un  stigmate 
papillcux;  ovaire  globuleux,  de  couleur 
verte,  lisse  et  triloculaire. 

Par  la  couleur  rouge  cinabre  vif  de 
ses  fleurs , comme  par  son  faciès  géné- 
ral, ! ombelle  de  I llunnanthus  ciima- 
barinus  rappelle  l'inflorescence  de 
YJxora  coccinea. 

Celte  jolie  plante  est  originaire  du 
Gabon,  d’où  elle  nous  a été  envoyée,  en 
novembre  1855.  Dcne. 

IRE. 

périssent  par  l’impéritie  des  apprentis 
jardiniers!...  et  c’est  toujours  ce  fatal 


n’a  pas  besoin  d'explication  ; pur  contre, 
ils  oublient  totalement  ce  qui  était  essen- 
tiel à dire.  On  admet  généralement  que 
pour  faire  un  civet  il  faut  commencer  par 
prendre  un  lièvre;  c’est  tout  de  même  ici: 
avant  de  songer  à éclaircir  un  semis,  îi 
sarcler,  à repiquer,  ù palisser  gracieuse- 
ment scs  plantes  sur  des  bûchettes , il  faut 
en  faire  lever  les  graines.  Or  c’est  précisé- 
ment ce  que  beaucoup  d’amateurs  ne  sa- 
vent pas  faire  et  ce  que  la  plupart  des  I 
horticulteurs  omettent  de  leur  apprendre.  | 


Qui  sait  même  ? Peut-être  sont-ils  les  pre- 
miers à l’ignorer. 

Nous  croira-t-on  si  nous  disons  que  la 
germination  des  graines  est  tout  simple- 
ment une  question  de  température?  11 
suffit  d’y  regarder  pour  s'en  convaincre. 
Ces  graines  qui  refusent  de  germer  et  dont 
on  se  plaint,  sont  celles  de  plantes  qui 
viennent  de  pays  où  la  terre  est  beaucoup 
plus  chaude  que  dans  le  nôtre.  Le  Réséda, 
par  exemple,  est  du  nord  de  l’Afrique,  les 
Céuias  et  les  Arctolis  sontduCap  de  Bonne- 


Digitized  by  Google 


HÆMANTHUS  CINNABAKI.NUS,  Dcss. 


58 

arrosoir  qui  en  est  cause  ! — Entrez 
dans  une  serre,  et,  à votre  approche  sur- 
tout, leur  zèle  redouble,  l'eau  se  distri- 
bue avec  profusion,  aucun  vase  n'en 
manque,  la  rasade  est  complète, 

On  en  a mis  partout  ! 

lndiquez-leur  tel  vase,  veuf  de  tout 
vestige  de  verdure,  et  demandez  ce  qu'il 
contient...  D’avance  vous  vous  en  dou- 
tez : ils  n’en  savent  rien  ! Ils  vous  ré- 
pliquent : qu'on  ne  voit  rien  ! — Et 
l’étiquette?  — Ah!  l'étiquette  ne  leur 
sert  pas  à grand  chose,  la  plante  sciait 
mise  au  repos  déjà  avant  leur  arrivée 
chez  vous;  car  aujourd’hui  les  noma- 
des ne  restent  guère  plus  de  6 à 8 mois 
dans  un  établissement.  Leur  livret  porte 
qu'ils  viennent  d’Austerlitz,  d’Iena,  de 
Wagram,  de  Schônbrunn,  qu'ils  ont  vu 
le  Kremlin!  Ils  ont  travaillé  partout  et 
cela  en  un  ou  deux  ans  de  temps, 
et  ne  savent  rien  ! — Ils  n'ont  vu  nulle 
part  mûrir  les  épis  d'un  blé  qu'ils  ont  vu 
semer.  Ils  ont  trouvé  les  gras  pâturages 
de  la  Hollande  couverts  d'eau  : pays 
stérile  ! — Ils  ont  vu  butter  le  Houblon  : 
la  fabrication  de  la  bière  ne  leur  est  pas 
inconnue.  — Ils  ont  aidé  à échalasser 
la  vigne  : ils  ont  dans  leur  carnet  de 
précieuses  notes  sur  les  meilleurs  crus 
de  France  — Ils  ont  vu  les  rizières 
irriguées  : donc  le  Riz  irait  parfaitement 
aux  marécages  de  la  Hollande.  — On 
a planté  devant  eux  le  Manioc  : ils  sau- 
raient préparer  la  Cassavc!  etc.,  etc.  — 


Ils  confondent  enfin  les  quatre  points 
cardinaux,  ignorant  où  ils  sont  et  ne 
sachant  pas  davantage  où  ils  iront  ! 

Le  plus  à plaindre  dans  tout  cela  , 
c’est  celui  qui , par  suite  de  ce  cos- 
mopolitisme, est  foreé  de  confier  ses 
cultures  au  premier  venu.  En  été,  le 
mal  est  moindre  ; mais  quand  jaunissent 
les  feuilles  de  nos  bois,  quand  tout  se 
ressent  de  la  venue  prochaine  de  l’octo- 
bre , c’est  alors  que  le  danger  com- 
mence. Malheur  aux  plantes  bulbeuses, 
tuberculeuses  cl  autres  à racines  char- 
nues ! — hier  encore  si  belles,  si  plei- 
nes de  vie....  elles  comptaient  sur  une 
longue  période  de  repos,  elles  espéraient 
reprendre  de  nouvelles  forces  pendant 
leur  sommeil...  — vain  espoir,  elles 
ont  compté  sans  l’arrosoir  du  conscrit  1 

Ce  que  nous  disons  là  pour  les  Hæ- 
manthus , nous  devrions  le  répéter  à 
l’occasion  des  Gcsnérincées  en  général , 
des  Gycadées,  des  Aroïdées,  des  Orchi- 
dées , Scitaminées , Cannées,  Iridées, 
Amaryllidées,  Asphodélécs , Liliacées  , 
etc.,  etc.  — Le  danger  est  moindre  dans 
les  grands  établissements  où  les  plantes 
similaires  occupent  de  grands  espaces, 
mais  clicz  l’amateur  où  tout  est  con- 
fondu on  ne  saurait  assez  défendre  impé- 
rativement aux  apprentis  non-seulement 
de  donner  de  l'eau  à ees  plantes  dès  que 
les  feuilles  jaunissent , mais,  si  la  molle 
est  assez  volumineuse,  de  leur  donner 
même  la  moindre  goutte  d’eau  aussitôt 
que  la  croissance  cesse;  — le  plus  sûr 


Espérance  et  les  HélichrysumsdelaNouvelle  ■ 
Hollande,  contrées  dont  le  sol  a beaucoup 
plus  de  chaleur  que  celui  de  l’Europe.  En 
deux  mots,  les  graines  ne  germent  que 
moyennant  un  certain  degré  de  tempéra- 
ture, au  dessous  duquel  l'humidité  de  la 
terre  les  fuit  pourrir.  Mais  ce  n'est  pas  ce 
que  considèrent  les  amateurs  impatients; 
dès  le  mois  d’avril,  souvent  même  dès  la 
fin  de  mars,  ils  sèment  leurs  plantes  an- 
nuelles, ne  réfléchissant  pas  qu'à  Londres, 
par  exemple,  la  température  à la  surface 
du  sol  n’est  guère  que  de  6 à 8 degrés 


au-dessus  de  zéro,  tandis  qu'en  Australie 
et  au  Cap,  clic  est,  à l’époque  correspon- 
dante de  l’année,  de  12  à 15,  surplus 
énorme  au  point  de  vue  de  la  germination 
et  qui  n’arrive  dans  nos  climats  que  dans 
les  derniers  jours  de  mai.  Il  n’y  a donc 
rien  d'étonnant  à ce  que  les  graines  de 
pays  plus  chauds  que  l’Angleterre  ne  lèvent 
pas  lorsqu'on  les  livre  prématurément  à 
la  terre  encore  froide  et  détrempée  de  ce 
pays  septentrional.  Que  notre  belle  do- 
léaute  modère  donc  son  zèle,  et  qu’elle 
attende  à la  fin  de  mai  pour  semer  le 
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est  de  faire  placer  ecs  plantes  à l’ombre 
dans  la  serre. 

L’Ilremanthus  qui  nous  occupe  se 
plaii  dans  un  mélange  de  terre  nor- 
male et  de  sable  ; drainage  soigné.  Si , J 
lors  du  rempolcment  il  a conserve  ses 
racines  fibreuses  on  a soin  de  les  ctalcr, 
comme  s'il  s'agissait  de  plant  d’asperge,  - 
le  haut  du  bulbe  à un  pouce  sous  terre. 
Si  l'air  ambiant  est  moite,  ne  pas  arroser 
du  tout  avant  qu'on  ne  voie  poindre  la 
pousse;  celle-ci  se  développant,  veiller 
à ce  qu’aucune  goutte  d’eau  ne  tombe 
dans  le  cœur  de  la  feuille  qui  se  dé- 
roule en  cornet , à moins  que  l’évapora- 
tion ne  soit  à ce  moment-là  presqu’in- 
slantanée.  Plein  soleil,  près  des  jours; 
abondance  d'eau  quand  la  végétation  est 
vigoureuse,  en  admettant  que  l'on  soit  en  . 
mai  ou  juin.  .Mise  à l'ombre  pendant  la 
floraison  pour  en  jouir  plus  longtemps. 
Kcmise  au  soleil  présdes  jours,  après  la 
fenaison  cl  suppression  complète  d'eau. 
La  plante  ne  réclame  alors,  après  dessi- 
cation presque  complète  de  la  terre  du 
vase,  qu’une  place  dans  n’importe  quel 
endroit  sec  de  la  serre  chaude.  Au  cœur 
de  l'hiver  si  l'on  pouvait  lui  donner  pour 
retraite  une  tablette  sise  bien  haut,  au 


2!» 

sud,  sous  h-  10° au  minimum,  elle  s’en 
trouverait  très  bien. 

Les  Ihemanlhus  se  multiplient  de 
graines  ou  par  les  bulbilles  qu’ils  for- 
ment aux  cotés  de  la  mère. 

Pour  réussir  à leur  faire  porter  des 
graines,  il  faut  les  laisser  au  soleil  pen- 
dant qu'ils  sont  en  fleurs  et  féconder 
celles-ci  vers  le  milieu  du  jour.  Les 
arrosements  dans  ce  moment-là  doivent 
être  extrêmement  judicieux,  les  deux 
extrêmes  étant  également  nuisibles.  Si 
les  baies  grossissent  bien , si  les  pédi- 
eelles  sont  bien  portants,  on  aura  l'espoir 
d'atteindre  le  but;  si  au  contraire  les 
pédicelles  se  flétrissent  on  renoncera  aux 
graines  et  l'on  coupera  le  pédoncule.  La 
plante  sera  retirée  du  plein  soleil  et 
traitée  comme  nous  l’avons  dit  plus 
haut. 

En  février-mars  on  visite  les  pots , 
on  dépote,  on  enlève  les  rejetons,  soit 
pour  les  planter  isolément,  soit  pour  les 
jeter.  Dans  ecs  sortes  de  plantes  les  reje- 
tons qu’on  laisse  à la  souche  s’emparent 
d’une  partie  de  la  force  du  bulbe-mère, 
qui  souvent,  dans  ce  cas,  ne  fleurit  pas. 

L.  VII. 
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Geraniaccæ. 

Les  variétés  du  P.  zonale,  nommées  dins.  (’.cs  humbles  plantes  ont  cependant 
Géranium  scarlel  par  les  anglais,  ont  leurs  détracteurs:  ce  sont  toujours  les 
une  grande  importance  en  horticulture;  mêmes,  disent-ils,  mon  portier  cultive 
ils  apportent  un  riche  tribut  à nos  jar-  ça  depuis  un  siècle  ! — Il  ne  faut  pas 


réséda  et  les  autres  tender  animal , et 
qu’elle  cesse  de  récriminer  contre  des 
marchands  qui  ne  sont  pour  rien  dans  ses 
infortunes  horticoles.  I.e  Tait  des  Clarkias, 
des  Collinsias  et  des  Godétias  qui  ont  levé 
là  où  les  autres  semences  ont  péri  est 
d'ailleurs  la  preuve  que  les  marchands  ne 
l'ont  pas  trompée;  leurs  graines  ont  germé 
parce  qu’ellesont  trouvé  dans  la  terre  de 
son  jardin  une  chaleur  à peu  près  équi- 
valente à celle  de  leur  sol  natal. 

TORE  II. 


Personne  n’est  surpris  de  ce  que  le 
cocotier  refuse  de  venir  en  pleine  terre 
dans  nos  jardins;  on  réserve  son  étonne- 
ment pour  des  végétaux  plus  familiers, 
comme  si  la  cause  n'était  pas  exactement 
la  même.  Noix  de  cocu  cl  glands  germent 
avec  la  même  facilité,  s’ils  sont  dans  les 
conditions  respectives  de  chaleur  qui  leur 
conviennent.  Toute  la  question  est  là , et 
il  est  hou  de  ne  pas  l'oublier.  Ndn. 

( Traduit  librement  du  Gardenen'  Chranicle). 
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cependant  avoir  des  yeux  de  vingt  ans 
pour  juger  la  différence  qui  existe 
entre  l'ancienne  compagne  de  l'hum- 
ble concierge,  entre  le  pot  à (leurs 
de  la  chamhrette  et  sa  plante  aux 
liges  grêles,  aux  feuilles  longuement 
pétiolées,  aux  maigres  bouquets  de 
(leurs , aux  pétales  étroits  et  nos  va- 
riétés modernes  aux  grosses  liges  tru- 
pues,  aux  pétioles  courts,  aux  feuil- 
lages luxueux  qui  seuls  suffisent  déjà 
à l'ornementation  d'un  parterre  pen- 
dant la  belle  saison,  aux  rameaux 
ramassés,  magnifiques  buissons  tan- 
tôt d'un  vert  uniforme,  tantôt  d'un 
vert  varié  de  zônes  marron  , rouges, 

jaune  d'or,  blanc  d’argent Et  ces 

bouquets  vigoureux  de  corolles  qui  se 
touchent,  aux  pétales  larges,  bien 
arrondis  et  qui  semblent  ne  former 
qu’une  seule  pièce  ; et  les  coloris 
variés,  depuis  le  cinabre  jusqu’au  ver- 
millon! Voyez,  incrédules,  et  compa- 
rez : l'art  n’a-l-il  pas  produit  ces  teintes 
magiques,  diamantées  dont  vous  ne  soup- 
çonniez pas  susceptibles  ees  plantes  tant 
décriées?  Et  d'autre  part  n’étalent-elles 
pas  toutes  les  nuances  qui  séparent  le 
blanc  virginal  du  rose  ponceau? — Et 
quels  soins  réclament-elles,  ces  plantes? 
— Ceux  que  l'on  donne  au  bon  romarin 


dans  les  contrées  telles  que  la  nôtre,  une 
simple  orangerie  et  à défaut  un  réduit 
quelconque  où  la  gelée  ne  pénétre  pas,  où 
non-seulement  le  Géranium  écarlate  ne 
demande  pas  d’eau,  mais  où  celle-ci  lui 
serait  môme  fatale.  Il  demande  si  peu  de 
soins  que  l’on  peut  même,  et  souvent 
avec  avantage,  si  le  local  est  un  peu  hu- 
mide, le  mettre  en  bottes,  sans  terre,  et 
le  suspendre  la  tète  en  bas  à l'une  des 
poutrelles  du  plafond  d'une  chambre  sise 
au  sud,  ou  bien  où  l'on  fait  parfois  du 
feu  à l’usage  de  la  maison.  — Dans  les 
châteaux,  les  jardiniers  les  enlèvent  sou- 
vent de  la  pleine  terre,  à l’approche  du 
froid,  avant  que  la  moindre  gelée  ne 
les  ail  endommagés,  ils  leur  enlèvent 
presque  toute  la  terre  qui  les  entoure  et 
' les  rangent  côte  à côte  dans  des  caisses 
qui  peuvent  en  contenir  beaucoup,  puis 
; ilslesremisenten  orangerie.  Le  bouturage 
demande-t-il  des  soins  particuliers?  iNon- 
| seulement  il  li  en  veut  aucun,  mais  toute 
| attention  , toute  précaution  ne  sert  sou- 
vent qu’à  faire  manquer  l'opération. 
Si  on  met  les  boutures  sous  cloche, 
clics  pourrissent  ; le  Géranium  craint 
l'humidité  autant  que  la  chaleur  artifi- 
cielle. Le  procédé  le  plus  simple  et 
qui  réussit  toujours,  c’est  de  casser  les 
branches  de  la  plante  qu'on  veut  mul- 


f 994.  Les»  annonce»  horticole». 

Nous  empruntons  au  IV  Lindley  l’article  grais,  les  faiseurs  de  miracles,  les  diseuses 


suivant  qid  ne  manque  pas  d'actualité. 
C'est  un  portrait  où  d’autres  encore  que 
le  peuple  anglais  pourront  se  reconnaître. 

« Les  gens  aiment  à être  trompés;  c’est 
ce  qui  ne  fait  pas  l’ombre  d'un  doute. 
Plus  les  bourdes  sont  grosses,  mieux  on 
les  avale.  Le  merveilleux , l'impossible 
surtout,  ont  un  charme  auquel  rien  ne 
résiste.  John  Hall  mis  en  face  d'un  char- 
latan , pourvu  que  ce  charlatan  ne  soit 
pas  de  son  village,  fait  l'effet  d'un  oiseau 
fasciné  par  le  regard  d’un  serpent,  avec  j 
cette  différence  que  l'oiseau  finit  par  sauter 
dans  la  gueule  du  reptile,  tandis  que  c’est 
le  vendeur  d’orviétan  qui  saule  sur  les 
poches  de  mailrc  John.  Les  paillasses,  les 
marchands  de  drogues,  les  fabricants  d'en- 


de  bonne  aventure,  les  fondateurs  de 
sociétés  en  commandite,  les  hâbleurs  de 
toute  espèce,  en  un  mot,  sont  fort  au 
courant  de  cette  particularité  du  caractère 
national  et  ne  manquent  pas  d’en  faire 
leur  profil. 

« Puisque  tel  est  le  lot  de  nos  dignes 
compatriotes  cl  que  la  maladie,  comme 
diraient  les  docteurs,  est  passée  à l’état 
chronique,  ccserait  perdre  son  temps  que 
de  chercher  à les  prémunir  contre  les  ef- 
frontés coquins  qui,  à l'heure  qu'il  est, 
exploitent  les  quatre  coins  de  l'Angleterre. 
Les  leur  désigner  serait  leur  fournir  le 
moyen  d'aller  à leur  rencontre  bien  plus 
que  de  les  éviter.  Cette  sotte  disposition  à 
donner  duns  le  panneau  existe  dans  tous 
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liplier  et  de  les  ficher  en  terre,  en  plein 
soleil , cl  rien  de  plus. 

Les  Géraniums  zonulc  ont  encore  un 
autre  emploi  des  plus  utiles  : ils  sont 
extrêmement  propres  à garnir  de  grands 
vases  et  rien  n’est  beau  comme  l'alternai 
de  ces  plantes  avec  des  Agaves  à feuilles 
rubanées. 

Mis  en  pleine  terre  par  massifs  éloi- 
gnés , sur  les  pelouses , composés  cha- 
cun d’une  seule  et  meme  nuance,  ils 
produisent  là  encore  de  somptueux  ef- 
fets. — Enlin,  quand  il  s'agit  de  va- 
riétés à nuances  délicates,  telles  que  celle 
qui  nous  occupe,  on  les  cultive  en  vases 
pour  jouir  de  près  de  lu  beauté  de  leurs 
dessins. 

Les  semis  ont  créé  des  coloris  extrê- 
mement précieux,  l’Angleterre  avait 
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naguère  le  monopole  de  ces  produc- 
tions : MM.  Smith,  kinghorn,  Turner, 
Ingram  et  autres  avaient  seuls  le  pri- 
vilège de  nous  montrer  du  neuf  ; la 
France  aujourd'hui  a ses  producteurs  a 
elle;  MM.Uahouillard,  Dufoy,  Domage, 
Malet,  Chardine,  Lemoine,  Hernicau, 
Doucharlat,  Jarlot,  Bouclty,  Lierval  et 
d'autres  encore  , nous  ont  fourni  de  fort 
belles  variétés,  et  ne  s’arrêteront  sans 
doute  pas  là.  Le  rèlc  de  l'horticulteur 
consiste  désormais  a comparer  toutes  ces 
belles  choses  entr’elles  et  à faire  un 
choix  des  ports,  des  formes  cl  des  coloris 
destinés  à composer  un  fond  de  collection 
qui  soit  d’une  part  à l’abri  de  la  criti- 
que cl  qui  satisfasse  de  l’autre  la  juste 
cxigcance  des  amateurs.  L.  Vit. 
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Orchideæ  § Vandeæ. 

CHARACT,  GENER.  — Vide  supra  scr.  I.  , æquilougis  paleiitibus  apiee  purpureo-maeulatis, 
CIIARACT.  SPECIF.  — « 1).  U Dendrocorynej  bbcllo  cuenllato,  liiutio  vixlriloboovalo  acuto  u» 
caulibtis  laïc  illic  ramosis  elongalis  peudulis  gra-  f dulato  inlcgerrimo  ciliato , d I M O aurantiaeo  Itasi 
ci I i bus  striatis  articulntis  geniculalo-nodosis,  foliis  apieeque  purpura»,  calcarc  brerissimo.»  Ilomt. 
pauris(t-3)leriuinatitius  linearibus.  [rcdicetlis soli-  Drndrohluni  raleonerl.  IIouk.  in  Mal  May. 
loriis  unirions,  tlori luis  ampli,  spevioais,  scpalis  tab.  190. 
oblougo-Ianceolatis  siiblortilibus  pelatisque  uvatis 


Si  le  feuillage  des  Dendrobium  répon-  I toutes  les  Orchidées  asiatiques.  Tel 
dait  toujours  à la  beauté  de  leurs  fleurs,  ! qu’il  est  même,  c’est-à-dire  avec  un 
ce  genre  aurait  presque  la  palme  sur  feuillage  souvent  très  maigre,  clairsemé 


les  rangs  de  la  société,  mais  elle  n’est 
nulle  part  pins  commune  que  dans  ceux  du 
public  horticole.  Tel  amateur  qui  hésite  à 
donner  un  shelling  pour  une  Rose  rouge 
moussue  que  lui  olTrc  un  honnête  mar- 
chand , ne  balancera  pas  ù déposer  ses  deux 
guinéesdans  la  main  du  premier  drèle  venu 
qui  lui  promettra  une  rose  bleue.  Voulez- 
vous  voiralll ucr  les  badauds  et  l’argent  sortir 
de  leurs  poches?  Louez  une  boutique  dans 
■l'importe quel  carrefour  de  Londres,  faites 
circuler  des  annonccsimpriméesct  publiez, 
avec  ou  sans  accompagnement  de  grosse 
cuisse,  que  le  célèbre  naturaliste  voyageur, 


Ilcrr  Chctulsky,  arrive  du  fond  de  la  Tar- 
taric,  de  cet  Eldorado  arctique  que  lui  seul 
a visité  jusqu’à  ce  jour,  et  où 

LVlrnnge  Barome/,  à la  double  nature. 

Ondule  au  gré  des  vents  sa  verte  chevelure. 

Kl  hroutunt  1rs  Lichens,  bien  qu'il  soit  végétal. 

Offre  aux  regards  surpris  la  Fougère-animal  (I). 


(1)  Le  Baromcx , ou  Atzunni  de  Seylhlc  (Aspidfum  Bn- 
romez  Willd.j,  est  une  Fougère  du  Nord  de  lu  Chine  et 
de  la  .Mongolie  sur  laquelle  on  a débile  un  grand  nom- 
bre de  Tables.  Sa  souche  velue  el  rampante  â la  sur- 
face du  sol,  lui  donne  une  grossière  ressemblance  avec 
un  animal,  ressemblance  qui  est  encore  augmentée  par  lu 
teinte  rougeâtre  du  sur  de  son  rliitomr,  auquel  les  peu- 
ples de  ces  contrées  barbares  attribuent  les  propriétés 
les  plus  merveilleuse». 
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sur  des  rameaux  qu’embrassent  des 
gaines  desséchées , les  fleurs  par  leur 
abondance,  par  leur  texture  éminem- 
ment délicate,  par  l’agréable  diversité 
de  leurs  teintes,  rachètent  amplement 
ce  qui  manque  à beaucoup  d’espèces  du 
côté  de  la  verdure.  Ce  mérite  et  ce 
défaut  se  retrouvent  chez  le  Dendro- 
bium Falconeri. 

Le  dessin  qui  représente  ici  cette 
espèce,  d’après  le  Botanical  Magazine, 
ne  peut  comprendre  dans  son  cadre 
qu’une  très  faible  partie  de  sa  lige  flori- 
fère. Qu’on  donne  par  la  pensée  à cette 
tige  une  longueur  de  plus  d'un  mètre, 
qu'on  y distribue  jusqu'à  soixante  Ileurs, 
on  se  fera  une  faible  idée  de  l'original. 
Et  ces  fleurs  si  brillantes  ont  conservé 
toutes  leurs  fleurs  pendant  plus  de 
quinze  jours , durée  comparativement 


assez  courte  pour  une  plante  de  celle 
famille. 

Le  Dendrobium  Falconeri  fut  importé 
en  avril  1 856  des  montagnes  du  lioutan, 
où  il  végète  spontanément  à ItfOO 
mètres  environ  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Il  fut  introduit  simultané- 
ment dans  le  jardin  Van  Iloulte  à Gand 
et  chez  M.  George  Keid,  de  Durham, 
dans  le  comté  de  Somerset , où  il  fleurit 
dans  le  cours  de  celte  meme  année.  Le 
D' Lindley  l’a  regardé  comme  une  espèce 
tout  à fait  nouvelle  appartenant  à la 
section  Dendroconjne  et  voisine  du  Den- 
drobium tetragonum,  AIL  Cunn.  in  Bot. 
Rcg.  1839,  miscell.  30  et  1841  mise.  8. 
Sir  William  la  rapproche  également  du 
Dendrobium  MacCarthiœ  de  M.  Thwai- 
tes,  figuré  dans  le  Botanical  Magazine 
_(lab.  48(16.)  J.  E.  P. 


« Pour  parfaire  l’annonce  vous  donne- 
riez la  liste  des  curiosités  rapportées  par 
Ilerr  Clictalsky  et  offertes  aux  bons  habi- 
tants de  Londres  pour  la  bagatelle  de  1 à 
S gainées  la  pièce.  Dans  celte  liste  figure- 
raient des  Pommes  de  six  livres;  des  Poi- 
res grosses  comme  la  tète  ; la  graine  du 
Chou  colossal  ; des  Fraises  du  poids  de 
deux  livres  et  venant  sur  des  arbres  qui 
abaissent  complaisamment  leurs  branches 
pour  les  mettre  à la  portée  de  la  main, 
avantage  inappréciable  pour  les  gens  qui 
ont  des  rhumatismes  dans  les  reins;  des 
Cerisiers  qui  donnent  des  fruits  murs  tous 
les  mois;  des  Asperges  jusqu’ici  réservées 
pour  la  table  du  grand  Mogol,  qui  poussent 
de  deux  pieds  par  jour  et  ne  veulent  ni 
eau  ni  fumier;  des  Koses  d’une  taille  sur- 
prenante, bariolées  de  jaune  sur  fond  bleu; 
(les  Tulipes  grandes  comme  des  soupières; 
des  Pommes  de  terre  qui  sentent  l’eau  de 
Cologne,  chose  étonnante  et  dont  on 
n’avait  pas  encore  ouï  parler.  A ces  des- 
criptions verbales  vous  ajouteriez  des  figu- 
res non  moins  ébouriffantes,  dagnerréoty- 
pécs  d’après  un  procédé  tout  nouvelle- 
ment découvert  dans  les  montagnes  de 
la  Lune.  Votre  parade  ne  sera  pas  achevée 
que  vous  verrez  votre  boutique  assiégée 
par  les  acheteurs,  parmi  lesquels  figure- 
ront nu  premier  rung  ces  jeunes  gentle- 
men si  brillamment  éduques  dans  nos 


écoles  préparatoires  aux  services  civils  et 
qui  nous  apprennent,  en  passant  leurs 
examens,  que  la  grande  Arinada  espagnole 
a été  détruite  pur  Marlhurongh,  que  les 
murs  romains  de  l’Angleterre  ont  été  éle- 
vés dans  le  15'  siècle  pour  contenir  les 
Tartarcs,  que  Marseille  est  sur  le  llliin  et 
le  Mont-Blanc  un  volcan  d’Arabie.  Bref, 

! avec  une  médiocre  habileté,  vous  obtiendrez 
un  succès  prodigieux  cl  vous  remplirez 
votre  caisse. 

■ Que  l'on  n’aille  pas  croire,  ajoute  M. 
Lindley,  que  ce  tableau  de  la  badauderic 
londonaisc  soit  exagéré.  Tous  les  jours, 
en  l’an  de  grâce  1857,  on  entend  débiter 
avec  le  plus  grand  aplomb  des  annonces 
I aussi  stupéfiantes  que  celles  qu’on  vient  de 
I lire.  Les  bonnes  gens  arrivent,  achètent 
de  confiance , paient  et  s’en  vont  en  sc 
. frottant  les  mains.  > 

iicmnrquons  cependant  que  les  charla- 
tans ne  sont  pas  toujours  aussi  heureux 
et  qu’il  arrive  parfois  que  leurs  fraudes  se 
découvrent.  En  voici  un  exemple  : der- 
nièrement plusieurs  journaux  anglais 
annonçaient  de  la  part  d'un  marchand, 
étranger  ou  indigène,  on  ne  sait  trop, 
mais  qui  se  donne  le  nom  de  T.  Giraud,  de 
Paris,  une  Fraise  arbnrea  ilu  mer  rouge 
(sic),  qui  commençait  déjà  à faire  son  che- 
min, grâce  aux  nnnonccsctà  la  publicité. 
L'n  acheteur  plus  défiant  consulta  les  au- 
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FICIISIA  var.  GALA3ÎTHIFL0RA  PLEAA . 

Onagrarieæ. 

M.  Slory  l'a  obtenu  de  graines  ; MM.  ] pensable,  il  ne  prospère  pas  dans  le  ler- 
Luconibe  Pince  et  C'  l'ont  mis  en  vente,  rcau  de  couches. 

Son  nom  dérive  de  Galanlhus,  Perce-  Comme  les  autres  Fuchsia,  il  se  bou- 
neige,  par  analogie  de  forme  et  de  ture;  mais  il  faut  se  garder,  si  l’on  ne 
couleur.  j veut  perdre  ces  plantes,  de  leur  enlever 

Le  terreau  de  feuilles  lui  est  indis-  | trop  de  brandies.  ’ L.  VII. 


tontes  du  Gardeners  Lhronicle , et  il  fut 
reconnu  <juc  le  fameux  fraisier  en  arbre 
n'élaiL  autre  chose  qu’un  vulgaire  cor- 
nouiller. I,c  Manchester  Examiner  saisit 
l'occasion  pour  avertir  scs  abonnés  de  sc 
tenir  en  garde  contre  les  charlatans,  indis- 
crétion qui  valut  le  lendcuiuin  au  directeur 
du  journal,  la  lettre  qui  suit  ; 

• Monsieur  le  Directeur, 

■ Je  viens  de  lire  dans  votre  numéro 
« d’hier  un  passage  extrait  du  Garde - 
« n ers’  Chronicle  qui  me  concerne  cl 
« dans  lequel  il  est  dit  que  la  Fraise  ar- 

• bureade  la  mer  rouge  que  j’ai  vendue  est 

• le  Cornouiller  ordinaire  et  que  pnreon- 
« séquent  je  floue  le  public.  Une  insinua- 
« lion  si  attentatoire  à mon  honneur  ne 

• saurait  demeurer  sans  protestation  de 
« ma  part  cl  j'attends  de  votre  impartialité 
« lu  publication  de  ma  réponse  dans  votre 
« estimable  journal.  Faites  savoir  à vos 
« lecteurs,  et  à tout  le  public  de  l’Angle- 
« terre,  que  je  suis  attaché  à l’élablisse- 
« ment  impérial  de  V Ecole  des  fermes 

• (sans  doute  la  Ferinc-écolcjde  Grenoble, 
« département  de  l’Isère,  établissement 

• patroné  par  le  Gouvernement  français 
« qui  lui  donne  de  fortes  subventions  pour 
« le  développement  de  l’horti-  cl  de  la  flo- 
« ri-culturc  et  qui  encourage  par  des  pri- 
« mes  considérables  les  introducteurs  de 
c nouveautés.  C’estainsi  que  18000  fr.,  ou 

• 730  livres  sterling,  in'ont  été  alloués, 
« il  v a deux  ans,  pour  l’introduction  de 
« la  Fraise  aborcsccnte,  afin  de  me  mettre 
< en  état  de  la  multiplier  et  d'en  propager 

• la  culture. C’est  sous  de  tels  auspices 

• que  je  suis  arrivé  à Manchester  il  y a 


« deux  mois,  et  que  depuis  cette  époque 
« je  vends  aux  amateurs,  publiquement  et 
« avec  toute  Inloyautédésirablc,  les  éclian- 
« tillons  du  préeieux  végétal  que  j'ai  ap- 
• portés  avec  moi  dans  un  but  purement 
« philanthropique.  J’espère , Monsieur, 

« que  vous  vous  h itères  de  rectifier  l’cr- 

< reurque  vous  avez  commise,  involontai- 
» renient  sans  doute  cl  d’après  les  sugges- 
« lions  d’une  feuille  malveillante.  Je  vous 

< donnerai  au  surplus  toutes  les  nouvelles 
« explications  que  vous  pourrez  désirer. 

* J’ai  l’honneur  etc. 

• T.  Giraud,  de  Paris. 

• 17,  Prinecss  Street,  Manchester,  . 
11  mars  1837.  • 

L’éditeur  du  journal  fut  quelque  peu 
étonné  à la  réception  de  cette  lettre,  car 
il  n’avait  mentionné  ni  le  soi-disant  T. 
Giraud  de  Paris,  ni  même  parlé  de  la 
Fraise  arborea  du  mer  rouge;  il  s’était 
! contenté  de  répéter  les  paroles  du  Gar- 
deners’  Chronicle,  qui,  lui  aussi,  lie  nom- 
mait ni  l'homme  ni  son  fraisier  cl  sc  bornait 
à donner  son  avis  sur  une  [liante  envoyée 
dans  ses  bureaux;  mais  le  vendeur  croyant 
bien  faire,  prenait  les  devants.  Ce  système 
I lui  tourna  inul;  on  prit  des  informations 
dans  les  bureaux  du  Miuislèrc  de  l’Agri- 
1 culture,  à Paris,  et  on  sut  que  non-seu- 
lement le  gouvernement  français  n'avait 
jamais  alloué  18000  francs  pour  l’introduc- 
tion d’un  fraisier  arborescent  quelconque, 
mais  meme  que  le  dit  Giraud  était  totale- 
ment inconnu  soit  è la  Ferme-école  du 
département  de  1 Isère,  soit  à tout  autre 
établissement  d’agriculture,  (juant  aux 
braves  gens  qui  ont  acheté  la  Fraise  nrbo- 
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rea  de  la  mer  rouge,  dit  en  terminant  | ministère  de  leurs  avoués  et  d’envoyer 
M.  Lindley,  le  meilleur  conseil  qu’on  un  exploit  d'huissier  au  sieur  Giraud,  si 
puisse  leur  donner,  c’est  de  recourir  uu  Giraud  il  y a.  Nna. 

T U95.  inr  le  Cerfeuil  bulbeux  de  Sibérie  ou  ChœrophyUutn 
M*re»cottU,  DC. 

Par  M.  Juhi.ee,  d’Eldexa. 


Les  habitants  de  l’Oural  cl  de  l’Altaï 
recherchent  pour  s’en  nourrir  la  racine 
tubéreuse  d’une  plante  de  la  famille  des 
Ombcllifèrcs  qui  croit  spontanément  dans 
ces  contrées  et  qui  ressemble  beaucoup 
à notre  Cerfeuil  bulbeux.  Cette  plante 
avait  été  confondue  avec  cette  dernière 
espèce  par  les  premiers  voyageurs  qui  la 
virent  en  parcourant  la  Sibérie;  elle  en 
lut  distinguée  pour  la  première  fois  par 
Gmclin  qui,  dans  sa  Flore  de  ces  immen- 
ses contrées,  la  désigna  sous  le  nom  de 
Chœrophyllum  radice  turbinata  carnosa. 
Le  jardin  botanique  de  Pétersbourg  est  le 
premier  qui  1 ait  cultivée,  mais  sans  faire 
la  moindre  attention  au  mérite  qu'elle 
pouvait  avoir  comme  espèce  alimentaire. 
De  l’herbier  de  ce  grand  établissement  un 
échantillon  en  Heur  et  en  fruit  fut  envoyé 
à M.  Prescott  qui  plus  tard  lccommuuiqua 
à DrCnndollr  lorsqu'il  travaillait  la  famille 
des  Ombcllifères  pour  le  Prodrome.  De  là 
ce  célèbre  botaniste  a donné  à l’espèce  le 
nom  de  Chirrophgllum  Prescottii. 

En  ltîî)2,  des  graines  de  ce  cerfeuil  fu- 
rent envoyées  de  Pétersbourg  au  jardin 
botanique  d’Upsal.  Le  jardinier  de  cet 
établissement,  M.  Daniel  Muller,  remarqua 
en  automne,  que  les  racines  de  celte  plante 
étaient  tubéreuses  et  il  eut  l’heureuse  idée 
de  les  faire  cuire  pour  les  goûter.  Il  re- 
connut aussi  qu’elles  étaient  faciles  à cuire 
et  bonnes  à manger.  Il  publia  immédiate- 
ment les  résultats  de  cette  observation 
dans  le  Journal  d’horticulture  de  Ham- 
bourg et  conseilla  de  cultiver  le  Cliœro- 
phgllum  Prescottii  comme  plante  alimen- 
taire. 

M.  Jiihlkc  ayant  reçu  vers  celte  époque 
des  graines  du  cerfeuil  de  Sibérie  a pu  le 
cultiver  pendant  ces  dernières  années  et  il 
a consigné  dans  son  article  les  résultats  de 
son  expérience. 

Le  Chairophyllum  Prescottii,  DC.  ou 
cerfeuil  de  Sibérie  ne  devient  pas  en  géné- 
ral aussi  haut  que  le  cerfeuil  bulbeux  , 
mais  sa  tige  a d’ordinaire  un  peu  plus  d’un 


mètre  de  hauteur.  Sa  racine  est  jaune 
vif  à l’extérieur,  mais  la  chair  en  est 
blanche  et  délicate;  sa  forme  habituelle 
est  celle  d’un  fuseau;  elle  s’enfonce  per- 
pendiculairement en  terre,  et,  plantée 
dans  un  bon  sol,  elle  atteint  souvent,  à la 
seconde  année,  une  épaisseur  d’environ  3 
centimètres  ou  même  davantage.  Tandis 
que  la  racine  du  cerfeuil  bulbeux  est  arri- 
vée à sa  grosseur  définitive  avant  la  matu- 
rité des  fruits,  celle  du  cerfeuil  de  Sibérie 
continue  décroître  longtemps  encore  après 
que  les  fruits  ont  mûri;  aussi  ne  doit-on 
pas  l’arracher  de  trop  bonne  heure.  Au  mois 
d’août,  lorsque  les  fruits  sont  entièrement 
murs  et  que  la  tige  est  sèche , on  coupe 
les  plantes  à 10  centimètres  au-dessus  de 
terre  et  on  couvre  la  planche  de  fumier 
court,  vieux  et  à moitié  consommé.  Pur  là 
un  détermine  souvent  la  formation  au  col- 
let de  bourgeuns  qui  peuvent  servir  à 
multiplier  commodément  la  plante.  La 
première  année,  les  tubercules  que  produit 
le  cerfeuil  de  Sibérie  sont  peu  volumi- 
neux, il  est  vrai,  mais  ils  peuvent  déjà 
être  utiliséscommc  aliment;  on  peut  donc 
en  faire  des  semis  au  printemps;  cepen- 
dant il  est  mieux  de  ne  le  semer  qu’à  la 
fin  du  mois  d’août.  Pour  en  obtenir  des 
tubercules  aussi  gros  et  aussi  nombreux 
que  possible,  on  laisse  en  terre  les  petits, 
fussent-ils  seulement  de  la  grosseur  d’un 
pois,  ou  si  on  les  arrache  on  les  remet  en 
terre  vers  la  fin  de  l’automne.  Dans  tous 
les  cas,  il  faut  se  garder  de  procéder  à 
l’arrachage  de  trop  bonne  heure , si  on  ne 
veut  s’exposer  à les  voir  pousser  et  pour- 
■ rir  ou  périr  ensuite.  Le  mieux  est  de  n’ar- 
racher qu'à  la  fin  du  mois  d’août,  lorsque 
les  fanes  sont  entièrement  sèches  et  de 
stratifier  ensuite  les  racines.  On  peut  ce- 
pendant garder  aussi  au  besoin  les  racines 
iiors  de  terre  et  à sec. 

Le  cerfeuil  de  Sibérie  devenant  plus  fort 
que  le  cerfeuil  bulbeux  et  pouvant  vivre, 
à ce  qu’il  parait,  plus  de  deux  ans,  on  en 
espace  les  lignes  plus  que  pour  celte  «1er- 
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BALSOTES  CAHELLIAS. 

Balsamine®. 


A l’inspection  seule  de  la  ligure  ei- 1 
contre  ou  comprend  d'où  est  venue  à ces 
admirables  variétés  de  Balsamines  In 
dénomination  horticole  sous  laquelle 
elles  sont  universellement  désignées. 
Leurs  fleurs  énormes,  très  régulières, 
très  pleines,  blanches,  roses  , violacées, 
panachées  ou  unicolores,  sont  à peu  de 
chose  près  des  fleurs  de  Camellias , et 
assurément  elles  peuvent  rivaliser  avec 
celles  du  splendide  arbuste  du  Japon , 
qu  elles  surpassent  même  par  la  variété 
du  coloris  , puisqu'elles  présentenl  des 
tons  écarlates  et  violacés  qu’on  n’observe 
jamais  dans  la  fleur  du.  Camellia. 

La  découverte  de  ces  belles  variétés 
ne  date  pas  d’hier;  il  y a déjà  quelques 
vingt  ans  , ou  plus,  quelle  a été  faite, 
en  Angleterre  ou  en  Allemagne,  mais 
depuis  cette  époque  elle  a été  singulière- 


ment perfectionnée.  C’est  à un  jardinier 
de  Montlhéry  d’abord,  puis  à M.  Louis 
Vilmorin  que  les  jardins  parisiens  doi- 
vent à peu  près  toutes  les  Balsamines 
Camellias  qui  y sont  cultivées  et  dont 
plusieurs  variétés  s’y  sont  considérable- 
ment embellies.  On  serait  tenté  de  croire, 
à voir  les  figures  de  la  Flore,  quelles 
ont  encore  gagné,  à passer  par  la  Belgi- 
que , pour  nous  revenir  avec  un  éclat 
juvénile  qui  en  fait  de  véritables  nou- 
veautés. 

De  toutes  les  manières,  les  belles  va- 
riétés de  Balsamines  Camellias  sont  à 
recommander  aux  amateurs.  — Nous 
devons  toutefois  leur  rappeler  que  par 
suite  d’une  mauvaise  culture,  du  défaut 
de  soins  ou  d’un  sol  trop  pauvre,  elles 
dégénèrent  d’une  année  à l’autre. 

Non. 


nière  espèce.  On  le  seine  en  planches  larges 
de  lm,50,  et  par  lignes  espacées  de  30 
centimètres.  Sur  ces  lignes  les  plantes  sont 
espacées  de  13  à 20  ccntim.  Après  les 
semailles  d'automne  il  est  très  avantageux 
de  couvrir  la  terre  avec  trois  ou  quatre 
centimètres  de  vieux  fumier.  On  se  trouve 
bien  aussi  d'arroser  au  printemps  avec  de 
l'eau  de  guano.  Les  produits  en  sont 
notablement  augmentés. 

M.  Juhlkc  termine  son  article  sur  le 
cerfeuil  dcSibérie  en  donnant  les  résultats 
de  l’analyse  de  la  racine  de  cette  plante, 
qui,  à sa  demande,  a été  faite  par  le  pro- 
fesseur Tromrncr,  d'Eldcun.  11  en  résulte 
que  la  proportion  des  matières  solides  qui 
v existent  s’élève  à 24  pour  100,  savoir: 
17,3  de  fécule. 

3,2  de  matières  protéiques. 

0,G  de  graisse  cl  de  résine. 

2,0  de  pectine  et  de  fibrine. 

0,9  de  cendres. 

24,0. 

II  résulte  de  cette  analyse  ce  fait  curieux 
que  la  racine  tubéreuse  du  cerfeuil  de  Si- 


bérie ne  renferme  ni  gomme  ni  sucre. 
Cette  particularité  a d’autant  plus  lieu  de 
nous  étonnerque,  d’uprès  l’analyse  publiée 
récemment  par  M.  Payen  dans  le  Journal 
de  la  Société  d'horticulture  de  Paris  (vol. 
Il,  1850.  p.  340),  la  racine  du  cerfeuil 
bulbeux  contient  1,2  pour  100  de  sucre 
de  canne.  La  comparaison  de  cette  der- 
nière analyse  avec  celle  du  prof.  Trommer 
serait  toute  au  désavantage  de  la  racine 
du  cerfeuil  de  Sibérie  au  point  de  vue  de 
la  proportion  des  matières  solides  que  M. 
Payen  porte  à 50,2X2  pour  100  dans  le 
cerfeuil  bulbeux,  et  partieulièremcnlàcclui 
de  la  fécule  que  le  chimiste  français  éva- 
lue au  chiffre  considérable  de  28,054  pour 
100  dans  la  même  espèce.  Mais,  d’un 
autre  coté,  elle  serait  il  l'avantage  du  Clur- 
rophylluin  Prescotlii  relativement  aux 
matières  azotées,  puisqu'elles  sont  éva- 
luées à 3,2  pour  100  par  M.Trommcr  dans 
cette  plante,  tandis  qu'elles  n’existent 
qu'à  raison  de  2,0  pour  100  dans  le  cer- 
feuil bulbeux,  d’apres  M.  Payen. 

I llerlinfr  ottgrmrine  Garlrnzeittmg.) 
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-J-  99C.  Degré  de  rusticité  et  floraison  do  Rhododendron  jnvnnlcnm. 


Les  lecteurs  de  In  Flore  n’ont  snns  doute 
pas  oublié  le  magnifique  Rhododendron  & 
fleurs  jaunes  qui  a été  introduit  il  y a 
quelques  années  de  Java  en  Angleterre, 
et  que,  sous  le  climat  de  Londres,  on  est 
obligé  de  tenir  en  orangerie  pendant  l'hi- 
ver. Voici  qui  prouve  que  l’arbuste,  malgré 
sa  provenance  équatoriale  , est  à demi  rus- 
tique sous  la  latitude  de  l’Angleterre , au 
moins  dans  le  sud-ouest,  où  peut-être 
même  l'abandonnerait-on  impunément  à 
la  pleine  terre  dans  toutes  les  saisons  de 
l'année.  Un  abonné  du  Gardeners’  Chro-  ' 
nicle,  M.  \V.  S.  A.,  étantallé  dernièrement 
faire  une  visite  à un  de  ses  amis,  M.  Wil- 
liams, résidnntùTrrgallon,  près  de  Truro, 
dans  le  Cornouailles,  vit  avec  admiration, 
dans  son  jardin,  un  pied  de  ce  Rhododen- 
dron couvert  de  fleurs.  Ce  sujet  est  haut 
d'un  mètre;  sa  tête  en  mesure  trois  de 


circonférence  et  tout  en  lui  annonce  la 
vigueur  et  la  santé.  Il  présentait  dix  têtes 
de  fleurs  épanouies,  sans  comptcrcclles  qui 
étaient  moins  avancées.  Cet  arbuste  avait 
été  greffé,  cinq  ans  auparavant,  sur  un 
Rh.  ponticum.  Ces  fleurs  étaient  du  plus 
beau  jaune  orangé  et  pouvaient  rivaliser 
par  l’éclat  et  la  vivacité  du  coloris  avec 
tout  ce  que  le  beau  genre  des  Rhododen- 
drons offre  de  plus  parfait.  Il  n’y  a guère 
de  doute  que  cette  remarquable  espèce  ne 
puisse  très  bien  réussir  eu  pleine  terre 
dans  le  sud-ouest  de  la  France. 

Non. 

.Nota  : I.e  liftad.  jnvnnieum  fleurit  déjà  depuis 
trais  ou  quatre  ans  dans  la  plupart  des  grands 
établissements  du  coulincnl  : nous  le  tenons  en 
bonne  serre  tempérée  pendant  l'hiver,  il  fleurit 
avec  nos  Camellias  au  printemps  et  passe  ici  l'été 
en  plein  air.  Son  beau  feuillage  vient  encore  ajou- 
ter au  grand  mérite  de  ses  fleurs  oranges. 


f 997.  Œillets  hybrides. 


En  1853,  dit  à M.  Lindlcy  un  de  scs 
correspondants  qui  se  désigne  par  les  ini- 
tiales A.  R.,  j’ai  obtenu  de  la  fécondation 
du  Diantlius  fulgens  par  le  pollen  d’une 
belle  variété  d’œillet  commun  [D.  caryo- 
phyllus)  deux  sujets  hybrides  fort  remar- 
quables. Il  n’y  eut  que  cinq  graines  dans 
la  capsule  fécondée  artificiellement,  dont 
deux  seulement  germèrent.  Les  deux 
plantes  se  ressemblent,  si  ce  n’estque  l’une 

| 998.  Voalez-von»  voua 


i d’elles  a le  feuillage  sensiblement  plus 
fort  que  l’autre,  mais  leurs  fleurs  sont 
exactement  pareilles.  Elles  sont  très  dou- 
bles, d’un  beau  carmin  et  réunies  en 
énormes  bouquets  au  sommet  des  pédon- 
cules. Ces  deux  hybrides,  que  je  regarde 
comme  extrêmement  intéressants  au  point 
de  vue  ornemental,  ont  fleuri  l’année  der- 
nière jusqu’au  mois  d’octobre. 

Non. 

débarrasser  des  limaces? 


Prenez  un  gros  navet  de  Suède,  coupez-  j ces.  Ce  qui  vous  reste  à faire  est  assez 
le  en  rondelles  de  quelques  millimètres  simple  pour  qu'on  vous  le  laisse  deviner, 
d’épaisseur,  et  posez  ces  rondelles  dans  - Ayez  soin  de  continuer  ainsi  jusqu’à  des- 
l’endroit  le  plus  infesté  de  votre  jardin,  i truction  totale  de  cette  engeance. 

Le  lendemain  matin  visitcz-lcs,  vous  en  ^dn. 

trouverez  le  dessous  tout  couvert  de  lima- 


999.  Ruatlcité  parfaite  du  Séquoia  (Wellington!*)  gigantea. 


Nous  ne  saurions  assez  vanter  ec  ma- 
jestueux conifère,  son  noble  port,  sa  venue 
pyramidale,  sa  croissance  vigoureuse,  sa 
verdure  si  belle,  son  extrême  rusticité. 
Nulle  expérience  n’est  aussi  concluante 
pour  démontrer  l’impuissanre  de  l’hiver 
sur  cet  arbre  précieux  que  celle  qui  se  fait 
depuis  deux  ans  dans  notre  jardin  de  Gcnd- 
brugge  exposé  à tous  les  vents.  Nos  nom- 


breux Séquoi  a ( iVellingtonia ),  après  avoir 
bravé  snns  abri  toutes  les  intempéries, 
y développent  en  ce  moment  leur  flèche 
pyramidale  destinée  à dépasser  et  à domi- 
ner en  peu  d’années  tous  les  arbres  envi- 
ronnants! 

Des  exemplaires  élevés  de  graine , et 
cultivés  en  pots  y attendent  l’appel  des 
amateurs.  L.  VH. 
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1201. 

ARA  LI  A ? PAPYRIFERA,  IIOOK. 

Araliaceæ. 


CMARACT.  GENER.  — Les  Aralia,  tels  que 
nous  les  avons  définis,  M.  Decaisne  cl  moi,  dans 
la  Revue  horticole  (16  mors  1854,  p.  104),  sont 
«les  arbrisseaux  et  des  herbes  des  relions  tempé- 
rées de  l'hémisphère  boréal,  à feuilles  décompo- 
sées, quelquefois digitccs,  dentées  irrégulièrement; 
à fleurs  polygames,  caractérisées  par  un  calice  à 
5 dents,  des  pétales  imbriqués  et  2 à 5 styles 
libres.  Le  genre  se  divise  en  Aralia  vrais  à feuilles 
décomposées  et  à cinq  styles,  et  en  Ginteng» , à 
feuilles  digitées  et  à deux  ou  trois  styles.  Il  est  évi- 
dent.d'après  cela, que  V Aralia  papy  ri  fera,  IIookkr, 
dont  les  fleurs  sont  dites  létramères  et  à pétales 
valvaircs,  ne  saurait  être  légitimement  compris 
dans  ce  genre.  Il  se  rapproche  peut-être  du  genre 
Echinopanux , Une.  et  I’lancii.,  fondé  sur  le  Panax 
horridu » de  l’Amérique  du  Nord.  Plus  probable- 
ment encore  il  constitue  un  genre  à part . genre 
que  nous  n'osons  établir  d'après  une  figure,  ne 


I sachant  pas  surtout  si  la  fleur  est  ou  non  articulée 
! avec  son  pédicelle. 

CHARACT.  SPBCfP.  — « Gaule  incrmi  creclo 
subsimplici  fruticoso  inluscopiose  albo  medulloso, 
foliis  præcipue  ail  apicem  co»ilis  longe  petiolatis 
amplis  5-lobis  subtus  prxcipuc  (junioribus  lotis) 
petiolisque  slcllalo-lomentosis  ferrugineis,  lobis 
laleralibus  bilobis  tcrminali  trilobo  omnibus  acu- 
, tis  serratis,  stipulis  longissimis  suhuhtis  hasi 
cum  petiolo  adnatis,  umbeilis  snhglobosis  nume- 
rosis  sessililms  bracteatis  in  paniculam  nmplam 
ramosain  tot.un  slellato-lomentosam  dispositif , 
floribus  lelrameris,  calvcis  margine  truncalo 
inlegro,  stylisé  deinum  divaricatis.  » Hook. 

Aralia  papyrlfera,  Hook.  Journ.  of  Bot, 
1852,  p.  53,  lah.  1-2  — Flore  de*  Serr.  ser.  1, 
vol.  VIII,  ta  b.  806*807.  — Hook.  But.  Mag.  (ah. 
4807  (Icon.  hic  ilernta) 


S'il  nous  fallait  citer  entre  mille  un  la  bienveillance  éclairée  de  celle  classe 
exemple  de  l'activité  scientifique  de  sir  heureusement  très  nombreuse  de  la  so- 
Wiiiinin  Hookcr,  nous  choisirions  la  ciélé  britannique  que  le  soin  des  affaires 
découverte  de  l'origine  du  papier  de  , ne  rend  pas  indifférente  aux  progrès  de 
Chine.  Pour  résoudre  cette  question,  le  la  science.  Nous  avons  raconté  dans  un 
célèbre  directeur  du  jardin  et  du  musée  précédent  article  (ser.  I , vol.  VIII , 
économique  de  kew  a mis  en  réquisition  p.  153,)  comment  la  plante  dont  la 


j 1000.  Les  botanistes  et  ceux  qui  o’en  passent. 


Un  correspondant  du  Gardaient’  ehro- 
nicle  écrit  au  rédacteur  du  journal  pour  ; 
lui  demander  si  VAquilegia  eximia  du 
prix-courant  de  Louis  Van  lloutte  ne  serait 
pas  par  hasard  soi  Aquilrgia  culi/ornica. 
— Le  rédacteur  du  uardners’  lui  répond 
qu’il  n’a  jamais  entendu  parler  de  ect 
A.  californica.  — Existe-il  en  Angleterre 
une  plante  sous  ce  dernier  nom  et  qui 
serait  identique  avec  VA.  eximia  de  la 
Flore, T. XII,  p.t  3 ? — Il  n’y  aurait  là  rien 
d'impossible;  on  a introduit  en  Angleterre 
des  graines  de  Séquoia  (Wellingtonia)  qui 
proviennent  de  la  localité  où  H.  Boursier 
a trouvé  les  graines  de  VA.  eximia  ; des 
graines  de  la  même  espece  ont  fort  bien 
pu  avoir  été  récoltées  simultanément  par 
deux  voyageurs. 

Le  fait  de  la  coexistence  de  cet  Aquilegia 
dans  deux  mains  différentes,  en  Europe, 
prouverait  une  fois  de  plus,  si  elle  était 
TOME  II. 


réelle,  combien  il  est  déplorable  de  voir  le 
premier  individu  venu  se  mettre  au  lieu 
et  place  d’un  botaniste  qui  seul  est  apte  à 
décider  si  telle  plante  porte  déjà  un  nom 
ou  n’en  porte  pas!  — Mais  ils  s’imaginent 
ceux,  par  exemple  , qui  connaissent  bien 
les  plantes  vivaces  cultivées, qu’ils  peuvent 
baptiser  celles  qui  o'existaient  pas  encore 
dans  les  collections  et  qui  sont  nouvelles 
pour  eux....  Ignorent-ils,  par  hasard,  que 
des  plantes,  et  par  milliers,  ont  été  décrites 
et  figurées  dans  les  livres  de  botanique 
depuis  cinquante  ans  et  plus,  et  que  cepen- 
dant on  n’introduit  encore  à l’étal  vivant 
que  de  nos  jours?  — Faut-il  en  citer  des 
exemples?  ouvrons  le  premier  livre  venu  : 
Voici  le  Flora  japonica  dcThunberg  (écrit 
il  g a quatre-vingts  uns),  nous  y trouvons 
décrit  et  figuré  I eCamellia  Sasanqua  intro- 
duit en  Europe  en  1811,  leUouttuynia  cor- 
data,  arrivé  seulement  en  1820,  le  Deut- 
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moelle  fournil  le  papier  de  ('.bine  était 
arrivée  au  jardin  de  Kevv  par  les  soins  de 
Madame  Lajton,  veuve  du  consul  an- 
glais à Amoy.  Malheureusement  les  ex- 
emplaires étaient  morts  pendant  le 
voyage,  et  ne  servirent  qu'à  constater  | 
l'identité  de  la  plante  avec  un  dessin 
envoyé  jadis  (vers  1830)  par  M.  Reeves, 
à la  Société  d'Uorliculture  de  Londres. 
Ccdessin,  ne  représentant  que  des  feuil- 
les, fut  publié  par  sir  William  llookcr 
et  reproduit  dans  l'article  cité  de  la  J 
Fi.obe.  C'est  là  dessus  que,  par  une 
heureuse  hardiesse,  l'habile  directeur  du 
jardin  de  Kew , osa  déterminer  par 
avance  la  famille  de  la  plante  et  donner 
même  à cette  dernière  le  nom  de  Aralia 
papyrifera.  Restait  pourtant  à connaître 
les  fleurs  qui  seules  pouvaient  lixer 
les  doutes  sur  la  famille  et  le  genre. 
Nouveaux  efforts  désir  William  Ilooker, 
celte  fois  couronnés  d'un  plein  succès. 
Cràce  à l’intervention  active  et  intelli- 
gente de  sir  John  Bowring,  gouverneur 
de  Hong-Kong,  cl  de  son  fils,  M.  J.  C. 
Bowring,  un  pied  vivant  de  l'espèce  par- 
vint en  1833  dans  les  serres  du  jardin  de 
Kew  , cl  développa  dans  le  mois  de  dé- 
cembre de  la  même  année  de  belles 
panieules  de  fleurs  qui  tombèrent  sans  J 

CII.T 

Serre  chaude  au  cœur  de  l’hiver, serre  | 
tempérée  au  printemps  et  en  automne, 


RIPERA,  llooi. 

donner  de  fruit.  Km  même  temps  de 
magnifiques  exemplaires  d'herbier  con- 
firmaient la  première  détermination  de 
la  plante  quant  à la  famille  : quant  au 
genre,  nous  avons  dit  en  commençant 
pourquoi  nous  le  regardions  comme  in- 
décis. C’est,  parait-il,  uniquement  dans 
l'ilc  Formosc  que  croit  spontanément 
cette  intéressante  araliacéc.  Telle  qu’on 
l’a  vue  à Hong-Kong,  transportée  de  sa 
localité  native  par  les  commerçants  chi- 
nois qui  vont  en  recueillir  la  moelle, 
elle  constitue  un  arbuste  haut  d’environ 
2 mètres,  avec  une  tète  arrondie  de  plus 
de  (’»  mètres  de  tour,  formée  de  grandes 
feuilles  cotonneuses  découpées  comme 
celles  delà  vigne,  au-dessus  desquelles 
pendent  de  nombreuses  panieules  élé- 
gamment ramifiées.  Les  fleurs  auraient 
peu  d'apparence  par  elles-mêmes , car 
elles  sont  petites  et  verdâtres;  mais  leur 
nombre  compense  ce  défaut  d'éclat. 

L'organe  intéressant  du  reste,  c’est 
la  moelle  de  la  tige,  formant  un  cylindre 
plus  ou  moins  épais  que  les  ouvriers 
chinois  savent  couper  circulaircment  en 
lames  minces,  lesquelles  convenablement 
étalées  et  pressées , constituent  le  vrai 
papier  de  Chine.  J.  E.  P. 

us. 

plein  air  à l'abri  du  soleil  pendant  l'été  ; 
multiplication  de  boutures.  L.  VH. 


zia  scabra,  importé  par  Von  Sicbold  en 
1830,  le  Gardénia  radicans  venu  en 
180i,  le  Ligustrum  japanieumea  1846, 
cl  cent  autres.  Dix  minutes  de  recherches 
pourraient  nous  les  ramentevoir. 

Ah  ! les  savants  de  cabinet  ! Dnclus 
cum  libro  ! Mais  ccux-ei  au  moins  scru- 
tent, consultent  la  science  d’autrui  avant 
de  sc  prononcer  ! 

A notre  premier  moment  de  loisir  nous 
copierons  de  quelques  prix-courants  une 
cinquantaine  de  noms  de  plantes,  au 
hasard,  qui  circulent  sous  des  dénomina- 
tions apocryphes. 

Citons  encore  un  exemple  : 

1 ne  petite  bouture  qui  »témunclpe. 

Quand  nous  achetâmes  la  propriété  d'un 


DierviUa  nouveau , nous  l’amenâmes  à 
fleur,  il  fut  déclaré  nouveau  par  M.  J.  E. 
Planchon,  qui  le  décrivit  et  l'appela  J/ier- 
villa  (Weigclia)  amabilis.  Nous  le  puhlia- 
i mes  dans  le  VIH”  vol.  de  la  Flore, 
p.  287,  cl  nous  le  mimes  en  vente.  — 
Mais  sur  ces  entrefaites  M.  AITourtit , 
notre  collègue,  qui  avait  reçu  en  cadeau, 
et  avant  la  cession,  une  petite  bouture  de 
1 cette  plante  de  notre  v endeur,  jugea  devoir 
donner  un  nom  à cette  inconnue.  Il  l’ap- 
pela, de  son  autorité  privée  et  sans  autre 
forme  de  procès,  Weiyelia  Metelerkanipii. 
Quand  parut  le  N”  de  la  Flore  , contenant 
la  description  de  M.  Planchon,  M.  Affour- 
tit  ne  se  sentit  pas  d’indignation  et,  pen- 
dant deux  années  complètes,  il  revint 
| ciiaque  jour  à la  charge  dans  son  Tmx- 
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Cucurbitacées. 

CHARACT.  GENER.  REFORMATES.  — Flores  /lerbœ  in  regionibus  tempe  rat  i s et  calidionbut 
monoici  vel  dioîci;  omnium  calyx  et  corolla  laie  tolitta  orbia  o/n>i> er  rrulice  tuberosa  ut  plurimmn 
rainpaiiulali,  5-parliti.  Masciilorum  sla  mina  tria  pcrennantcs,  rarius  annuœ,  pilom-aeperœ  ; folii* 
conlita,  lilnmenlis  brevibus,  anthcris  sccus  con-  paimatia  5-7 -lobia  aut  diasectia ; floribus  axillari- 
neclivi  marginem  dorsalein  gyrose  adnalis;  glan-  bu*,  racemoaia  vel  fusciculalia ; fæminei a atrpc 
dula  basilari  3*loba.  Fœmincorura  ovario  infcro  aolitariia. 

glohoso  5-loculari  ; calycis  tubo  supra  ovuriuin  CHARACT.  SPECIF.  — B.  anima  (?),  imilti- 
con&tricto.  Stylo  3-fido  vel  3-partilo;  stigma li bus  caulis.ramosissima;  caulibus  ramisque  gracilibus, 
capitatis  vel  rcniformi-hilobis;  staininum  stcrilium  angulatis,  scabrellis,  scandentibus  aut  buini 
rudimentis  sa?pe  visibilibus.  Ruera  globosa  vel  repentibus;  foliis  pnlmatisectis,  5-7-lobis,  lobis 
ovoidea,  ut  plurimum  oligosperma.  Sciniua  obo-  acutis  rcrnolc  serra  lis;  llorihus  unisexualibus 
vais,  basi  trunrala,  saepe  margine  lumido  cincta.  monoicis,  mnsculis  gloineratis,  ficmineis  axillari- 
Cotyledones  foliacés,  plano-couvcxœ,  radicula  bus  solitariis;  fructibus  globosis,  niagnitudiiie 
brevissimn.  I ccrasi,  albo-marmoratis  aut  variegatis. 


Parmi  les  nombreuses  Cucurbitacées  lan,  dont  on  voit  ei-contre  la  figure, 
qui  méritent  de  prendre  rang  dans  nos  Ses  fleurs,  comme  dans  toutes  les 
jardins  à titre  de  plantes  ornementales,  Bryoncs,  sont  assez  insignifiantes;  mais 
il  faut  compter  la  jolie  Bryone  de  Ccy-  elle  supplée  largement  a celle  imper- 


nouw  sur  ce  qu’il  appelait  un  exces  d au-  confrère,  qu  il  eut  etc  bien  difficile  a lui 
dace  de  notre  part.  — Et  le  croirait-on?  de  recourir  aux  lumières  de  la  science  pour 
Jamais  il  n'eut  recours  à son  journal,  ni  en  obtenir  une  diagnose:  sa  plante  n’avait 
à aucun  autre,  pour  légitimer  son  enfant,  pas  même  fleuri  ! Elle  était  donc  toute 
c’est-à-dire  le  nom  de  Metelerkampii  par  nouvelle,  et  il  avait  bien  le  droit  de  l’ap- 

unc  description  quelconque  de  la  nouvelle  peler  Metelerkampii dans  son  jardin. 

plante.  — Mais  il  savait  peut-être,  le  L.  Vil. 

f 1001.  Réflexion»  sur  la  culture  (lu  Pélargonium. 


Ainsi  que  l'ont  fait  remarquer  MM.  Thi- 
baut et  Kétclccr,  dans  leur  opuscule,  le 
succès  de  la  culture  du  Pélargonium 
dépend  en  grande  partie  de  la  manière  i 
dont  les  plantes  sont  gouvernées  pendant  > 
l'automne,  et  il  n’est  absolument  pas  pus-  j 
sible  d'obtenir  une  belle  floraison  au  mois 
de  mai  et  île  juin  si  les  soins  donnés  pen-  [ 
dant  l’automne  précédent  ont  été  négligés 
ou  mal  entendus.  Celte  remarque  s’appli- 
que particulièrement  aux  jeunes  plantes  i 
qu'il  ne  faudrait  pas  perdre  un  instant  de 
vue  à cette  époque  de  l’année.  Tout  délai  i 
apporté  à leur  rempotage,  l’oubli  de  la 
destruction  des  pucerons  qui  les  attaquent, 
le  défaut  ou  l’excès  des  arrosements,  leur 
causeront  les  plus  sérieux  dommages  lors- 
que le  moment  de  la  floraison  sera  venu  ; 
aussi  pensons-nous  être  utiles  aux  uma- 
tcurs  en  leur  suggérant  quelques  idées 
relativement  aux  soins  que  demandent  1rs 


Pélargoniums  jeunes  obtenus  de  semis 
ou  ceux  qu’ils  ont  récemment  tirés  des 
établissements  d’horticulture. 

Aussitôt  que  les  plantes  auront  etc  ache- 
tées (et  plus  elles  seront  jeunes  mieux  cela 
vaudra),  il  faudra  les  tenir  aussi  propres 
que  possible,  égruger  la  surface  de  la 
terre  de  leurs  pots  et  les  tenir  pendant 
deux  ou  trois  jours  en  un  lieu  un  peu  sec 
et  aéré.  Lorsqu’elles  seront  reposées , on 
examinera  les  racines  et , s’il  le  faut , 
comme  d’ailleurs  c’est  le  cas  ordinaire,  on 
les  empotera  dans  des  pots  un  peu  plus 
grands,  line  bonne  terre  franche  douce, 
additionnée  un  an  auparavant  d'une  quan- 
tité égale  de  fumier  d’étable  qui  s’y  sera 
transformé  en  terreau  et  qu’on  y aura  bien 
incorporé  en  remuant  le  tout  à diverses 
reprises,  sera  le  compost  le  plus  convena- 
ble. Vous  mettrez  un  piquet  à chaque  plante, 
et  vous  veillerez  à ce  que  les  arrosages , 
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fcction  par  l’abondance  de  son  feuillage  ' 
découpé  et  surtout  par  la  gentillesse  de 
ses  fruits,  espèces  de  coloquintes  en 
miniature  (de  la  taille  d’une  cerise), 
parfaitement  sphériques,  lisses  et  mar-  | 
tirées  de  bandes  et  de  macules  blanches 
sur  fond  vert.  Elle  vient  très  bien  en 
pleine  terre  et  fait  un  charmant  effet, 
palissée  sur  un  treillage  ad  hoc.  Il  nous 
parait  quelle  ncn  produirait  pas  un 
moindre,  cultivée  en  pots,  palissée  de 
même,  et  placée  soit  dans  un  apparte- 
ment, soit  dans  la  serre. 

A raison  desa  provenance  équatoriale, 
la  Bryone  à feuilles  laciniées  doit  être 
semée  de  bonne  heure,  sur  couche 
chaude  et  sous  châssis , comme  d’ail- 
leurs beaucoup  de  Cucurbitacées  plus 
vulgaires  qui,  sans  celle  précaution, 
n’auraient  pas  le  temps  de  mûrir  leurs 
fruits  sous  nos  latitudes,  où  l’été  est  trop 
court.  A part  cette  condition  toute 
relative  au  climat,  la  plante  est  peu  1 


exigeante,  et,  si  la  température  la  favo- 
rise et  qu'en  même  temps  on  ne  la  laisse 
pas  manquer  d’eau , elle  croit  avec  une 
vigueur  exubérante. 

Elle  a été  cultivée  en  1855  au  Muséum 
d'Ilistoire  naturelle  de  Paris;  malheu- 
reusement le  semis  avait  été  trop  tardif. 
Aussi,  malgré  le  beau  développement 
quelle  avait  pris  dans  le  courant  de  l’été, 
fut-elle  surprise  par  les  gelées  d'octobre 
avant  d'avoir  mûri  un  seul  des  fruits 
quelle  avait  produits  parcentaincs.Tout 
nous  porte  à croire  quelle  est  annuelle  ; 
du  moins  elle  a abondamment  fleuri  et 
fructifié  dans  l’année  même  du  semis, 
ce  qui  n’est  pas  ordinaire  aux  Cucurbi- 
tacécs  vivaces.  C’est  sur  un  rameau  de 
l’échantillon  dont  nous  venons  de  par- 
ler, qu’a  été  fait  le  dessin  qu’on  voit  ici. 
Quinze  jours  de  beau  temps  de  plus 
auraient  permis  à la  plante  de  mûrir 
ses  graines.  Nos. 


l’air  et  la  lumière  soient  distribués  dans  la 
mesure  convenable.  Au  bout  de  trois  à 
quatre  semaines,  les  plantes  seront  assez 
fortes  pour  subir  un  nouvel  empotage  dans 
des  pots  encore  plus  grands  que  les  pré- 
cédents et  elles  y resteront  jusqu’en  jan- 
vier ou  février,  époque  où  il  faudra  leur 
donner  les  pots  définitifs  dans  lesquels 
elles  fleuriront  cl  qu’on  proportionnera 
à leur  taille.  Il  no  faut  pas  oublier  que 
dans  ces  empotages  successifs,  cl  sur- 
tout dans  le  dernier,  les  pots  doivent  être 
remplis  par  les  racines  au  moment  de  In 
floraison , et  que  par  conséquent  il  ne  faut 
pas  planter  trup  bas.  Dès  qu’on  verra  , nu 
printemps,  les  feuilles  inférieures  jaunir, 
on  donnera  quelques  arrosages  à l'engrais 
liquide  très  dilué,  cl  on  continuera  jus- 
qu'à ce  que  les  boutons  à fleurs  soient  près 
de  s’ouvrir.  Il  faudrait  toujours  éviter  de 
forcer  , mais  il  est  quelquefois  avantageux 
de  faire  un  peu  de  feu  quand  le  temps  est 
nébuleux  et  humide,  comme  aussi  lorsque 
la  température  de  la  serre  s’abaisse  au 
dessous  de  -i-  5“  centigrades. 

La  propreté  des  plantes,  on  ne  saurait 
trop  le  répéter,  est  un  point  fort  essen- 
tiel dans  la  culture  du  Pélargonium.  On 


doit  enlever  les  feuilles  mortes  dès  qu’elles 
apparaissent,  et  si  la  poussière  ou  la  terre 
s’attachent  aux  feuilles  vivantes,  il  faut  les 
faire  disparaître  immédiatement  par  des 
lavages  scrupuleux.  Les  variétés  de  fantai- 
sie se  cultivent  comme  les  plantes  ordinai- 
res, cependant  il  y aura  avantage  à leur 
donner  un  peu  plus  de  chaleur  pendant 
l’hiver  et  le  commencement  du  printemps. 

Ainsi,  règle  générale  pour  les  deux  ca- 
tégories de  Pélargonium* , la  santé  et  la 
propreté  des  plantes  sont  le  double  objet 
que  l'amateur  doit  poursuivre  ; il  y réussit 
en  aérant  fréquemment  la  serre,  meme  en 
hiver,  mais  en  ayant  soin  d'éviter  les  cou- 
rants d’air  froid  et  d'cmpéchcr  l'humidité 
extérieure  d’y  pénétrer.  Il  n’y  a pour  ainsi 
dire  pas  de  plante  plus  facile  à élever  que  le 
Pélargonium  et  cependant  il  n’v  en  a point 
qui  soit  en  général  plus  mal  gouvernée. 

Dès  que  la  floraison  sera  terminée,  on 
mettra  les  plantes  en  plein  air,  dans  un 
lieu  où  elles  puissent  bien  mûrir  leur 
bois,  mais  où  elles  soient  cependant  à l'abri 
des  fortes  pluies;  en  même  temps,  on 
ménagera  les  arrosages.  L’uoùtemcnt  par- 
fait du  bois  est  la  chose  la  plus  essentielle 
et  c'est  à obtenir  ce  résultat  que  les  soins 
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SCABIOSA  ATROPURPIIREA  FL.  PLEAO. 


Dipsaccx. 


Les  Scabicuses  que  nous  cultivons 
le  plus  habituellement  dans  nos  jardins  ! 
sont  des  variétés  de  diverses  couleurs 
du  Scabiosa  atropurpurea , L.,  espèce 
si  anciennement  cultivée  qu’on  en  ignore 
même  la  patrie  ; elle  serait,  dit-on,  origi- 
naire de  l'Inde.  On  sait  que  ce  sont  des 
plantes  bisannuelles,  que  l’on  sème  en 
mai-juinetqui  fleurissent  l’année  d’après. 

Parmi  les  semis  de  M.  Délier,  jardi- 
nier de  M.  le  comte  de  Schœnborn,  à 
Vienne,  en  Autriche,  il  s'est  trouvé,  à 
sa  grande  surprise,  une  plante  donnant 
des  capitules  de  fleurs  d’un  cramoisi 
presque  noir,  reflété  de  l'eu  et  dont  les 
fleurons  étaient  doubles.  M.  Délier  en 


a coupé  les  branches  qu’il  a eu  l’ama- 
bilité de  nous  envoyer. 

Cultivée  à la  manière  des  Géraniums, 
c’est  réellement  une  charmante  plante. 
On  la  soumet  à une  taille  sévère  cl 
on  en  obtient,  vers  la  fin  de  l’été , en 
automne  cl  jusqu’en  hiver , des  fleurs 
d’autant  plus  recherchées  que  ce  sont 
presque  les  seules  de  la  saison.  Leur 
couleur  est  si  belle  ! C'est  du  velours 
noir  à reflet  de  feu. 

Ilouiurcr  au  printemps. 

Nous  la  mettrons  en  vente  dès  le 
1"  septembre  prochain,  en  jolis  exem- 
plaires. L.  VII. 


tic  l'amateur  doivent  tendre  dorénavant,  remplacent,  et  placés  pendant  quelques 
Après  l’enlèvement  des  pédoncules  défleu-  jours  sous  un  châssis  fermé  où  les  plantes 
ris  et  des  rameaux  mal  conformés  ou  mal  s’habituent  graduellement  ù leur  nouveau 
placés,  il  conviendra  de  mettre  les  plantes  régime  , après  quoi  on  donne  de  l’air.  Ar- 
dans  une  orangerie  très  éclairée  et  très  rose/,  très  peu  et  évitez  de  mouiller  les 
aérée  , dont  l’ciret  sera  de  les  tenir  au  sec,  feuilles  pendant  l'hiver.  Lorsque  la  saison 
sans  nuire  à l'action  que  le  soleil  doit  de  repos  sera  passée,  vous  arroserez  plus 
exercer  sur  clics.  Un  mois  de  séjour  sous  copieusement  et  suivaut  le  besoin.  Vous 
cet  abri  sullira  pour  les  mettre  en  état  de  pourrez  compter  sur  une  brillante  florai- 
subir  un  nouvel  empotage,  dont  on  proli-  son  , pour  la  campagne  prochaine,  en  vous 
tera  pour  renouvelercomplétcment  la  terre  conformant  aux  courtes  observations  qui 
de  leurs  pots  et  tailler  leurs  racines.  Ces  font  le  sujet  de  cette  note.  Nox. 
pots  doivent  être  plus  petits  que  ceux  qu’ils  ( Traduit  dr  l’anglait  ) 

f 1002.  tpi  medium  hybride. 


C’est  un  fait  acquis  aujourd’hui  que  les 
hybrides,  dans  le  règne  végétal,  sont  infi- 
niment moins  communs  qu'on  ne  l'a  cru 
longtemps  et  que  ne  le  supposent  encore 
quelques  botanistes  et  beaucoup  d'horti- 
culteurs, mais  il  est  certain  aussi  qu’il  en 
existe  d'incontestables  et  qu'on  en  fait  nni- 
tre  pour  ainsi  dire  il  volonté  entre  certai- 
nes espèces  dont  l'aflinilé  a été  constatée  par 
l’expérimentation.  Les  Datura  Talula  et 
Stramonium  , les  Pétunia  violacea  et  nyc- 
tagini/lora , les  JVicotiana  Tabacum  et 
glauca  comme  aussi  les  1 Vicotiana  Lanqs- 
ilorffii  et  persica,  et  sans  doute  beaucoup 


d'autres  plantes  qu'on  pourrait  ainsi  grou- 
per deux  à deux , sont  des  sujets  sur  les- 
quels chacun  peut  s'exercer  avec  la  pres- 
que certitude  de  réussir.  Il  n’en  est  pas  de 
meme  d’une  multitude  d'autres  cuuple.s 
qu’on  pourrait  former  d’après  les  ressem- 
blances extérieures  et  qui  ne  deviennent 
féconds  que  très  rarement  cl  comme  par 
exception.  Il  faut  en  conclure  que  les  rcs- 
scinblanccsexléricurcs  ne  sont  pas  toujours 
l’indice  des  analogies  intérieures  du  tem- 
pérament , comme  on  dit  quelquefois 
dans  le  langage  ordinaire. 

Un  amateur  anglais  , correspondant  du 
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Gardent™'  chronirle  et  qui  se  désigne  par  arrive  très  souvent  que  les  hybrides  obtc- 
lcs  initiales  A.  R.,  annonce  par  la  vuic  de  nus  à grande  peine  valent  moins,  comme 
ect  estimable  journal  avoir  obtenu  un  liy-  plante,  ornementales , que  les  es|>èccs  d'où 
bride  dans  un  genre  où  on  n’en  ovail  pas  ils  sont  sortis.  L’abus  du  procédé  les  cn- 
encore  signalé.  Il  s’agit  d’un  Epimedium  trninc  fréquemment  aussi  à se  faire  illu- 
né de  I A',  rolchicum  fécondé  par  le  pollen  sion  sur  le  résultat  de  leurs  expériences  et 
de  VE.  macranlhum , le  premier  à (leurs  à annoncer  comme  hybrides,  dans  leurs 
jaunes,  le  second  à fleurs  blanches.  La  catalogues , de  simples  variétés  qu’ils  ven- 
nouvelle  forme  lui  parait  exactement  in-  dent  pour  ce  qu’elles  ne  sont  pas.  Ajoutons 
termédiaire  entre  les  deux  parents,  ,auf  que  de  l’erreur  involontaire  à la  superehe- 
cn  ce  qui  concerne  la  couleur  des  fleurs  rie  il  n'y  a qu'un  pas,  et  que  lorsque  l’in- 
q u i est  le  jaune  , mais  beaucoup  plus  pâle  térét  est  en  jeu  on  court  grand  risque  de 
que  dans  1a  plante  mère.  Ce  fait  ajoute  le  franchir:  qui  quterit  periculum  in  eo 
l’auteur  de  l'expérience,  contredit  l’opi-  peribit.  Tout  cela  vaut  la  peine  d’y  réllé- 
nion  rrçue  que  la  couleur,  dans  les  hybri-  cliir. 

des,  est  donnée  |iar  la  plante  qui  a fourni  Au  point  de  vue  de  la  science  pure,  l’Iiv- 
le  pollen.  Nous  pensons,  pour  notre  bridation  bien  faite  a une  certaine  impor- 
cornpte,  qu’il  serait  plus  exact  de  dire  que  • lance.  Outre  l’intérêt  qui  s’attache  à la  fu- 
la  teinte  des  fleurs  de  l’hybride,  participe  sion  de  deux  types  spécifiques  en  un  seul  et 
de  celles  des  deux  parents,  du  moins  c’est  aux  npcrçusphilosophiqucsquecefaitouvrc 
là  le  cas  ordinaire.  V Epimedium  dont  il  à l’esprit,  l'hybridation  est  ou  peut-être  le 
est  question  ici  en  est  une  nouvelle  preuve,  critérium  à l’aide  duquel  ou  décidera  si 
puisque,  le  jaune  pâle  de  scs  fleurs  est  telles  formes  voisincselsur  lesquelles  plane 
intermédiaire  entre  le  jaune  plus  vif  de  ! l’incertitude  des  noincnclateurs  sont  dis- 
celles  de  Y Epimedium  colchieum  et  le  I linctcs  spéciliquemcnt  ou  si  elles  doivent 
blanc  des  fleurs  de  VE.  macranlhum.  cire  réunies.  Enfin  il  va  une  autre  ques- 

C’est  eu  IN.’iô  que  l’expérience  a été  lion  à étudier  et  qui  a été  à peine  entre- 
faite.  Sur  une  inflorescence  isolée  d’£.  vue  , c'est  celle  de  savoir  ce  que  devient  la 
colchieum,  trois  fleurs  furent  fécondées  par  descendance  des  hybrides  fertiles.  Cette 
le  pollen  du  macranlhum.  L'auteur  lie  dit  j descendance  qui  n’a  pas  sa  raison  d’être 
pas  si  les  trois  ovaires  nouèrent;  il  nous  | dans  la  nature,  qui  est  un  rouage  de  su- 
apprend  seulement  qu'un  seul  mûrit,  et  : perfétation  dans  le  mécanisme  du  monde, 
donna  deux  graines  qui  germèrent  en  1K54.  | se  conscrve-t-cllc  indéfiniment  ou  périt- 
Un  des  deux  pieds  a commencé  à fleurir  : elle,  soit  en  devenant  stérile,  soit  en  re- 
dans le  courant  d'avril  dernier.  Sera-t-il  ; tournant  aux  types  normaux  et  rationnels 
fertile,  et,  dans  ce  cas,  sa  postérité  con-  i des  parents?  Tout  semble  démontrer  jus- 
scrvera-t-cllc  le  caractère  de  l’hybride?  , qu’ici  que  les  formes  hybrides  ne  se  con* 
C’est  ce  que  nous  ne  savons  pas  encore  et  servent  pas  ; nous  avons  même  assisté  à 
ce  sur  quoi  fauteur  de  l’expérience  devrait  la  dissolution  d’un  Primula  hybride  qui , 
porter  toute  son  attention.  dès lasccondcgénération,cstrcntrédansles 

Les  horticulteurs  ne  considèrent  l'hv-  P.  verts  et  elatior  dont  l'alliance  lui  avait 
bridation  des  plantes  que  comme  un  moyen  donné  le  jour  ; mais  un  fait  isolé  ne  suffit 
de  créer  de  nouvelles  variétés  méritantes,  pas  pour  établir  une  doctrine,  aussi  invi- 
uussi  en  ont-ils  usé  et  abusé.  Cet  engoue-  tons-nous  les  hybridisles,  ou  les  hybrido- 
menl  ne  durera  pas  toujours  : ils  finiront  mânes  puisqu’on  leurdonne  quelquefois  ce 
par  reconnaître  que  le  filon  est  moins  ri-  nom,  à porter  leur  attention  sur  ce  point 
elle  qu’ils  ne  le  supposent.  Il  faut  ordinoi-  qui  est,  pour  le  moment,  la  partie  la  plus 
rement  faire  un  grand  nombre  d’essais  intéressante  de  la  question.  Non. 
infructueux  avant  de  réussir  une  fois,  et  il  ; 

-j-  1005.  Culture  de  In  Primevère  de  Chine  il  flenrs  pleines,  blanches 
et  ronges,  par  M.  Josepu  Stsoska. 

Tons  ceux  qui  s’intéressent  à la  culture  ce  que  valent  scs  variétés  doubles,  blon- 
des fleurs  savent  quel  rang  distingué  la  chcsctroses.il  ne  peut  donc  qu’être  agréa- 
l’rimcvèrc  de  Chine  occupe  parmi  les  pré-  hic  aux  lecteurs  de  la  Flore  de  connaître  la 
miccs  de  nos  jardins,  et,  en  particulier,  méthode,  d'après  laquelle  un  amalcur 
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SIR  LES  CAPUCINES. 


Quand  parut  le  cygne  noir  de  la  bizarre 
Australie,  tout  Laudernau  s'en  émut  ! 
(tien  grand  fut  aussi  notre  étonnement, 
à nous  horticulteurs,  quand  apparut  une 
capucine  de  couleur  bleue!  — Mais  quand 
on  nous  dit  peu  de  temps  après  qu'une 
Capucine  à fleurs  blanches  venait  de 
fleurir  au  jardin  botanique  de  Bruxel- 
les , une  fièvre  d’impatience  nous  sai- 
sit et  ne  nous  laissa  de  repos  que 
lorsque  nous  eûmes  vu  , de  nos  propres 
yeux  , ce  que  nous  autres  horticulteurs 
appelons  un  fait  qui  marque  son 
époque  ! 

("était  au  printemps  de  1847;  nous 
arrivions  de  bonne  heure  à Bruxelles, 
et  d'un  bond  nous  avions  gravi  le  boule- 
vard : nous  étions  en  (ace  de  la  plante  ! 
Pille  était  bien  à fleurs  blanches,  toutes 
blanches,  sauf  de  légères  stries  jaunes 
d'orà  la  base.  C'était  de  plus  une  cspèee 
tuberculeuse  (Flore  III,  p.  241).  — 
Avantque  nouseussionsle  temps  de  nous 
enquérir  de  son  prix,  le  jardinier  chef  de 
ce  lemps-là  s’empressa  de  nous  dire 
(pian  n’en  vendait  pas  ! — Informations 
prises  en  ville,  on  nous  apprit  en  secret 
que  l'administration  n'en  autorisait  la 
vente  qu'aux  personnes  ayant  leur 
établissement  situé  au  moins  à 300 
lieues  de  là. 

Vers  cette  époque  vint  a Gand,  en 
quête  de  travail,  un  jeune  allemand, 
M.  A.  C.,  qui  depuis  s’est  fait  connaître 


; par  des  traductions  très  utiles  aux  hor- 
ticulteurs de  son  pays.  Ce  jeune  homme 
venait  de  Bussie  cl  portait  encore  les 
grandes  bottes  à fourrures,  la  pelisse  et 
le  bonnet  moscovites.  — La  rencontre 
était  opportune  , elle  allait  nous  mettre 
en  possession  de  la  Capucine  blanche 
par  un  stratagème  plaisant  qu'on  nous 
pardonnera. 

M.  A.  C.,  notre  moscovite  d'emprunt, 

1 partit  donc  pour  Bruxelles  à son  tour, 
et  se  trouva  bientôt  en  face  du  jar- 
dinier chef,  M.  V.  E.  Le  dialogue 
suivant  s’établit  entre  eux.  — A.  C., 
notre  russe  : Votre  prix,  monsieur?  — 
V.  E.,  récemment  sorti  de  son  village, 
et  qui  de  la  vie  ne  s’était  trouve  devant 
un  aussi  étrange  uniforme , lit  bien  vite: 
Ah!  Monsieur  vient  sans  doute  de  bien 
loin  dici  ; de  combien  de  lieues  venez- 
vous  bien?  — A.  C.  Je  saisie  yrand 
jardinier  du  grand  Vornik  de  Vala- 
cliie  ! — V.  E.  Ah!  Monsieur , fa  doit- 
être  bien  loin  d'ici ! — A.  C.  Voisinage 
de  la  Turquie!  — V.  E.  Oh!  c'est  fa,  c'est 
50  francs  pièce,  Monsieur.  — et  A.  C. 
d'en  emporter  trois  plantes  qu'ils  avaient 
emballées  de  leur  mieux  pour  un  si 
long  voyage.  — Le  soir  elles  étaient  à 
Gand,  le  Icndcmuin  on  en  prenait  le 
dessin  pour  la  Floue  (,T.  III,  p.  241).  Un 
mois  après,  l'administration  du  jardin  bo- 
taniqueéiailhien  sûre  que  le  grand  jardi- 
nier du  grand  Vornik  de  Valachic  avait 


distingué,  M.  Joseph  Struska,  multiplie 
depuis  des  années  la  jolie  plante  en  ques- 
tion. Le  succès  constant  qu’il  a obtenu  est 
le  garant  de  la  bonté  de  son  procédé. 

Le  principe  d'ailleurs , n’en  est  pas  nou- 
veau ; c’est  tout  simplement  le  bouturage, 
mais  il  y a plus  d'une  manière  de  le  pra- 
tiquer, et  on  peut  fort  bien  ne  pas  de\  niel- 
la bonne.  Voici  d'après  M.  J.  Struska, 
comment  il  faut  s’y  prendre  : 


Aussitôt  après  la  floraison  de  la  plante, 
on  coupe  les  rameaux  qu’on  destine  à être 
plantés.  I.c  moment  précis  n’est  pas  abso- 
lument Cxc  , puisque  l'époque  de  la  flo- 
raison varie  suivant  que  l’hiver  a été  plus 
long  ou  plus  court,  et  aussi  suivant  que 
les  plantes  ont  été  plus  ou  moins  bien 
abritées.  Dans  tous  les  cas,  un  peu  d’avance 
ou  un  peu  de  retard  est  chose  indiffé- 
rente ; ce  qui  est  essentiel  c’cst  que  les 
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fuit  halte  au  grand  village  Je  Gendhrugge. 

Après  avoir  dit  un  mot  de  In  Capu- 
eine  bleue  cl  de  In  Capucine  blanche, 
disons  en  passant  que  la  Capucine  écla- 
tante, Tropœolum  speciosum,  lluox, 
espèce  tuberculeuse , passe  l'hiver  de- 
hors ici,  au  pied  d'un  mur,  au  sud, 
qu’elle  descend  è une  grande  profondeur 
sous  terre  et  montre  chaque  année  ses 
superbes  fleurs  d’un  vermillon  carminé 
(Flore,  T.  III,  p.  281). 

La  capucine  à ombelles,  Trop,  um- 
bellatum,  Hook  (Flore,  T.  III,  p.  302) 
n’a  pas  survécu  à sa  première  floraison 
en  Europe;  elle  est  morte  dans  rétablis- 
sement de  son  introducteur. 

Un  ne  peut  se  faire  une  idée  de  la 
beauté  de  la  capucine  à cinq  feuilles 
{Trop,  pentaphyllum , Cliymocarpus 
penlaphyllus) , qui  vient  parfaitement 
en  pleine  terre  dans  les  terrains  légers 
et  secs  abrités  pendant  l'hiver  sous  une 
légère  couverture  de  feuilles. 

La  capucine tubércusc( T.  luberosum ) 
est  peut-être  dans  le  même  cas;  nous 
ne  l'avons  pas  essayée,  nous  la  relevons 
chaque  année,  mais  elle  fleurit  trop 
lard  ici.  Elle  ne  nous  est  utile  que 
comme  condiment  ; scs  tubercules  sont 
un  bel  ornement  de  table;  on  en  voit  la 
figure  dans  le  tome  V delà  Flore,  p.  432. 

La  capucine  tricolore  (Flore,  T.  IV, 
p.  369)  et  sa  variété  & grande  fleur, 
connue  encore  sous  le  nom  de  T.  Ja- 
ratlii , sont  assez  connues. 

La  petite  capucine  à court  éperon 
{T.  brachyceras),  espèce  tuberculeuse 
aussi,  n'est  guère  cultivée;  ses  fleurs 
n'ont  pas  grand  mérite. 


La  capucine  sans  éperon  {T.  rliom- 
boideum.  Ch.  Lem.),  Flore,  T.  III, 
p.  236b,  est  plutôt  une  curiosité  d'un 
intérêt  scientifique  ; scs  fleurs  sont 
petites  et  toutes  jaunes. 

La  capucine  à racines  comestibles 
(T.  edule,  Lindl.),  très  remarquable 
par  son  curieux  feuillage  glauque, comme 
j cendré,  porte  des  fleurs  assez  grandes, 
jaunes,  mais  qui  ont  trop  de  rapport 
avec  celles  des  espèces  ordinaires. 

La  capucine  de  Ucnibum  {Trop.Hen- 
thamii,  Klotzslh),  à racine  tubéreuse, 
nous  est  inconnue. 

Voilà  pour  les  espèces  à racines 
tubéreuses. 

Mous  énumérerons  prochainement 
les  espèces  à racines  simplement  herba- 
cées, et  qui  dans  la  culture  ordinaire 
périssent  tous  les  ans.  l)e  ces  dernières, 
nous  nous  bornerons  aujourd'hui  à eu 
citer  quatre  avec  leurs  variétés  ou  hybri- 
des, savoir  : Tropœolum  minus,  majus, 
Lubbianum  cl  Smilhii,  la  petite  et  1a 
grande  capucine,  la  capucine  de  Lobb 
et  celle  de  Smith. 

La  grande  capucine  (T.  majus"),  est 
la  mieux  connue  des  trois,  elle  égaie  la 
lucarne  du  pauvre  et  tous  les  jardins 
l’accueillent  avec  faveur  : son  frais  colo- 
ris et  la  netteté  de  son  feuillage  lui 
valent  partout  le  droit  de  cité. 

La  petite  capucine  (T.  minus)  en  est 
un  diminutif.  Introduite  la  première  en 
Europe  dés  avant  1380,  elle  a devancé 
l'autre  (T.  majus ) qui  n’est  venue  qu’en 
1684.  Toutes  deux  sont  originaires 
du  Pérou. 

Le  T.  minus  est  signalé  dès  1380  (cl 


boutures  aient  le  temps  de  s’enraciner  et 
de  se  former  pendant  la  belle  saison,  tou- 
jours assez  longue  du  reste  pour  que  ce 
résultat  soitfacilcmcntoblcnu.On  peutdire 
d’une  manière  générale  que  le  mois  de 
mars  est  l’époque  la  plus  ordinaire  pour 
faire  cette  opération. 

Les  boutures  ayant  été  coupées  de  4 à 
3 centimètres  de  long,  plus  ou  moins  sui- 
vant les  rameaux  qui  les  fournissent,  on 
les  plante  isolément,  dans  de  très  petits 


pots  remplis  d'un  mélange  de  terreau  de 
feuilles  et  de  sable,  après  quoi  on  les  met 
sur  la  bâche  d’une  serre  modérément 
chauffée  et  on  les  couvre  d’une  cloche  de 
verre. 

Ces  boutures  croissent  lentement  et  fai- 
blement et  il  n’est  pas  rare  de  les  voir 
toutes  fondre,  car  les  rameaux  sur  les- 
quels on  les  a prises  étaient  déjà  vieux  et 
de  plus  considérablement  affaiblis  par  la 
floraison  ; mais  on  gagne  par  là  une  autre 
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non  1?i9.'i)  par  Dodoens,  qui  l'avait  vu 
cultive  dans  un  jardin  de  Cologne,  de 
graines  importées  d’Espagne. 

Le  T.  majus  aurait  été  importé 
d’abord  en  Hollande,  en  1084,  où  il 
aurait  fleuri  dans  le  jardin  du  comte  de 
Beverning,  prés  Leyde.  Cette  version, 
d’après  Miller,  se  rapporterait  au  T.  mi- 
nus, mais  à tort,  croyons-nous.  Les 
matériaux  nous  manquent  du  reste  pour 
remonter  à la  source. 

L'étymologie  du  mot  Tropœolum, 
dérive  de  Tropœutn,  trophée,  par  allu- 
sion à la  feuille  qui  simule  un  bouclier 
et  la  fleur  un  casque  de  guerrier. 

L’origine  du  nom  populaire  Capucine 
lui  vient  de  l’analogie  que  l'on  a trouvée 
entre  la  forme  de  la  fleur  et  celle  du 
capuchon  pointu  dont  les  capucins  se 
couvrent  la  tète.  — Kapucyne  bloem 
en  flamand,  Kapucinetblume  en  alle- 
mand, i'ior  cappucino  en  italien,  Capu- 
chinas  en  Espagnol. 

Le  nom  populaire  anglais,  lndian 
cress,  cresson  d’Inde,  ou  Nasturtium, 
lui  vient  de  la  saveur  de  la  fleur  et  de  la 
graine  des  T.  majus  et  minus,  sembla- 
bles à celle  des  feuilles  du  Cresson  de 
fontaine  ( Nasturtium  officinale)  et  uti- 
lisées à l’instar  de  ces  dernières.  — 
Spaunsche  Kers  en  hollandais,  Indiansk 
Karse  en  danois. 

On  l’appelle  encore  Maslouche  en 
Belgique;  les  Portugais  lui  donnent  le 
nom  de  Mastruço  do  t’eru. 

La  couleur  capucine,  l 'étoffe  capucine 
n’est  pas  celle  de  1a  robe  de  ecs  religieux, 
mais  e’est  une  sorte  d’aurore  foncé,  iden- 
tique à la  couleur  delà  /leur  de  la  capucine. 


On  sème  ces  deux  espèces  quand  les 
froids  ne  sont  plus  à craindre  et  que  la 
terre  commence  à s'échauffer.  Plus  lot 
on  ne  réussirait  pas,  le  moindre  froid 
fatiguerait  le  jeune  plant.  Ce  semis  se 
fait  à exposition  ebaude,  dans  notre 
pays,  au  pied  d'un  mur,  soit  à la  base 
de  lattes  clouées  en  pyramides,  soit  au 
pied  d’arbres  dont  on  tient  à garnir  le 
tronc,  ou  bien  encore  au  pied  des  ber- 
ceaux où  on  l’associe  souvent  au  pois  de 
senteur  ( Latbyrus  odoratus ) et  au  bari- 
cot  d’Espagne  (Phaseoltis  coccineus).  Les 
Capucines  sont  très  propres  aussi  à gar- 
nir des  rochers  dénudés,  car  elles  vien- 
nent partout;  tout  terrain  leur  convient, 
pourvu  qu’il  soit  chaud  et  non  trop 
humide  et  privé  de  soleil. 

Les  sentis  successifs  du  T.  majus  ont 
produit  d’autres  couleurs  : nous  eu  pos- 
sédons à fleurs  rouge  de  sang,  jaunes, 
feuille  morte,  panachées,  etc. 

Le  T.  minus  a produit  autrefois  une 
variété  à fleurs  doubles  qu'on  a perpé- 
tuée de  boutures  conservées  l'hiver  dans 
la  serre  aux  Géraniums. 

Le  T.  I.obbianum,  envoyé  de  la 
Colombie  par  M.  Lobb  à MM.  Veitch, 
est  venu  dans  nos  cultures  en  1843. 
D’une  croissance  très  rapide,  ayant  un 
fort  beau  feuillage,  portant  des  fleurs 
d'un  rouge  étincelant,  il  eut  détrôné  scs 
devanciers , si  sa  floraison  était  plus 
hâtive;  malheureusement  il  croit  pen- 
dant tout  l’été  et  ne  commence  à mon- 
trer ses  boutons  à fleurs  qu’en  octobre, 
au  moment  où  les  chrysanthèmes  eux- 
mémes  voient  leurs  fleurs  compromises 
par  la  venue  du  premier  givre. 


avantage,  qui  consiste  en  ce  que  les  plan-  jours,  afin  de  laisser  les  jeunes  plantes 
(es  mères  qui  ont  fourni  les  boutures,  et  s’habituer  au  grand  air  et  y affermir  leurs 
qu’on  a soin  de  tenir  sous  châssis  et  sur  tissus.  On  les  transplante  alors  dans  des 
couche  tiède,  se  couvrent  de  pousses  vigou-  pots  de  six  pouces  (environ  18  centim.  de 
rcuses  qu’on  enlève,  dès  qu’elles  ont  at-  diamètre  supérieur),  préalablement  drai- 
teint  la  force  convenable , pour  les  boutu-  nés  à l’aide  de  tessons  et  remplis  d’un  cont- 
rer comme  les  premières.  Celles-là  réus-  posl  formé  par  parties  égaies  de  terreau 
sissent  à peu  près  toujours.  de  couches,  de  terreau  de  feuilles  et  de 

Lorsqu’elles  sont  enracinées,  ce  qui  terre  à bruyère  sableuse.  Ces  pots,  avec 
arrive  d’habitude  en  20  à 2o  jours  , ou  en-  leurs  plantes , sont  tenus  tout  l’été  sur  une 
lève  les  cloches  pendant  une  huitaine  de  vieille  couche  et  sous  châssis  ; on  les 
toxf.  n.  7 
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Cinq  ans  plus  tard,  M.  W.  Lobb 
envoyait  à MM.  Veitch  les  graines  du 
T.  Smitliii,  espèce  annuelle  comme  le 
T.  Lubbianum,  aux  rouilles  peltèes,  aux 
fleurs  toutes  frangées. 

L'horticulture  s'empara  de  ces  plan- 
tes ; le  T.  Lobbianum  cl  le  T.  Smithii 
servirent  de  porte-pollen  au  T.  majus, 
et  de  leurs  croisements  naquirent  des 
hybrides  qui  rappelèrent  la  vigueur  du 
T.  Lobbianum  toutes  les  fois  que  ce 
dernier  était  intervenu.  Le  produit  ayant 
été  bouturé,  on  a conservé  ees  divers 
gains,  qui  permettent  aujourd'hui  au 
commerce  d'offrir  aux  amateurs  des 
variétés  extrêmement  distinguées.  — 
Nous  devons  avouer  même  que  les  hy- 
bridiseurs  ont  tant  travaillé  ces  plantes, 
pendant  les  deux  dernières  années,  qu'il 
ne  nous  est  plus  possible  maintenant 
d’en  indiquer  la  libation.  Nous  sommes 
donc  forcé  de  nous  borner,  faute  de 
mieux,  à consigner  les  dénominations 
horticoles  sous  lesquelles  elles  nous  sont 
venues.  Déplorons  ici  que  notre  planche 
n'ait  pas  reproduit  les  traits  ni  des  plus 
curieuses,  ni  des  plus  riches  en  coloris  ; 
c’est  à recommencer  et  nous  prendrons 
notre  revanche. 

Voici  l’énumération  des  Capucines  her- 
bacées que  nous  possédons  et  qui  peuvent 
être  considérées  comme  plantes  vivace»  à 
bouturer  chaque  année  et  à tcnirl'hiveren 
serre  tempérée.  — Nous  avons  indiquéuu 
moyen  d’un  astérique(*)  les  variétés  qui 
fleurissent  aussi  pendant  l’hiver.  Notre 
dernier  prix-courant  les  renfermeloutes  : 

* Caroline  Soumit. 

'Etoile  uk  M arsullf.  , jaune  d’or , avec  cinq 
macules  rouge  Ming. 


Grandiflorum  filgens, orange  brillant  à reflet  feu. 
’Uih  kum  m , rouge  orange  clair  ; fleurit  tout 
l'hiver. 

’Kokle,  rouge  cocciné;  fleurit  tout  Phi  ver. 
Kotschiamm.  rouge  orange  foncé. 

— coccinkcm,  rouge  feu. 

Lobbiani’m  cocciftftun,  rouge  cocciné. 

— floribi  m.i  m,  rouge  orange  clair,  cl  parfois 

rouge  foncé. 

* — VLoas  acaao,  rouge  écarlate  vif. 

* - Lilli  Schmitt,  écarlate  feu,  très  vif. 

— TBICOLOR. 

— Triomphe  de  G and,  rouge  vif. 

Lb  Ce  ivré,  chamois  à reflet  cuivre  et  bronze,  avec 
cinq  macules. 

*Ma»mliin*is,  écarlate  orangé,  avec  cinq  macules 
amaranlhe  clair  et  chocolat. 

.Mi  ltiflorim  coccinkim  . rouge  vermillon  foncé, 
magnifique. 

'Naidiîu,  jaune  citron,  avec  cinq  macules  rouge 
carminé. 

Schulzki,  rouge  écarlate  foncé,  fleur  énorme, 
plante  naine. 

— gr andiflorum.  orange  et  vermillon  foncé, 
fleur  énorme. 

Scheukriam  m.  jaune  paille. 

— verricolor,  jaune  paille.  pointe  ncajou  ; 
très  curieux. 

'Triomphe  dc  Prado,  orange  saumon  à reflet 
amaranlhe,  avec  ciuq  macules  rouge  sang  ; 
magnifique. 

'Zandekii,  écarlate. 

— At  a ANTiAci'M.  rouge  orange  cuivré. 

— f.lix.anh,  canari  ombré  nankin. 

— cran'diflori'm.  jaune  paille.  les  trois  {létales 

inférieurs  maculés  cramoisi. 

— marlin.atcm,  jaune  citron,  marge  rouge  sang. 

* — gtiNQiEsuc.i.LATiM,  jaune  d’or,  avec  cinq 

macules  vermillon. 

— si  perblm,  rouge  vermillon  cocciné,  à reflet 

feu. 

— TRIMACULATVM,  jaune  d’or,  avec  trois  macu- 
les carmin  sur  les  pétales  inférieurs. 

'ZirsEitii,  jauned’or  à (létales  frangés,  très  florifère. 

— major,  rouge  orange  foncé,  à pétales  fran- 

gés, fleurquelquefois  entièrement  rouge;  magni- 
fique. L.  VII. 


abrite  contre  les  rayons  trop  directs  du  so- 
leil , niais  on  a soin  de  laisser  circuler  Pair 
librement  autour  d'eux.  Il  est  très  avan- 
tageux de  mettre  quelques  fragments  dc 
charbon  grossièrement  concasses  au  des- 
sous de  la  couche  dc  terre  dans  laquelle 
les  jeunes  sujets  sont  plantés  ; il  en  est  de 
même , si  on  veut  prendre  la  peine  de  faire 
un  grand  rempotage  dans  le  courant  de 
l’été  ; les  plantes  en  deviennent  plus  fortes 
et  plus  vigoureuses. 


Telle  est  la  méthode  qui  a toujours 
réussi  à M.  J.  Strnska  et  Pn  amplement 
payé  de  sa  peine.  11  aflirme  qu'en  agissant 
de  toute  autre  manière  on  n'obtient  qu'une 
floraison  maigre,  ou  tout  a fait  nulle.  En 
procédant  au  contraire  comme  il  vient 
d'élrc  dit,  il  a vu  scs  plantes  prendre  un 
développement  inusité,  les  fleurs  y être 
plus  grandes  et  incomparablement  {dus 
nombreuses  que  sur  celles  qui  avaient  été 
cultivées  par  les  procédés  ordinaires.  Chex 
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Oxalidcæ. 


CIIARACT.  GENER.  - Vide  supra,  scr.  1. 
vol.  VIII,  p.  551. 

CHARACT.  SPECIF.  — • Caule  decumbenlc  ra- 
moso  radicante,  pedimculis  subumbcllalis  peliolo 
breviorihus,  foliolis  obconlatis.  pctnlis  cmiirgi* 
natis  (/lavis),  stylis  longiludiue  slatuinuiu  iulcno- 
riim  (1).  • IIC. 

(I)  Il  eut  probable  que  ce  dernier  caractère  n'esl  pas 
coii'tant.  Eli  eflet , chex  diverses  espèces  d'O/o/b,  aimi 
que  chei  le  Litium  orrenne,  nous  avons  vu  sur  les  fleurs 
d'un  même  exemplaire  lanlôl  les  styles  allongés  avec 
des  étamines  courtes,  tantôt  les  styles  courts  et  les 
étamine*  plus  longue*.  Cette  singulière  variation  existe 
sou*  une  autre  forme  parmi  certaines  mono  pétales  (Pri- 
mula,  Huuvardia , H<«jicnï)  où  tantôt  le»  étamine*  sont 


•xallfl  cornlculnta,  L.  *p.  t)2i  — DC  Prmlr.  I, 
p.  0112.  — Zuccam.  Stonog.  Oral.  p.  221),  ubi  conf. 
varicl.  cl  syuonym.  — Walp.  liepert.  1,  p. 
CIIARACT.  VAR1ET.  — Foliis  atropurpureis. 

OtVUH  ( ORVICI  LATA  VtR.  VTItOI'l  OPI  RKI. 

IIort  Vax  IIol'ttc. 

Oxali*  tropcraloidea,  Mchlachtm  in  liort. 

exserles  et  les  styles  inclus  et  tantôt  les  style»  exserts 
avec  des  étamines  incluses.  Nul  doute  qu'une  étude  at- 
tentive ne  montre  ce  phénomène  plu*  fréquent  qu'on 
ne  le  suppose,  et  ne  fasse  reconnaître  comme  forme 
d'un  même  type  spêclflque  de  prétendons  espèces  distin- 
guée* par  ce  seul  caractère  des  longueur»  inverse»  de» 
style»  et  des  eUiniiues. 


Parmi  plus  tic  deux  cents  Oxalis  qui  arbres  et  cache  modestement  entre  les 
sont  répandus  dans  les  régions  tempe-  mousses  scs  corolles  d'un  lilas  pâle.  Une 
rées  ou  chaudes  du  glohc,  l'Kuropc  n’en  seconde,  assez  vulgaire  de  traits  et  d'ha- 
possede  que  trois  espèces.  L’une  d'elles  biludes  , recherche  les  terres  cultivées  : 
est  F Oxalis  Acetosella , petite  plante  c’est  l'Oxalis  stricla,  qui  se  rapproche 
délicate  qui  se  plaitù  l omhrc  des  grands  de  la  suivante  par  scs  fleurs  jaunes,  mais 


lui  les  hampes  florales  mesurent  continu-  remarque  qu’il  vaut  mieux  renouveler  les 
néincnt  10  à 1 '2  pouces  de  long  , quelque-  plantes  tous  les  ans  que  de  les  conserver, 
fois  elles  cil  atteignent  18,  cl  portent  cita-  lorsqu’elles  ont  fleuri  une  fois.  D’après  lui, 
cunc  de  50  h 40  fleurs;  une  plante  entière  les  plantes  de  deux  ans  fleurissent  très 
ne  donne  pas  moins  de  deux  à trois  cents  abondamment , mais  quelque  soin  qu’on 
fleurs  régulièrement  développées.  Pas  un  leur  donne,  leurs  fleurs  restent  petites  et 
connaisseur  ne  niera  que  ce  soit  Ui  un  re-  par  conséquentcllcs  perdent  de  leur  beauté 
niarquahlc  succès.  j et  de  leur  valeur.  Nos. 

M.  Joseph  Struska  fait  celte  dernière  ' 

f 1004.  Rusticité  de  quelques  Palmiers  » Nice. 

A M.  Loti»  Vss  Hol'ttk  : i suppose  que  vous  ne  recevrez  pas  sans  in- 

J’ai  toujours  suivi  avec  la  plus  grande  térèt  la  communication  des  renseignements 
attention  les  soi-disantes  expériences  d’ac-  qu’un  de  nies  honurablcs  correspondants, 
climalalion,  dans  le  but  de  reconnaître  M.  le  comte  de  Picrlas,  de  Nice  maritime, 
entre  quelles  limites  de  chaleur,  cl  à quel-  amateur  éclairé  et  intrépide  expérimen- 
tes conditions  la  vie  de  certains  végétaux  latcur,  vient  de  me  transmettre, 
exotiques,  que  la  routine  soumet  à un  ! La  douceur  cxccptioncllc  de  ec  beau 
traitement  uuiforiiie,  est  possible.  — Je  I climat  <•>  lui  a inspiré  le  courage,  depuis 


TEMPÉRATURES  HOYEXXES  (MCE). 

I l | Mois  le  plu*  | Mois  le  plus  1 Miniraa  de  la 

Année.  Hiver.  Printemps.  Eté.  ! Automne,  froid.  Janvier  chaud,  août.  I température  observée 

15° ,6  -4-  0% 3 I -f-  13-, 3 j -f-  22», 3 -4-  I7«,2  j -4-  «*,3  | -4-  23-, 6 | — 9«,<J. 

Moyenne. 

Btt.yiERLL.  Eléments  de  phy.su pic  terrestre  cl  de  météorologie. 
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qui  s'cn  dislingue  par  su  lige  presque 


toujours  simple  el  dressée.  La  troisième 
enfin,  rainpc  dans  les  fentes  des  murs 
ou  seialc  sur  la  terre  à la  façon  du 
Trifolium  re/rens  : c’est  YOxalis  corni- 
culata , ainsi  nommée  à cause  de  la  res- 
semblance éloignée  que  présentent  avec 
des  cornes  ses  longs  fruits  prismatiques 
atténués  à leur  sommet  en  une  pyramide 
à cinq  pans.  Plus  commune  dans  le 
midi  que  dans  le  centre  de  l’Europe, 
celle  espèce  est  abondamment  dissémi- 
née dans  les  régions  tropicales  ou  tem- 
pérées des  deux  hémisphères,  comme 
par  exemple  dans  toute  la  région  de  la 
Médiicrrannéc,dansrAmériquedii  Nord, 
au  Brésil,  au  Japon,  aux  Antilles,  au 
Mexique,  au  Cap  de  Bonne-Espérance, 
à Plie  Bourbon , etc.  Il  va  sans  dire 
quelle  est  très  variable  et  qu'on  n’a  pas 
manqué  de  la  décrire  sous  divers  noms 
suivant  la  diversité  de  scs  provenances. 
La  variation  porte  principalement  sur  la 
pubescence,  tantôt  rare  et  clairsemée, 
tantôt  condensée  en  duvet  grisâtre.  Tout 
cela  n'intéresse  que  faiblement  la  flori- 


culture.  Mais  une  variation  d’un  autre 
genre  ennoblit  quelque  peu  la  modeste 
plante  des  champs  et  lui  donne  l'entrée 
des  jardins.  Il  s'agit  de  la  teinte  noir- 
pourpre  qui  distingue  le  feuillage  de  la 
variété  ici  figurée.  Celte  coloration  est 
constante  chez  la  plante  multipliée  par 
division  de  ses  tiges,  dont  chaque  bran- 
che s'enracine  d’elle-inôme.  Lue  touffe 
d’un  pareil  feuillage  rappelle  la  variété 
! noir  pourpre  du  Trifolium  repens  et 
' s’embellit  de  charmantes  fleurs  dorées. 
Ajoutons  comme  curiosité  le  singulier 
phénomène  de  la  dissémination  des  grai- 
nes, dont  le  tégument  externe,  formé 
d’une  substance  charnue,  se  déchire 
brusquement,  se  recoquille  en  arrière 
sut  lui-mème  et  lance  avec  force  la  por- 
tion centrale  de  la  graine,  à laquelle  il 
servait  d'enveloppe. 

La  variété  en  question  a été  acquise 
par  l'établissement  Van  lloulte,  de 
M.  Schlachler,  de  Loos,  près  Lille, 
qui  l'avait  provisoirement  nommée 
Oxatis  Iropœoloitlcs.  J.  F..  P. 


ClKiTDBB. 

Bien  n’csl  joli  comme  celte  plante  dans  1 multiplie  de  graines  et  parla  division  du 
nos  sables,  en  pleine  terre.  Elle  s’y  étale  pied,  avec  la  plus  grande  facilité.  Sen- 
rez-lcrre  et  forme  un  petit  tapis  de  fenil-  sible  à la  moindre  gelée,  elle  réclame  la 
les  veloutées,  toutes  noires;  ce  lapis  serre  froide  pendant  l'hiver, 
est  émaillé  de  fleurs  jaune  d'or.  Elle  se  L.  VH. 


plusieurs  années,  de  confier  à la  pleine 
terre  bon  nombre  d’espèces  de  Palmiers 
et  de  Cycadées , el  voilà  ce  qu’il  a eu  la 
compluisancc  de  m'écrire  récemment. 

« Tous  les  palmiers  que  vous  avez  rcmar- 
« qués  dans  mon  catalogue  , comme  étant 
« ici  de  pleine  terre , se  trouvent  dans  mon 
«jardin,  moins  VAreca  rubra,  qui  a péri 
• la  seconde  année.  Quant  aux  autres, 

« c'est-à-dire , Chamivdorea  elegans  et 
« C.  mexicana,  Chamaerops  arborescent, 

« C.  excelsa,  C.  fragilis,  et  C.  Marliana, 

« Cycas  revolutu,Jubœa  speclabilis,  Lata-  | 
« nia  horbonica  et  L.  Jcnkinsoniana , | 
« l'htrnix  dactylifera,  lihapis  flabellifur- 
« mis,  ils  y végètent  avec  1a  plus  grande 
« vigueur.  — Je  cultive  de  môme  le  Cala-  i 


« mus  eqncslris  el  le  Sahul  Adansonii;  ils 

• sont  relativement  très  rustiques,  cl  je 

• pense  qu'ils  pourraient  supporter  la 

• pleine  terre  mémccbcz  vousaux  Marches. 
« Je  crois  qu'il  en  serait  de  même  du 

• Jubœa  speclabilis  cl  Au  ChamceropsMar- 
« tiaua,  l’un  du  Chili,  l’autre  de  l’Uiina- 

• lava,  que  je  regarde  comme  plus  rus- 
« tiques  encore  que  ne  l’est  le  Phænix 
« dactylifera.  — J'ai  aussi  en  plein  air 

• VL'Iale  sylvestris  qui  me  parait  moins 
« rustique  que  les  autres, car  sa  végétation 

• est  moins  vigoureuse.  — Quantaux  Lata- 

• nia  et  aux  Cycas  revoluta,  rien  n’ap- 
« proche  de  leur  force  et  de  leur  beauté; 

• ce  dernier,  qui  dans  les  serres  ne  se  met 
< en  végétation  que  tous  les  deux  nus. 
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Liliaccœ  § Tulipaceæ. 

^ 111  AH  ATT.  (i  KN  KH . — Vide  supra  scr.  1,  vol.  , inlus  lævibus  circa  rimnm  pubevccitlibus  slami- 
\ll,  |>.  218.  | nibns  prriaitlbio  brcvioribus  pislillo  lonpioribus, 

CIIARACT.  Sl’ECIF. L.  faute  huniili  apicc  ! ovario  «bovalo  obtusissimo  slyli  longiludine.  • 

bi-  Infloro  subtnmeuloso.  foliis  sparsis  oblmigo-  | l.ivot. 

lincaribus  vix  pubesccnlibus,suprctni$  subflori-  ■ I. Ilium  alulrum,  Lun.  in  Part.  Ft.-Gard. 
bus  verlicillalia,  pedunculis  supra  medium  mu-  I vol.  miscetl.  p.  Il a cuiu  icône  xylogrnph. 
nopbyllis,  periauthii  laciniis  revolulis  sessilibus  \ 


C'est  sur  la  foi  du  commerce  horticole  dcmmcnl  imparfaite  qui  représente  dans 
que  nous  admettons,  avec  les  réserves  le Paxtons Ftower-Garden\c vrai Lilium 
voulues,  la  détermination  spécifique  de  sinicum.  Les  Ileurs  de  ce  dernier  sont 
ce  lis.  Notre  dessin,  en  effet,  s’éloigne  figurées  avec  des  pièces  du  périunlhc 
à plusieurs  égards  de  la  vignette  évi-  bien  plus  étalées  : leur  nombre  est 


• végète  ici  sans  intermittence  en  plein  [ 
« air,  et  cette  année  sa  végétation  s'est 
« augmentée  de  trente-cinq  feuilles. 

« Quant  aux  conifères-,  et  aux  plantes  de 
< la  N.  Hollande,  le  résultat  de  mes  essais 
« a dépassé  mes  espérances.  — Je  inc  pro- 
« mets  bien  de  suivre , sur  une  plus  grande 
« échelle , le  cours  de  mes  expériences,  et 
« pour  peu  que  cela  vous  soit  agréable,  je 
« vous  en  tiendrai  au  courant.  » 

Il  me  parait  que  de  tous  ces  laits  on  peut 
conclure  : 

I”  Que  des  expériences  aussi  hardies 
qu’heureuses  nous  éclairent  d’une  manière 
inattendue  sur  le  degré  de  rusticité,  et 
sur  les  véritables  exigences  de  ces  magni- 
fiques plantes,  dont  la  culture,  jusqu’ici 
réservée  à peu  de  monde,  pourra  prendre 
chez  nous  une  extension  inespérée  jusqu’à 
ce  jour. 


i°  Que  plusieurs  des  plantes  des  tropi- 
ques qui  s’accommodent  du  climat  de  Nice 
pourront  vivre  aussi  sans  abri  dans  d’au- 
tres localités  similaires,  soit  dans  le  centre 
de  l'Italie,  soit  dans  les  parties  plus  méri- 
dionales; mais  que  toutes  les  espèces  ci- 
dessus  mentionnées,  et  probablement  bien 
d’autres  encore,  pourront  sous  notre  beau 
ciel  se  passer  au  moins  de  toute  cbaleur 
artificielle,  et  que,  même  confiées  à la  pleine 
terre  , tout  en  leur  ménageant  de  bons 
abris  mobiles  pendant  l'hiver  elles  pourront, 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année, 
rehausser  la  beauté  de  nos  jardins  et  en 
changer  presque  la  physionomie.  — Je  suis 
bien  décidé,  d'après  ces  données,  d'en 
tenter  l’expérience  dans  un  climat  sensi- 
blement plus  rude  que  celui  de  Nice. 

Agréez , etc. 

Comte  de  Medici  St' un . 


j 100!>.  La  Scandinavie. 

Ses  divers  climats,  ses  productions  naturelles  et  ses  cultures,  par  M.  Elias  Fries, 


Professeur  de  botanique 

Dans  un  des  derniers  numéros  de  la 
Flore,  nous  avons  présenté  le  tableau  d’une 
de  ces  gracieuses  îles  du  1a  Méditerranée, 
moitié  européenne,  moitié  africaine , par 
le  climat  et  la  végétation,  et  quia  pour 
nous  l'attrait  particulier  de  faire  partie  du 
territoire  de  1a  France.  La  Corse  nous  a 
montré  dans  ses  chaudes  vallées  et  sur  les 
lianes  de  ses  montagnes  agrestes,  l'alliance 


à l’Université  d'Upsat. 

du  nord  et  du  midi,  le  myrte , l’opuntia 
et  le  térébinthe,  donnant  la  main  aux  sa- 
pins et  aux  bouleaux;  comme  terme  de 
comparaison,  nous  mettrons  aujourd'hui 
sous  les  yeux  des  lecteurs  l’ensemble  des 
climats  cl  les  productions  variées  d’un 
vaste  pays  septentrional,  la  Scandinavie, 
contrée  célèbre  à plus  d’un  titre  dans 
l’histoire  moderne  de  l’Europe,  cl  auquel 
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signale  comme  étant  de  trois  au  plus, 
au  lieu  qu’il  y en  a cinq  dans  notre  des- 
sin ; leur  coloris  est  décrit  comme  écar- 
late : il  parait  être  plutôt  rouge-orange 
chez  notre  plante.  Mais  ees  différences, 
vues  uniquement  sur  des  deSsins  , peu- 
vent bien  être  plus  apparentes  que  réel- 
les, et  distinguent  peut-être  de  simples 
nuances  d'un  même  type. 

Une  première  fois  introduit  de  Chine 
dans  le  jardin  de  la  Société  horliculturale 
de  Londres,  en  1824,  le  Lilium  sinicum 
fleurit  dans  ce  riche  établissement  scien- 
tifique : mais  il  dut  se  perdre  peu  de 
temps  après  sans  laisser  de  trace.  C’est 
plus  récemment,  dans  un  des  derniers 
voyages  de  M.  Fortune,  qu’il  a été  de 
rechef  envoyé  en  Angleterre  et  que 
MM.  Stnndish  et  Noble  en  sont  devenus 


les  possesseurs.  Il  reste  encore  à l’état 
de  rareté  dans  les  collections. 

Ce  joli  Lilium  est  relativement  assez 
nain,  sa  tige  ne  dépassant  guère  0“ô0. 
11  appartient  au  même  gioupe  que  les 
Lilium  tigrinum  et  croceum.  Toute  la 
tige  est  revêtue  d'un  court  duvet.  Les 
feuilles , presque  entièrement  glabres, 
sont  éparses  et  alternes,  sauf  les  plus 
hautes  qui  forment,  groupées  par  trois, 
une  sorte  de  faux  vcrticillc  au  dessous 
de  trois  fleurs.  Les  pédoncules  portent 
souvent  une  bractée  au-dessus  de  leur 
milieu  ; mais  notre  dessin  ne  montre 
aueuncapparcncc d'une  telle  disposition. 
Les  (leurs  peuvent  passer  pour  médio- 
cres au  point  de  vue  des  dimensions , 
mais  la  vivacité  de  leur  coloris  com- 
pense largement  ce  défaut.  J.  E.  P. 


de  récents  évènements  semblent  réservée 
encore  un  rôle  important  dans  l’avenir. 
Nous  en  emprunterons  le  récit  à uii  de 
scs  savants  les  plus  distingués,  M.  Elias 
Frics,  par  l’intermédiaire  du  Garten/lora, 
journal  d’horticulture  et  de  botanique,  pu- 
blié à Erlangcn. 

La  Scandinavie,  ainsi  que  chacun  le  sait, 
est  une  immense  presqu'île  comprise  entre 
l’Océan  Atlantique,  la  mer  Glaciale  et  la 
lialtiquc,  et  ne  se  rattachant  au  continent 
européen  que  par  les  plages  liasses  et 
presque  désertes  qui  s’étendent  de  Tornéa 
au  golfe  de  Waranger.  Étroite  et  allongée, 
clles’élend,  presque  parallèlement  aux  mé- 
ridiens, du  !>b*  au  71°  degré  de  latitude, 
limite  extrême  de  l’Europe  vers  le  Nord. 
Par  sa  pointe  méridionale,  elle  correspond 
aux  comtés  septentrionaux  de  l’Angleterre, 
au  centre  du  Jutland  et  nu  nord  de  la 
Pologne;  par  son  extrémité  opposée,  elle 
pénètre  profondément  dans  la  zone  arcti- 
que, où  elle  répète,  en  les  atténuant,  les 
climats  rigoureux  du  Groenland  et  des 
côtes  glucécs  de  la  Sibérie.  Dans  toute  sa 
longueur,  elle  est  parcourue  par  une 
chainc  de  plateaux  élevés,  les  monts 
Dophrincs  ou  Alpes  Scandinaves,  qui  la 
divisent  en  deux  versants,  orientés  à l’Est 
cl  à l’Ouest,  et  dont  les  eaux,  dirigées 
dans  les  mômes  sens,  la  sillonnent  d'un 
nombre  prodigieux  de  rivières.  Celte  ad- 
mirable charpente  orograpbique , eette 


double  exposition  au  levant  et  au  courbant, 
ees  eaux  limpides,  ees  sols  variés  de  na- 
ture cl  ees  côtes  si  remarquablement  arti- 
culées, feraient  de  la  péninsule  Scandinave 
le  plus  beau  et  le  plus  fertile  pays  de  la 
terre,  si  elle  pouvait,  dans  son  ensemble, 
descendre  d’une  dixainc  de  degrés  sur 
l'échelle  des  latitudes. 

Un  savant  suédois,  Kudheck,  frappé  de 
cette  belle  conformation  ainsi  que  de  1a 
variété  des  sites  et  des  climats,  n’hésita 
pas,  dans  un  accès  d’enthousiasme  patrio- 
tique, i\  faire  de  la  Scandinavie  le  berceau 
du  genre  humain.  C’était  à elle  que  se 
rapportaient  les  antiques  traditions  de 
l’Edcn,  les  allégories  cosmogoniques  de  la 
Perse  et  de  l'Inde  et  la  gracieuse  mytho- 
logie enfantée  par  l’imagination  de  la 
Grèce  primitive.  Des  vallées  Scandinaves 
étaient  sorties  les  diverses  tribus  qui 
avaient  peuplé  la  terre,  cl,  avec  elles,  les 
rudiments  des  arts,  les  premiers  codes  et 
les  premières  religions.  Une  élude  plus 
approfondie  des  monuments  de  l'histoire 
a fait  justice  de  ces  prétentions  exorbi- 
tantes ; il  n’en  reste  pas  moins  cependant 
que  la  Scandinavie  a de  nobles  origines  et 
qu’elle  a joué  un  rôle  considérable  dans 
l’antiquité  et  dans  le  moyen-âge.  H y aura 
donc  quelque  intérêt  à jeter  un  coup- 
d’oeil  sur  les  caractères  physiquesd’unpays 
d'où  sont  sorties  ees  hordes  belliqueuses 
qui,  pendant  plus  de  dix  siècles,  ont  porté 
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Saxifragaccæ 

CIIARACT.  GENER.  Gnlvx  lubo  brevi  subli- 
bcro . liinbi  f-3-partiti  lobis  æstivnlione  iinbri- 
ralis.  l'etala  A-î>  v.  0.  pcrigyna  lineari-spathulaU 
integra.  Slamina  H-IOcum  pclalis  inserla  ; Hlamcn- 
li>  Imcaribus  ; anthciisoblongo -conlatis.  Ovaria  2, 
ima  basi  calycis  adnata , libéra  v.  subconnala , 
unilocularia ; ovulis  plurimis  placeiitis  suturæ 
vcntrali  ailnalis,  biseria I ibus ; slylis  brcvibus, 
sligraatibus  simplicibus.  Gapsulæ  2 folliculares; 
erectœ,  libéra»,  coriaccæ,  rima  vcntrali  déhiscen- 
tes. Sernina  pluriina  v.  pauca , lincari-oblonga  $ 
lesta  mernbranaeea , reliculata  , utrinque  longe 
ultra  nurlcum  producla;  einbryone  axi  albuminis 
carnosi  orlhotropo,  cvlindrico. 


§ Saxifrogeœ. 

Ilorbæ  boreali-americaSe  f jnftonicæ  et  inonli- 
bHM  Indiæ  boreulis  inculte  ; rhizumatc  perenm; 
caiilibus  ereclis,  simplicibus  v.  rninosis  ; loliis 
2-3<ternatis;  floribus  in  spicas  raccmosas  dispo- 
sitif. albis  luleis  rubrisve.  * Endl.  fuie  llook. 

GIIAUAGT.  SPECJF.  — * A.  caille  roliiM|iic 
parce  pilosis,  fol  iis  bilernalis,  foliolis  conlatis 
ucuminalis  argute  triplicoto-serratis.  paniculac 
contraclæ  rufo-villosæ.  ramis  crectis,  floribus  ru- 
mulis  lateralibus  brcvibus  dense  congestis  brève 
pcdiccllalis,  pctalis  rubri*  lincori  spalbulalis  an- 
gustis  linearibusve.  • Houx. 

Ah  tllbe  ru  lira.  Houx.  fil.  et  Thomson  Fl.  Ind. 
inédit. 


(Test  par  la  section  des  Spirées  d’une  | des  Saxifragées.  Ici,  par  exemple,  chez 
part  et  de  l’autre  par  le  genre  Astilbe  Y Astilbe } ne  croirait-on  pas  voir  au  pre- 
que  s'établit  de  la  manière  In  plus  frnp-  mier  abord  presque  une  sœur  du  Spirœa 
ponte  l’étroite  aflinitc  des  Rosacées  et  .lruncus  ? Même  port,  même  feuillage, 


le  fer  et  le  feu  dans  les  contrées  plus 
douces  de  l’Europe  occidentale  et  y ont 
plus  ou  moins  mêlé  leur  sang  à celui  des 
puissantes  nations  qui  y fleurissent 
aujourd’hui. 

M.  Frics  divise  la  Scandinavie  en  huit 
régions  principales,  caractérisées  par  les 
végétaux  qui  y croissent  naturellement  et 
par  ceux  qui  y sont  l’objet  d’une  culture 
productive.  Les  végétaux , connue  nous 
l’avons  dit  ailleurs,  sont  de  véritables 
thermomètres  qui  peuvent,  dans  beaucoup 
de  cas,  suppléer  nos  instruments,  mais 
tous  ne  se  prêtent  pas  également  à l’ob- 
servation. Les  plantes  annuelles  qui  crois- 
sent, fleurissent  et  fructifient  dans  le  cours 
d’un  été,  ou  celles  qui,  persistant  par 
leurs  racines,  sc  conservent  sous  une 
épaisse  couche  de  neige  qui  les  met  à 
l’abri  des  vicissitudes  atmosphériques,  ne 
sont  ici  que  d’un  faible  secours;  il  n’en 
est  pas  de  même  des  arbres  qui  dépassent 
la  couverture  de  neige  et  subissent  les 
alternatives  de  la  température.  Ce  sont  eux 
qui  serviront  principalement  à déterminer 
les  grands  climats  locaux  que  nous  allons 
examiner. 


1"  Région  des  neiges  éternelles . Cette 
région  est  non-sculcmcnt  privée  de  végé- 
tation arborescente,  mais  elle  est  même 
presque  absolument  incompatible  avec 
toute  vie  végétale.  On  y trouve  cependant 
un  des  organismes  les  plus  simples  et  les 
plus  rudimentaires  du  règne,  le  l'rotococcus 
niralis,  algue  uni-cellulaire  disséminée  sur 
In  neige  qu’elle  teint  en  rouge.  Çà  et  là,  sur 
les  flnncsdes  rochers  trop  abruptes  pour  que 
In  neige  s’y  amasse,  se  montrent  les  croules 
des  Lichens,  vivifiées  par  les  pâles  rayons 
d'un  soleil  arctique.  Dans  les  vallées  abritées, 
où  la  neige  disparait  de  loin  en  loin,  se 
montrent  de  rares  végétaux  d’un  ordre  plus 
élevéqui  sc  conservent  quelquefois  plusieurs 
années  de  suite  dans  un  prorond  engour- 
dissement, pour  reparaître  lorsqu'une  an- 
née plus  douce  fait  Tondre  la  neige  sous 
laquelle  ils  étaient  ensevelis.  Même  en 
Scandinavie,  cette  région  n'appartient 
qu’aux  parties  élevées  du  pays;  nulle  part, 
dans  les  plaines  basses,  soit  en  deçà  soit 
au  delà  du  cercle  polaire,  la  neige  ne  se 
conserve  indéfiniment.  On  sait  d’ailleurs 
que  la  région  des  neiges  éternelles  com- 
mence sous  l’équateur  même,  et  que  de  là 
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même  iiiflorcseenec  : les  différences  n'ap- 
paraissent que  dans  le  détail  des  (leurs 
et  surtout  dans  la  structure  des  graines, 
qui,  clic/  les  Spinva,  sont  dépourvues 
d'albumen  (caractère  général  chez  les 
Rosacées)  et  dont  l’embryon  chez  l’yl*- 
litbe,  comme  chez  les  autres  saxifragées, 
occupe  Taxe  d'un  albumen  cbarnu. 

l.a  plante  primittoement  décrite  comme 
type  du  genre  Aslilbe,  YAstilbe  rivularis 
est  une  herbe  vivace,  originaire  du 
iXépaul,  et  très  semblable  pour  l’appa- 
rence à l’espèce  ici  figurée.  Seulement, 
ses  fleurs  d’un  blanc  jaunâtre  et  norma- 
lement privées  de  corolle,  doivent  faire 
bien  moins  d’effet  que  celles  de  YAstilbe 
rubra.  Cette  dernière  espèce  habite  les 
montagnes  de  Kbasya , dans  la  partie 
nord-est  du  Ucngalc.  Elle  y fut  décou- 
verte par  feu  Griffith , de  regrettable 
mémoire.  Plus  récemment,  les  docteurs 
J.  I).  Ilooker  et  Thomson  l’ont  retrou-. 
véc  dans  les  mêmes  lieux  fleurissant  au 
mois  de  juin,  entre  5000  et  0000  pieds 
anglais  d'altitude.  C’est  par  les  soins  de 


, IIOOK  ET  T IIOU  S. 

ces  intrépides  et  savants  explorateurs 
que  les  graines  de  la  plante  sont  arrivées 
au  jardin  de  kew  cl  qu’elle  a été  acquise 
à l'horticulture. 

L' Aslilbe  rubra  pousse  d’un  rhizome 
horizontal  des  tiges  simples,  hautes  d'un 
à deux  mètres , ornées  de  grandes 
feuilles  biternées  à folioles  ovales,  élé- 
gamment dentées  sur  les  bords.  Des 
poils  raides,  d’un  brun-roussàtre,  héris- 
sent les  tiges,  les  feuilles  et  surtout  l'in- 
florescence. Celle-ci  forme  une  grande 
paniculc  terminale,  allongée,  à ramulcs 
latéraux  simples  cl  courts,  tout  couverts 
de  fleurs  serrées  qui  semblent  former 
des  épis.  Ces  fleurs, quoique  petites,  font 
un  très  joli  effet  par  leur  masse.  Cha- 
cune d’elles  présente  cinq  pétales  roses, 
ouverts  en  étoile.  En  somme  YAstilbe 
rubra  brille  surtout  par  la  grâce  de  son 
port  et  l’on  doit  se  féliciter  qu'une  plante 
si  élégante  soit  parfaitement  rustique 
1 sous  le  climat  de  l’Europe  moyenne. 

J.  E.  P. 


aux  tropiques  elle  oscille  entre  40  à 18000 
pieds  (de K à 6000m)  d'altitude,  où  sa  limite 
inférieure  correspond  a une  température 
moyenne  annuelle  de  -+•  4”, 5 ccntigr.  A 
mesure  qu’on  s’avance  vers  les  pâles,  cette 
limite  s’abaisse  et  la  température  moyenne 
qui  lui  correspond  décroit  en  même  temps. 
Ainsi,  vers  le  milieu  de  la  zone  tempérée, 
là  où  la  limite  inférieure  des  neiges  est  à 
8 ou  9000  pieds  (environ  3000”),  la  tem- 
pérature moyenne,  à cette  hauteur,  est 
de  — 3”;  au  delà  du  cercle  polaire,  elle 
est  de  — 3 ou  de  — 6,  suivant  qu’on 
s’avance  davantage  vers  le  nord.  Dans  la 
Norwégc  méridionale,  par  G2“  de  latitude , 
les  neiges  éternelles  commencent  à la 
hauteur  de  5120  pieds  (4700");  au  Cap 
nord,  par  71”  degrés,  leur  limite  inférieure 
est  encore  à 2273  pieds  (755")  d'altitude. 
Pour  la  voir  s’abaisser  au  niveau  de  la 
mer,  il  faudrait  atteindre  le  77°,  mais 
seulement  sous  les  longitudes  de  l’Europe, 
car  dans  ( hémisphère  austral,  ainsi  que 
dans  le  nord  du  continent  américain,  la 
ligne  des  neiges  éternelles  est  bien  moins 
rapprochée  du  pôle. 

2°  Région  alpine.  Celte  région  vient 
immédiatement  au  dessous  de  la  précé- 


dente. En  Scandinavie,  elle  se  divise  assez 
nettement  en  deux  zones;  l’une,  celle  des 
lichens  et  des  plantes  herbacées  alpines; 
l'autre,  celle  des  sous-arbrisseaux.  Celte  der- 
nière qui  commence  à 1 600  pieds,  (330")  de 
hauteur  perpendiculaire  au-dessous  de  la 
Iimilcdcs  neiges,  est  caractérisée  par  une 
végétation  bien  plus  riche  que  la  première. 
Ou  y trouve  le  bouleau  nai nlHetula  nanti), 
I ’Empetrum,  plusieurs  espèces  de  saules, 
des  Rtibus  et  des  Vaccinium.  Dans  toute 
la  région  alpine,  la  température  moyenne 
annuelle  est  inférieure  à zéro,  et  aucune 
culture  proprement  dite  n’y  est  possible; 
on  y récolte  toutefois,  dans  la  zâne  infé- 
rieure, les  fruits  de  quelques  ronces,  et 
surtout  de  la  ronce  naine  (liubus  Chamœ- 
inorus)  cl  ceux  des  myrtilles,  qui  sont 
d'autant  plus  sucrés  qu’on  s’avance  davan- 
tage vers  le  nord.  I,a  zone  des  sous-arbris- 
seaux n’a  guère  que  400  pieds  (130")  de 
hauteur  verticale;  clic  forme  comme  la 
lisière  supérieure  de  la  région  qui  la  suit 
immédiatement,  celle  des  bouleaux  (I). 


(I)  l.a  distance  qui  sépare  la  limite  des  neiges  «le  la 
zone  des  arbrisseaux  et  de  celle  des  arbres  est  Iwuuconp 
plus  grande  sur  1rs  montagnes  «1rs  pays  incridiounuv 
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VIGNE  A RAISIN  DORÉ  DE  STOCKWOOD, 

ou 

STOCKWOOD  GOLDEN  HAMBURGH  GRAPE. 


La  planche  ci-joinle , Gdélcment 
copiée  sur  celle  du  Florist,  fruitist  and 
Garden  misceltany , journal  d'Horticul- 
ture  publié  à Londres  sous  les  auspices 
de  MM.  Ch.  Turner  et  4.  Spencer,  en 
dit  plus  en  faveur  de  ce  magnifique 
raisin  qu’aucune  description  ne  pourrait 
le  faire.  Pour  la  grandeur  de  la  grappe, 
la  grosseur,  le  coloris  et  la  transparence 
des  grains,  ce  nouveau  produit  de  la 
culture  anglaise  compte  peu  de  rivaux 
dans  le  nombre  immense  des  variétés 
de  raisins  connues  aujourd'hui.  D'après 
les  renseignements  qui  nous  parvien- 
nent il  serait  aussi  un  des  meilleurs,  au 
moins  parmi  lus  variétés  habituellement 
cultivées  dans  les  serres. 

Les  rédacteurs  du  Florist  nous  don- 
nent comme  positif  que  le  Raisin  doré 
de  Stockwood  est  un  produit  métis  né 
du  Raisin  noir  de  Hambourg  fécondé 
par  le  pollen  du  chasselas  de  Hollande 
(Dutcli  Sweetwater  Grapc ) , opération 
adroitement  pratiquée  par  M.  Busby, 


jardinier  de  M.  Crowley , Esq".,  de 
Stockwood  Park.  Sa  grande  taille  et  le 
volume  de  ses  grains  le  rapprochent  du 
noir  de  Hambourg  ou  Black  Hamburgh 
(prononcez  Hambro),  mais  il  en  a tota- 
lement perdu  la  teinte  foncée  pour 
passer  au  jaune  d'ambre  clair,  tel  que 
le  représente  la  figure.  Sa  pulpe  est  un 
peu  ferme,  d'une  saveur  douce,  sucrée, 
un  peu  plus  vineuse  que  celle  du  chas- 
selas de  Hollande  et  du  Raisin  museat, 
mais  sensiblement  moins  que  celle  du 
noir  de  Hambourg.  La  plante  est  vigou- 
reuse et  très  productive,  deux  qualités 
essentielles  dans  une  Vigne  destinée  à 
la  culture  forcée.  Le  Chasselas  de  Hol- 
lande et  le  Muscat  ordinaire  étaient 
jusqu'ici  les  deux  seuls  Raisins  blancs 
qui  pussent  entrer  en  concurrence  avec 
le  noir  de  Hambourg , dans  la  culture 
dispendieuse  en  serre  chaude,  et  tous 
deux,  comme  on  sait,  lui  sont  inférieurs 
au  point  de  vue  de  la  beauté  du  fruit 
et  de  la  fécondité.  La  variété  métisse 


3“  Région  des  Rouleaux.  La  limite  supé- 
rieure de  celle-ci  est  à 2000  pieds  (660“.) 
au-dessous  de  la  ligne  des  neiges  perpé- 
tuelles, mais  entre  les  71  et  68  degrés  de 
latitude,  elle  descend  au  niveau  de  la  mer 
et  occupe  le  bas  pays.  Le  Bouleau  est 
l'arbre  qui  s’élève  le  plus  haut  sur  les 
montagnes  et  qui  s’avance  le  plus  loin 
vers  le  nord.  C’est  seulement  sur  certains 
points  privilégiés,  le  long  des  fiords  (bras 
de  mer  étroits  qui  se  prolongent  dans  j 
1 intérieur  des  terres)  que  se  montrent  les 
Sapins,  entre  ces  latitudes.  Aucune  culture 

»|iic  sur  les  Alpes  M-niidiaaves.  l'n  phénomène  analogue 
eM  celui  de  la  uialuruliuu  des  céréales  dan>  le  nord  de  la 
Suède  pl  de  la  Norvège  par  une  lempéniture  moyenne 
annuelle  Inférieure  à zéro,  lundis  que  sous  des  climats 
plus  favorisés  cette  maturation  n'a  pas  encore  lieu  atec 
«lis  températures  mot  mues  de  G à 8"  au-dessus  de  zéro. 
Omis  les  deux  cas,  lu  cause  est  la  même;  elle  tient  a la  i 
chaleur  élevée  des  étés  du  .Nord  . tandis  que , sur  les  I 
montagne*  des  pays  chauds,  les  différentes  zOnes  super- 
posées ont  une*  température  beaucoup  plus  uniforme  pen- 
dant toutes  les  saisons  de  l'année.  .Yo/r  de  l'auteur. 
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de  céréales  profitable  n’y  est  encore  possi- 
ble, toutefois,  et  par  exception,  l’Orge 
mûrit  quelquefois  à Allen,  sur  le  bord  de 
la  mer,  par  70“  de  latitude.  La  l’omme  de 
terre  est  la  seule  plante  véritablement 
importante  qui  y réussisse  dans  les  années 
favorables,  mais  on  y cultive  avec  quel- 
que profit  le  Chou  pommé  rouge,  et,  jus- 
qu’au voisinage  du  Cap  Nord,  à Maso,  le 
Groseillier  rouge  et  le  Groseillier  épineux. 
Le  premier  de  ces  deux  arbustes  est  toul- 
à-fait  indigène  et  très-abondant  en  Laponie 
et  dans  les  contrées  voisines;  il  y prend 
un  grand  développement  et  y donne  beau- 
coup de  fruits.  A cette  ressource  s'ajoutent 
la  Ronce  nuine  ( Rubus  Chamœmorus ) et  le 
Cornouiller  du  Nord  ( Cornus  suecica), 
ainsi  que  quelques  plantes  herbacées  deve- 
nues potagères,  quoique  sauvages,  telles 
que  l’Angélique,  plusieurs  espèces  d’Oscil- 
Ics  (Rumex)  et  le  Cochléaria,  qui  abonde 
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créée  par  M.  Busby  vient  donc  bien  è 
propos  pour  remplir  une  lacune  regret- 
table en  sc  présentant  comme  l’équiva- 
lent blanc  du  noir  de  Hambourg  quelle 
égalera  bientôt  en  popularité.  On  ajoute 
quelle  est  relativement  peu  exigeante 
en  fait  de  chaleur  et  quelle  parait  devoir 
bien  réussir  même  dans  une  simple  oran- 
gerie sous  le  climat  de  l'Angleterre 
méridionale. 

Lorsqu'il  est  question  d'hybrides  ou 
même  de  simples  métis,  dans  les  notes 
des  jardiniers,  on  est  toujours  un  peu 
porté  à douter,  et  ici,  en  particulier,  on 
pourrait  se  demander  si  la  nouvelle 
vigne  de  M.  Busby  est  bien  réellement 
le  produit  croisé  de  deux  variétés  an- 
ciennes et  assez  sensiblement  différentes 
l'une  de  l'autre.  Bien  qu'on  n’en  ait 
d'autre  preuve  que  l’assertion  de  cet 
honorable  horticulteur,  nous  regardons 
le  fait  comme  très  admissible.  En  soi , 
la  fécondation  d’une  Vigne  par  une  autre 
n'a  rien  d’impossible,  et  comme  il  ne 
s'agit  après  tout  que  du  croisement  de 
simples  variétés,  celui  qui  la  pratique 
opère  pourainsi  dire  à coup  sur.  Notons 
cependant  qu'une  vigne  obtenue  de 
graines,  demande  bien  des  années  de 
culture  avant  de  porter  fruit,  et  qu’il  est 


facile  à un  expérimentateur  de  perdre 
de  vue  ce  qu’il  a fait,  à moins  d'en  avoir 
tenu  une  note  exacte.  Kappclons-nous 
aussi  que  la  Vigne,  précisément  parce 
quelle  est  cultivée  depuis  les  temps 
les  plus  anciens,  et  dans  les  conditions 
les  plus  diverses,  est  une  des  plantes 
qui  ont  produit  le  plus  de  races  et  de 
variétés  distinctes,  et  qu’elle  en  produi- 
rait tous  les  ans  de  nouvelles  si  on  la 
multipliait  habituellement  par  la  voie 
des  semis.  Dans  tous  les  cas,  que  le 
Raisin  doré  de  Slockwood  soit  un  mé- 
tis ou  une  simple  variété  nouvelle,  née 
des  pépins  du  Raisin  noir  de  Hambourg 
ou  de  toute  autre  Vigne,  il  faut  savoir 
gré  à M.  Busby  d’avoir  su  le  décou- 
vrir. Ajoutons  que  le  succès  qu'il  vient 
d'obtenir  est  un  encouragement  pour 
scs  confrères  du  continent,  qu’on  ne 
saurait  trop  engager  à multiplier  les 
semis  d'arbres  fruitiers,  aussi  bien  en 
vue  du  profit  matériel  que  dans  le 
but  non  moins  désirable  de  faire  pro- 
gresser la  science.  Non. 


N.  B.  Cette  Vigne  vient  d’étre  mise  en  vente  en 
Angleterre  par  MM.  James  Veitch  et  fils,  au  prix 
de  zli  francs.  Nous  en  avons  reçu  de  beaux  exem- 
plaires disponibles  au  prix  ci-dessus.  L.  VII. 


sur  les  côtes  et  qui  a,  dans  le  pays,  une 
grande  importance  comme  plante  écono- 
mique et  médicinale.  Même  sous  ces  lati- 
tudes, la  nature  ne  refuse  pas  à l’homme 
les  épices;  on  y trouve  le  Cumin  du  A'ord 
( Peueedanum  palustre)  et  le  Gingembre 
de  Finlande  [Conioselinum  tataricum). 
Enfin,  bien  que  le  rude  climat  de  ces 
contrées  ne  permette  pas  d’y  récolter  des 
grains,  la  culture  des  prairies  y serait 
possible  à l'aide  de  beaucoup  d'espèces  de 
graminées  rustiques  que  la  terre  y produit 
spontanément. 

4"  Région  des  Conifères.  Immédiatement 
au-dessous  de  la  région  des  bouleaux, 
dont  la  hauteur  verticale  est  de  800  pieds 
(2G0m),  commence  celle  des  Pins  et  Sapins. 
Ces  derniers,  dans  le  nord  de  la  péninsule, 
s’élèvent  de  400  pieds  moins  haut  que  les 
pins  proprement  dits,  ce  qui  est  le  con- 
traire de  ce  qu’on  observe  dans  le  midi  de 


la  N’orwége  et  dans  l’Europe  moyenne,  où 
leur  limite  supérieure  dépasse  sensible- 
ment celle  des  Pins.  A celle  région  appar- 
tient le  bas  pays  situé  entre  les  68'  et  CO' 
degrés,  ainsi  que  la  presque  totalité  de  la 
Laponie,  ce  qui  tient  nu  relief  du  sol  déjà 
élevé  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Avec 
les  Conifères,  se  montrent  le  Tremble,  le 
Cerisier  à grappes  (Prunus  Pudus),  le 
Sorbier  des  oiseaux  et  plusieurs  espèces 
de  Saules.  Là,  commence  la  première  cul- 
ture de  céréales,  encore  bornée  à l'Orge, 
et  toujours  précaire,  car  dans  certaines 
années  défavorables  les  plantes  sont  saisies 
par  les  premières  gelées  et  n’ont  pas  le 
temps  de  former  leurs  grains.  Ce  qui  est 
digne  de  remarque,  c'est  que,  à cette  hau- 
teur et  par  ces  latitudes,  l’Orge  croit  et 
mûrit  en  six  semaines,  tandis  qu'il  lui 
faut  quatre  mois  dans  la  Suède  moyenne, 
et  trois  mois  dans  la  Suède  méridionale 
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pour  parcourir  tout  le  cercle  de  sa  végéta- 
tion. La  cause  de  ce  phénomène  est  dans 
la  chaleur  continue  de  l'ctc,  chaleur  que 
n'interrompent  pas  les  fraîcheurs  des  nuits, 
puisqu’audelà  du  66”  degré  de  latitude,  le 
soleil  reste  près  de  trois  mois  sur  l’horizon 
sans  se  coucher.  Le  point  le  plus  septen- 
trional de  l'intérieur  du  pays  (nous  ne 
parlons  pas  des  côtes  de  la  mer)  où  l’orge 
mûrit  encore,  est  Enonlekis,  par  68°, 50' 
de  latitude,  localité  où  la  température 
moyenne  annuelle  est  — 2”, 80,  mais  où 
celle  de  l’été  s’élève  à 12°,  18.  Cependant, 
à cause  de  l'incertitude  des  recolles,  l’élève 
du  bétail  y est  la  branche  la  plus  impor- 
tante de  l'agriculture,  mais  le  jardinage 
y obtient  sans  trop  de  peine  des  légumes- 
racines,  tels  que  la  Carotte,  le  Chou-navet 
et  surtout  la  Pomme  de  terre,  que  nous 
avons  déjà  rencontrée  dans  la  région  pré- 
cédente. Outre  ces  produits  de  l’industrie, 
on  y récolte  les  fruits  de  divers  arbustes 
indigènes,  tels  que  les  Ronces  et  les  Airelles 
( Vaccinium).  La  Ronce  arctique  du  Nord- 
iand  ( liuhus  arcticus)  commence  à se 
montrer  ici,  mais  ses  fruits  n'y  mûrissent 
pas  complètement,  comme  dans  la  région 
suivante. 

Bien  que,  dans  la  région  des  Conifères, 
l'agriculture  ait  pris  un  plus  grand  dé- 
veloppement que  dans  celle  qui  la  précède, 
elle  n'opère  encore  qu’avec  timidité  et  ses 
résultats  sont  toujours  incertains , là  sur- 
tout où  le  sol  s’élève  ou  se  rapproche  des 
montagnes.  Une  autre  cause  qui  tend  à la 
circonscrire  est  la  multiplicité  et  l’étendue 
des  marécages  qui  couvrent  la  plus  grande 
partie  du  pays.  Il  n’y  a guère  que  les  pen- 
tes, et  particulièrement  celles  des  lits  des 
rivières  qui  puissent  être  cultivées  avec 
quelque  profit.  Ces  marécages  résultent 
principalement  de  ce  que  la  chaleur  des 
étés,  si  courts  sous  ces  latitudes,  est  in- 
suffisante pour  dessécher  la  terre  et  ame- 
ner l’entière  décomposition  des  végétaux 
des  années  précédentes,  qui  s’entassent 
sur  le  sol  et  y conservent  l’humiditc.  C’est 
pour  une  raison  semblable  que  toute  la 
Sibérie  septentrionale  n’est  qu’un  immense 
marais  ; mais  là,  il  n’y  a que  la  surface 
de  la  terre  qui  dégèle  en  été  ; à une  faible 
distance  au  dessous,  se  trouve  une  couche 
de  terre  durcie  par  la  gelée  à l’égal  du 
marbre,  et  dont  la  profondeur  est  incon- 
nue. La  Laponie  est  mieux  partagée;  il 
n’y  a que  très  peu  de  points  où  la  terre 
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reste  toujours  gelée,  et  là  n’existe  aucune 
trace  de  végétation  arborescente.  Nous 
espérons  qu’un  jour  l’art  viendra  en  aide 
à la  nature,  et  que  par  l’assèchement  des 
terres  et  la  combustion  des  tourbes  et  des 
débris  de  plantes  accumulés  dans  les  ma- 
récages, la  végétation  de  la  Laponie  s’enno- 
blira, au  moins  par  la  culture  des  plantes 
fourragères. 

Hors  des  limites  de  la  Laponie,  aux 
environs  de  Tornéa , se  montrent  les  pre- 
miers essais  de  la  culture  du  Seigle  et  du 
Chanvre,  mais  le  Seigle,  auquel  il  faut, 
sous  cette  latitude,  quatorze  mois  pour 
parfaire  son  grain , gèle  bien  souvent  avant 
d’être  arrivé  à maturité,  aussi  n’est-eeque 
dans  la  région  suivante  qu'il  est  l'objet 
d’une  exploitation  rémunératrice.  En  re- 
vanche, la  région  qui  nous  occupe  est  la 
véritable  terre  de  la  Ronce  arctique,  dont 
les  fruitsy  acquièrent  toute  leur  perfection. 
Un  fait  digne  d’observation,  c'est  que  l’aire 
occupée  par  celle  plante  est  nettement  cir- 
conscrite au  nord  comme  nu  midi,  cir- 
constance qui  se  représente  avec  la  même 
netteté  pour  la  Ronce  naine  (Rubus  Cha- 
mœmorus),  qui  caractérise,  comme  nous 
l’avons  vu , la  région  Alpine. 

5°  Région  des  forits.  Elle  commence, 
en  Suède,  au  dessous  du  64'  degré  de 
latitude,  dans  la  province  d’Uméa.  Avec 
elle,  apparaissent  des  arbustes  de  climats 
plus  méridionaux,  tels  que  l'obier  boule 
de  neige  et  la  bourgène.  Ce  qui  est  plus 
intéressant,  c’est  que  là  aussi  commence 
la  culture  des  arbres  fruitiers,  faible  et 
incertaine  sans  doute,  mais  parfois  assez 
productive  pour  encourager  les  efforts  du 
pomiculteur.  Dans  tous  les  cas,  nous 
abordons  ici  un  climat  plus  heureux,  les 
Graminées  y abondent;  outre  le  Seigle  et 
le  Chanvre  qui  déjà  payent  suffisamment 
les  frais  de  leur  culture,  nous  rencontrons 
une  nouvelle  céréale,  l'Avoine,  et  une 
plante  industrielle,  le  Lin,  ce  dernier 
gèle  dans  la  province  de  Weslcrbottcn, 
mais  prospère  dans  l'Angermannland , 
bien  qu’il  n'y  mûrisse  pas  scs  graines, 
que  l’on  tire  chaque  année  de  pays  plus 
méridionaux.  Le  Chou  blanc  ne  forme  pas 
ou  ne  forme  qu’incomplétemcnl  sa  pomme 
au  nord  de  ccttc  région,  c’est-à-dire  au- 
dessus  du  64*  degré.  A la  même  zone 
climatérique  se  rattache  la  Finlande  sep- 
tentrionale et  une  partie  de  la  région 
montagneuse  de  la  Norwégc.  Au  total,  la 


MISCELLANÊES. 


région  des  forêts  est  moins  appropriée  à 
la  culture  des  plantes  dont  les  produits 
utiles  sont  les  fruits  ou  les  graines  qu’à 
celles  auxquelles  l’économie  domestique 
de  l’industrie  ne  demandent  que  leurs  ra- 
cines, leurs  feuilles,  leurs  écorces  ou 
leur  bois. 

6“  Région  des  arbres  à feuilles  cadu- 
u es.  Celle-ci  s'annonce  par  l’apparition 
c l’Érable  faux-platane,  du  Tilleul,  du 
Frêne,  de  l'Orme,  de  l'Aulne,  du  Noise- 
tier et  de  quelques  autres.  Le  nombre 
croissant  de  ces  nobles  représentants  de 
la  végétation  arborescente , du  fi 5"  au  62” 
parallèle , est  un  indice  ccrtaiu  de  la  fécon- 
dité du  sol  et  de  l’amélioration  du  climat. 
Déjà,  sous  ces  latitudes,  la  culture  de  quel- 
ques arbres  fruitiers  est  assurée.  Le  Seigle 
qui,  dans  la  région  précédente,  mûrissait 
après  l’Orge,  est  ici  plus  précoce  que  celle 
dernière  céréale , et  cependant,  il  ne  l'est 
pas  encore  assez  pour  pouvoir  fournir  des 
semences  mures  à l’époque  des  semailles. 
Le  Pois  noir  ( Pisum  orrense) , les  Vesces, 
le  Trèfle  et  le  Houblon  s’ajoutent  aux  cul- 
tures précédentes  et  sont,  à partir  de  la 
rivière  de  Dalelf,  l’objet  d’exploitations 
productives. 

7°  Région  des  Chênes.  Elle  commence 
à la  riviere  de  Dalelf,  au  nord  de  laquelle 
le  Chêne  est  fort  rare  et  dont  il  ne  s'éloigne 
guère  lorsqu'il  est  abandonné  à lui-même. 
Cependant  on  en  voit  jusqu'à  Sundawall, 
qui  ont  été  plantés  de  main  d’homme  et 
qui  végètent  encore  avec  assez  de  vigueur. 
Il  en  est  de  même  du  Hêtre  et  du  Charme 
(CarpinusBelulus)  qui,  pour  n’étre  pas  indi- 
gènes dans  cette  région,  vivent  encore,  par 
les  soins  de  la  culture,  jusque  sur  les  bords 
de  la  Dalelf,  qui  marque  brusquement  le 
passage  d’une  région  botaniqueà  uneautre. 
Celle  dans  laquelle  nous  entrons,  à partir 
de  ce  point,  se  distingue'de  la  précédente 
par  une  richesse  incomparablement  plus 
graude.  Ici,  déjà,  plusieurs  arbres  fruitiers 
croissent  à l’état  sauvage,  le  Groseillier 
épineux,  l'Épine-vinette,  le  Framboisier, 
un  grand  nombre  de  Ronces.  Le  Sureau  y 
gèle  encore  dans  les  hivers  exceptionnel- 
lement rigoureux,  mais  nous  le  verrons 
loul-à-fait  indigène  dans  la  région  qui  va 
suivre.  Au  nombre  des  plantes  cultivées, 
se  présentent  le  Blé  et  le  Pois  blanc  (Pisum 
sahvum).  On  a plus  d’une  fois  essayé  la 
culture  du  Blé  au  nord  de  la  Dalelf,  mois 
presque  toujours  sans  succès,  et  quant  au 


Pois  blanr,  les  cultivateurs  affirment  qu’eu 
très  peu  d’années  il  s’v  transforme  en  Pois 
noir, opinion  probablcmcnterronée,  comme 
celle  du  changement  de  l’Avoine  domesti- 
que en  folle  Avoine  (A  ./aluo). C’est  ici,  dons 
la  région  du  Chêne,  qu'on  doit  placer  la 
limite  naturelle  de  la  culture  du  Seigle, 
puisqu'il  y mûrit  d’assez  bonne  heure  pour 
pouvoir  fournir  la  semence  qui  produira  la 
récolte  de  l’année  suivante,  et  qu’il  per- 
i inet  aux  populations  de  compter  sur  les 
produits  directs  du  sol  comme  sur  la  base 
la  plus  solide  de  leur  existence. 

Comme  accessoire  à la  culture  des  céréa- 
les, vient  celle  du  Tabac,  du  Trèfle  rouge, 
et  de  l’Asperge.  Cette  dernière  est  déjà 
indigène  dans  celte  région,  mais  c’est 
dans  la  suivante  surtout  qu’elle  devient 
abondante,  ainsi  que  le  Panais  qui  croit 
avec  elle  au  voisinage  de  la  mer.  Au  con- 
traire, la  Carotte  sauvage  se  montre  partout 
dans  la  région  qui  nous  occupe.  Le  Chêne 
existe  encore  en  Finlande,  mais  seulement 
sur  lu  eûte  méridionale,  le  long  du  golfe, 
où  même  il  est  peu  commun;  en  Norvège, 
il  s’arrête  entre  Christiansand  et  llolnic- 
strand,  un  peu  au-dessous  du  59“  degré. 

8°  Région  du  Hêtre  cl  du  Charme.  Elle 
comprend  la  totalité  du  Danemark,  les 
provinces  méridionales  de  la  Suède,  l’ile 
de  Gotliland,  ainsi  que  les  iles  d’OEland  et 
de  Bornholm,  bien  que  dans  ces  deux 
dernières  on  ne  rencontre  que  le  second 
de  ces  arbres.  Cette  région  peut  d’ailleurs 
se  diviser  en  deux  autres,  celles,  à pro- 
prement parler,  du  Hêtre  et  du  Charme. 
Le  Hêtre  s'avance  davantage  vers  le  nord, 
surtout  le  long  des  eûtes  occidentales , car 
il  suit  les  lignes  isochimèncs  (d’égal  hiver), 
tandis  que  le  Charme  est  subordonné  aux 
lignes  isothermes  ou  d'égal  été.  A ces  deux 
espèces  de  lignes  se  rattache  la  culture  de 
beaucoup  de  végétaux,  aussi  est-il  impor- 
tant de  ne  les  point  perdre  de  vue.  Le 
Hêtre  commence  dans  le  midi  de  la  pro- 
vince de  Calmar,  où  sa  station  la  plus  avan- 
cée vers  le  nord,  est  Monsteras,  par  le 
57“  degré  ; il  marche  de  là  vers  l’ouest,  en 
gagnant  de  plus  en  plus  vers  le  nord,  à 
travers  les  provinces  de  Smaland,  NVester- 
gothland,  lialland,  jusqu’à  ce  qu'il  atteigne 
Laurwig  et  Hoimcslrand  en  Norvège. 
Dans  ce  dernier  pays,  il  reparaît  sur  la 
eûte  occidentale,  s’élevant  même  à une 
certaine  hauteur  sur  les  montagnes. 

( Suite  et  fin  a ta  prochaine  Livraiton). 
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1210. 


PASSIFLORA  TIMIOLIA,  juss. 

Passifloreæ. 


CHARACT.  GENER.  Vide  supra  série  I , 
vol.  II.  Avril,  PI.  X. 

CHARACT.  SPEC1F.  •—  <*  P.  (§  Granadilla) 
foliis  oblongis  brevi  acuminatis  integerrimis  bnsi 
obtusis,  petiol is  hrevihus  infra  apicem  higlonilu- 
losis,  stipulas  lineaii-subulatis,  bracteis  amplis 


ovalibus  apice  paucicrcnatis,  dentibus  glandulige- 
I ris,  coronæ  ülanienlis  calycein  æqiiantibus.  » 
i Hook. 

Paanlflora  (Inl folia.  Juss.  Ann.  Mut.  \oI.  VI, 
p.  11.”,  tab.  fl,  f.  2.  — DC.  Prodr.  III,  p.  328.  — 
; ilooa.  Bot.  Mag.  tab.  4958  (icon.  hic  ilerala). 


Parmi  les  sections  diverses,  eneore  [ pétales  (que divers  auteurs  appellent  des 
mal  définies,  du  genre  Patsiflora , il  pièces  internes  du  calice);  pur  des  pédi- 
en  est  une  assez  nettement  caractérisée  celles  uniflores  et  des  vrilles  simples 
par  ses  fleurs  qu’embrasse  un  involuerc  sortant  des  mêmes  aisselles  de  feuilles 
de  trois  bractées  entières  ou  simple-  ' que  les  fleurs.  Cette  section , que 
ment  dentées,  par  l'existence  de  cinq  l)e  Candollc  a distinguée  sous  le  nom 


-j-  1005.  (Suite  et  /in).  La  Scandinavie. 


Les  arbres  de  cette  espèce  que  l’on  trouve 
à Oinbcrg  y ont  été  très  probablement 
plantés  par  les  moines  d'AIvastra  ; on 
sait  d’ailleurs  positivement  que  ceux  qui 
existent  à Quensas,  dans  le  Sinaland 
septentrional  , près  d’Eksjo  (prononcez 
Ezio),  y ont  été  semés  de  main  d’hommes. 

Dans  toute  cette  région  du  lié're,  on 
cultive  les  blés  et  les  seigles  de  printemps  ; 
néanmoins,  la  céréale  la  plus  importante 
par  l’cxlenlion  de  sa  culture  est  le  sarrasin. 
On  y rencontre  aussi  beaucoup  d’urbres 
fruitiers,  qui  y sont,  il  est  vrai,  sur  leur 
limite  septentrionale  ( le  pommier  sau- 
vage est  indigène  ici,  comme  le  poirier 
l'est  dans  la  région  du  charme).  Cepen- 
dant, malgré  ces  avantages  relatifs,  cette 
région  a plus  d'analogie  avec  celle  du 
chêne  qu’avec  celle  du  charme,  lorsqu’on 
la  considère  au  point  de  vue  de  l’agricul- 
ture, ce  qui  tient  à celte  considération  que, 
dans  la  culture  des  plantes  herbacées,  la 
chaleur  de  l’été  importe  plus  que  la  dou- 
ceur de  l'hiver.  Le  charme  commence  & se 
montrer  dans  la  province  de  Calmar,  près 
de  Warnaras,  un  peu  au  sud  de  la  limite 
septentrionale  du  hêtre  ; de  là  , il  s'avance 
vers  le  sud , en  traversant  le  Sinaland  , jus- 
qu’à la  frontière  occidentale  du  district  de 
Schonen  et  jusqu’à  Lagan  dans  celui  de 
Holland.  Il  réparait,  mais  en  faible  quan- 
tité, dans  le  nord  du  Danemark;  on  con- 
tohe  n. 


çoit  que  ni  cet  arbre  ni  le  hêtre  ne  se 
montrent  en  Finlande. 

C’est  dans  la  régiun  du  charme  que  la 
végétation  Scandinave  acquiert  toute  sa 
vigueur.  Là  se  montrent  une  multitude 
de  plantes  inconnues  aux  latitudes  plus 
élevées.  Le  millet  y réussit  bien,  quoi- 
qu’on ne  le  cultive  que  sur  une  faible 
échelle;  il  eu  est  de  même  du  maïs,  qu'on 
sème  de  bonne  heure  sur  couche  chaude, 
pouc  le  repiquer  cil  pleine  terre  quand  la 
température  s'est  affermie,  et  qui  mûrit 
parfaitement  dans  les  années  ordinaires. 
Le  navet  devient  ici  une  plante  de  première 
importance  au  point  de  vue  économique;  à 
côté  de  lui,  on  cultive  la  laitue,  la  chi- 
corée, les  cardes,  etc.,  toutes  plantes  qui 
probablement  réussiraient  encore  sur  des 
points  plus  septentrionaux.  Mais  ce  qui 
attire  plus  particulièrement  l’attention  de 
l’observateur,  c’est  le  grand  nombre  et 
la  variété  des  arbres  fruitiers  et  d’orne- 
ment, parmi  lesquels  on  remarque  le 
noyer,  les  mûriers  rouge  et  blanc,  le 
châtaignier  dont  il  est  vrai,  les  fruits 
arrivent  très  rarement  à maturité,  le  ro- 
binier, la  vigne,  l’abricotier  et  le  pécher, 
ces  trois  derniers  seulement  en  espaliers 
et  aux  expositions  les  plus  chaudes.  Toutes 
les  cultures  qui  réussissent  dans  le  nord 
de  l'Allemagne  peuvent  le  faire  ici.  Nous 
avons  vu  vivre  en  plein  air  cl  sans  abri, 
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de  Granadilla,  renferme  les  plus  belles 
espèces  du  genre,  celles  dont  les  cou- 
ronnes florales  sont  les  plus  nombreuses 
et  les  plus  riches  de  coloris,  celles  enfin 
que  l'on  recherche  pour  la  saveur  aigre- 
lette et  parfumée  de  la  pulpe  qui  revêt 
leurs  graines.  Parmi  ces  dernières  est 
le  Passiflore  lavrifolia,  L.,  qui  se  rap- 
proche beaucoup  de  l’espèce  ici  figurée,  j 
Elle  s'en  distingue  pourtant  par  ses 
feuilles  plus  obtuses  & la  hase,  par  ses 
stipules  obliquement  tronquées  au  som- 
met et  surtout  par  l’involucre  dont  les 
folioles  plus  crénelées  égalent  la  lon- 
gueur du  calice. 

Le  Passiflore  tinifolia,  ainsi  nommé 

CCL1 

Serre  chaude. 


par  la  ressemblance  de  ses  feuilles  avec 
celles  du  Laurier  Tinf  Vibumum  Tinus), 
fut  décrit  jadis  par  l'illustre  A.  L.  de 
Jussieu,  sur  des  exemplaires  recueillis 
à la  Guyanne  Française  par  L.  C.  Ri- 
chard. Sir  William  Hookcr  en  publie 
aujourd'hui  le  dessin  colorié  d'après 
des  échantillons  vivants,  provenant  de 
Demcrara,  et  communiqués  nu  jardin 
de  Kew,  en  juillet  1856,  par  M.  Charles 
S.  Parker,  de  Liverpool.  On  décrit  le 
fruit  comme  une  baie  globuleuse,  jaune, 
de  la  grosseur  d'un  abricot,  et  tout  fait 
supposer  qu'il  possède  les  qualités  sa- 
voureuses des  fruits  des  espèces  voisines. 

J.  E.  P. 

m. 


au  jardin  botanique  de  Lund , le  mûrier  à 
papier  et  le  vitex, qu’on  estobligé,  à Berlin, 
de  rentrer  en  Orangerie.  Cette  forte  végé- 
tation est  également  propre  aux  parties  du 
Danemarck  où  abonde  le  charme,  ainsi 
qu’è  la  région  plus  méridionale  du  houx 
qui  atteint  l’extrême  sud  de  la  Nor- 
vège, où  les  hivers  sont  particulièrement 
doux.  Le  printemps,  dans  la  région  du 
charme,  commence  deux  ou  trois  semai- 
nes plus  tôt  que  dans  la  Suède  moyenne, 
et  les  gelées  automnales  n’y  arrivent  d’or- 
dinaire que  quatre  à six  semaines  plus 
tard.  Après  bien  des  années,  mes  sou- 
venirs se  reportent  encore  avec  joie  sur 
le  séjour  que  j’ai  fait  à Schoncn,  de  1821 
à 1825.  Je  me  rappelle  ces  hivers  excep- 
tionnellement doux,  où  souvent  les  nuits 


les  plus  claires  étaient  exemptes  de  ge- 
lée, et  où,  même  en  janvier,  il  y avait 
encore  quelques  plantes  fleuries  à ré- 
colter dans  la  campagne.  Le  seigle  y était 
en  épis  au  1"  mai,  et,  jusqu’en  novem- 
bre, les  Dahlia,  les  Haricots  d’Espagne, 
les  Capucines  et  quantité  d’autres  plantes 
délicates  étaient  dans  tout  l’éclat  de  leur 
floraison.  Ces  souvenirs  de  jeunesse  épa- 
nouissent encore  Pâme  du  vieillard,  aussi 
mécrié-je  souvent  avec  Linné.  « Il  n’y  a 
point  de  pays  en  Suède  qui  puisse  être 
comparé  h celui  de  Schoncn  (et  au  Dane- 
mark méridional),  et  il  n’en  est  point  en 
Europe  qui  doive  lui  être  préféré,  si  on 
pèse  avec  impartialité  les  avantages  qu’ils 
présentent  de  part  et  d’autre.  » 

Ndh. 


T 1006.  FractIOcatlon  anormale  des  Fougères. 


Les  Fougères,  bien  que  ne  fleurissant 
pas  dans  l’acceptation  vulgaire  du  mot,  n’en 
comptent  pas  moins  parmi  les  objets  les 
plus  dignes  des  soins  de  l’horticulteur. 
Leur  fraîcheur,  leur  douce  verdure,  l’ex- 
quise élégance  de  leur  feuillage,  la  prodi- 
gieuse variété  de  leur  port  qui  tantùt  les 
assimile  à d’imperceptibles  mousses,  tantùt 
en  fait  les  rivales  d’orgueilleux  Palmiers, 
leur  singulier  mode  de  reproduction  et 
jusqu’à  leur  préférence  pour  le  demi  jour 
et  les  retraites  silencieuses,  tout  en  elles 
est  attrait  pour  les  âmes  rêveuses  et  senti- 


j mentales.  Il  n’y  a donc  rien  d’étonnant  à 
ce  qu’elles  soient  si  fort  en  honneur  chez 
nos  voisins  d’au  delà  du  détroit.  Albion 
est  la  terre  classique  des  brouillards  et  des 
jeunes  miss  vaporeuses;  deux  conditions 
particulièrement  favorables  à la  culture 
des  Fougères.  Il  convient  cependant  d’y 
ajouter  le  toit  d’une  serre  ad  hoc  et  un 
bon  chauffage  pour  les  espèces  des  pays 
chauds,  la  sentimentalité  et  les  brouillards 
tout  seuls  ne  suffisant  pas  pour  ces  der- 
nières. 

Personne  n’ignore  que  les  Fougères  sc 
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DENDROBIUM  AIBOIMSE.  HOOK. 


Orchidaceæ 

CHARACT.  GENER.  — Vide  supra,  série  I, 
vol.  III.  N*  226. 

CHARACT.  SPECIF.  --  « D.  pscudo-bulbis 
elongalis  grncilibus  subfusiformibus,  folio  solita> 
riooblongo.  floribus  binis  laterulibus.  scpaltt  pc- 
tali^que  uniformibus  lineari-laneeolalis  longissi- 


§ Vandeœ. 

mis,  hhello  (floris  ralione)  nano  Irilobo  lobis 
lateralibus  ovato-rotundatis  oblusis  intermedio 
subulato.  • IIook. 

Dendrobium  ambolnenae,  Hart.  Hollist. 
ex  Hoox.  Bot.  Mag.  tab.  4957.  (Icoti.  hic  iterata). 


La  singularité  plus  que  la  beauté  dis-  nain,  l’analogue  du  même  organe  chez 
tinguc  parmi  ses  nombreux  congénères  les  espèces  les  plus  ordinaires  du  genre, 
ce  nouveau  Dendrobium.  Au  premier  Découvert  dans  l’ilcd’Amboine  par  un 
coup  d’œil  on  croit  reconnaître  la  fleur  collecteur-naturaliste  M.  Ilcnshall,  qui 
à lobes  étroits  d’un  Brassia , et  ce  n’est  l'a  introduit  à l’état  vivant  dans  les  serres 
pas  sans  un  peu  de  réflexion  que  l’on  de  MM.  Rollison,  à Londres,  ce  Dendro- 
retrouve  dans  ce  labcllc  relativement  6i«m  a fleuri  pour  la  première  fois  en  juin 


reproduisent  par  des  spores  ou  séminulcs 
microscopiques  qui  naissent  de  la  face  in- 
férieure cl  quelquefois  du  bord  même  des 
frondes.  Cette  disposition  des  spores  est 
si  ordinaire  qu’on  a longtemps  cru  qu’il 
u’en  pouvait  jamais  être  autrement  et 
qu’on  en  a fait  un  des  principaux  carac- 
tères de  la  famille.  On  sait  aujourd’hui 
que  celte  règle  n’est  pas  sans  exception  et 
quelques  exemples  bien  authentiques  de 
Fougères  portant  leurs  spores  à la  face 
supérieure  des  frondes  ont  été  signalés. 
A la  dernière  séance  de  la  Société  lin- 
néenue  de  Londres  (celle  du  S mai), 
M.  Thomas  Moore  a cité  un  fait  de  ce  genre 
observé  récemment  sur  la  variété  laciniéc 
du  Scolopendrium  officinarum , dont  les 
sorcs,  ou  groupes  de  séminules,  étaient 
distribués  sur  les  deux  faces  de  la  fronde. 
A celte  occasion , M.  W.  Hooker  rappela 
que  dans  une  espèce  de  Polypodium  de 
Ccylan  les  sorcs  se  trouvent,  non  plus  par 
exception,  mais  normalement,  à la  face 
supérieure , et  que  dans  le  Cionidium 
Moorii,  autre  fougère  de  la  Nouvelle 
Calédonie,  aujourd’hui  cultivé  au  jardin 
botanique  de  Sydney,  il  existe,  outre  les 
sores  marginaux  pédiculés,  un  grand 
nombre  d’autres  sorcs  presque  scssiles 
sur  la  page  supérieure  de  la  feuille. 


Il  importe  sans  doute  assez  peu  à l’hor- 
ticulteur de  profession  que  les  Fougères 
de  son  établissement  portent  leurs  spores 
au-dessus  ou  au-dessous  de  leurs  feuilles, 
ou  même  n'en  portent  pas  du  tout,  mais 
il  n’en  est  pas  de  même  de  l’amateur  in- 
telligent il  qui  le  plaisir  des  yeux  ne  suffit 
pas  et  qui  cherche  dans  la  culture  des 
plantes  les  jouissances  intellectuelles.  Pour 
lui,  le  fait  de  Fougères  fructifiant  à la  face 
supérieure  de  leurs  frondes  deviendra  une 
preuve  nouvelle  entre  mille  autres  que  les 
lois  de  la  nature,  telles  que  nous  les  conce- 
vons d’après  nos  observations,  sont  bien 
plus  relatives  qu’absolues,  et  que  nos 
systèmes  sont  souvent  fondés  sur  des  phé- 
nomènes dont  la  répétion  fréquente  dans 
certains  lieux  ou  à certaines  époques  fait 
toute  l'importance.  En  histoire  naturelle 
tout  nous  arrive  par  les  sens,  tout  se 
modifie  en  passant  par  la  filière  de  nos 
impressions,  qui  varient  elics-mémes 
d’homme  à homme.  De  là  les  systèmes 
opposés,  les  doctrines  qui  se  combattent, 
les  disputes  quelquefois  passionnées  des 
savants,  mais  qui  toutes,  en  définitive, 
aboutissent  à dégager  la  vérité  de  l'erreur 
et  à accroître  la  somme  des  connaissances 
positives  qui  sont  la  propriété  de  tous. 

Nox. 
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18î)C.  Sir  William  Hookcr  soupçonne 
que  des  exemplaires  plus  vigoureux  pour- 
ront donner  des  (leurs  plus  nombreuses 
et  plus  grandes  que  les  premiers. 

A l'instar  d'un  grand  nombre  de  ses 
congénères,  le  Dendrobium  amboinense 
fleurit  sur  des  tiges  dénudées,  allongées, 
tétragoncs,  légèrement  contractées  et 
comme  articulées  d'espace  en  espace. 
Les  fleurs  naissent  toujours  deux  ensem- 
ble. Leurs  pétales  et  sépales,  presque 
identiques  de  forme  et  de  dimensions , 
forment  comme  une  étoile  à cinq  bran- 
ches linéaires,  d’un  blanc  pur  passant 
au  jaunâtre  avec  l'âge  et  mesurant 
chacune  jusqu’à  8 centimètres  de  lon- 
gueur. Encadré  par  ces  cinq  divisions 
du  périanthe  apparait  un  petit  lahclle 
jaune  d'or,  dont  les  deux  lobes  basilaires 


| se  redressent  et  forment  ensemble  un 
cornet  oblique,  qui  se  prolonge  en  avant 
en  une  languette  étroite  et  atténuée 
(lobe  médian).  Une  ligne  de  couleur 
orange  borde  cette  sorte  d’appendice  et  * 
des  macules  arrondies  de  même  teinte 
ornent  le  fond  du  lahclle  qui  porte  en 
outre  quelques  verrues  glanduleuses 
(une  grande  pédicelléc  et  deux  paires  de 
plus  petites).  La  gibbosité  du  lahclle  et 
des  sépales  inférieurs  est  peu  marquée. 

Les  pseudo-bulbes  stériles,  plus  courts 
cl  plus  renflés  que  ceux  qui  sont  florifères, 
fusiformes,  anguleux,  atténués  à la  base, 
charnus  et  de  couleur  verte , se  termi- 
nent par  une  seule  feuille  plane,  carac- 
tère qui  semble  devoir  faire  rentrer 
l’espèce  dans  la  section  Dendrocoryne. 

1.  E.  P. 


| (007.  Greffe  de  la  Pivoine  Moutnn  par  Ica  Cbiuole. 


Les  Chinois  ont  une  manière  de  multi- 
plier la  Pivoine  en  arbre  qui  répète  à peu 
près  exactement  celle  de  nos  jardiniers. 
C’est  là  une  preuve  de  plus  que  la  poursuite 
d’un  même  but  amène  presque  toujours  les 
hommes,  même  fort  éloignés  les  uns  des 
autres  cl  ne  communiquant  pas  entre  eux, 
à adopter  les  mêmes  procédés.  On  en  jugera 
par  le  passage  suivant  emprunte  aux 
mémoires  de  M.  Fortune,  par  le  (lardener's 
Chronicte  du  (0  mai  dernier  : 

« Au  commencement  d’octobre,  dit 
M.  Fortune,  les  jardiniers  Chinois  amas- 
sent de  grandes  quantités  de  racines  du 
Pivoines  herbacées,  dont  ils  feront,  quand 
le  moment  sera  venu,  des  sujets  pour  la 
greffe  de  la  Pivoine  en  arbre.  Ils  éclatent 
le  faisceau  des  racines,  et  chaque  fragment, 
pourvu  qu'il  ait  la  grosseur  d’un  doigt,  ou 
même  un  peu  moins,  est  mis  à part  pour 
recevoir  une  greffe.  Lorsque  tout  est  pré- 
paré, on  coupe  les  scions  de  Pivoine  Mou- 
tan  qui  doivent  être  greffés  sur  les  racines- 
en  question.  Ce  sont  toujours  des  pousses 
de  l'année,  longues  au  plus  de  deux  pouces 
(de  4 à 6 centimètre-)  et  terminées  le  plus 
souvent  parunseul  bourgeon.  On  les  taille 
en  coin  à leur  partie  intérieure  et  on  les 
insère  dans  le  sommet  de  la  ravine  de 
l’autre  espèce  de  Pivoine,  après  quoi  on 
ligature  la  greffe  et  on  l’enduit  de  terre 
glaise.  Quand  une  grande  quantité  de  ccs 


greffes  ont  été  préparées,  on  les  porte  à la 
pépinière  où  on  les  plante  en  lignes,  à 
45  centimètres  les  unes  des  autres  en  tout 
sens,  et  assez  bas  pour  que  le  bourgeon 
terminal  de  la  greffe  soit  seul  hors  de 
terre;  Kœmpfer  rapporte  que  les  Chinois 
; multiplient  la  Pivoine  Moutau  de  boutures, 
mais  c'est  une  erreur;  les  Chinois,  au  moins 
ceux  du  pays  qu’il  a visité,  ne  connaissent 
pas  l’art  de  bouturer  cl  ne  le  pratiquent 
jamais;  il  a été  probablement  induit  en 
erreur  par  la  brièveté  du  scion  greffe  et 
qu’il  aura  cru  faire  corps  avec  la  racine 
qui  sert  de  sujet,  erreur  d'autant  plus  facile 
a commettre  que  ce  scion,  comme  nous 
l'avons  dit  ci-dessus,  n’a  qu’un  seul  bour- 
geon situé  à son  sommet.  Tous  les  ans 
des  milliers  de  plantes  sont  greffées  d’après 
cette  méthode,  et  le  peu  de  vides  qu’on 
observe  dans  les  lignes  de  la  plantation  en 
pépinière  a' testent  suffisamment  la  bonté 
du  procédé.  11  est  rare,  en  effet,  qu'une 
greffe  manque.  Au  bout  d'une  quinzaine 
de  jours,  la  soudure  de  la  greffe  sur  le 
sujet  est  parfaite  et  au  printemps  suivant 
les  plantes  sont  déjà  fortes  cl  bien  enra- 
cinées; fréquemment  même  elles  fleuris- 
sent dès  la  première  année  et  il  est  fort 
rare  qu’elles  attendent  jusqu’à  la  troisième. 
Dès  qu’elles  sont  suffisamment  formées  on 
les  arrache  pour  les  porter  au  marche. 

Non. 
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LASIAÜDRA  ELEGAAS , ndn. 

Melastomaccæ. 

CIIARACT. GENER.  Flores  S-meriaut  rariu«  et  Suffrutice»,  fruiicet  nul  etiam  arbiuculœ  in 
nt  videlur  aborlu  i-meri.  Calycis  tubus  cylindra-  America  méridional» t Brasilia  aulem  potissimum 
ceus  aut  cupuliformis,  dente*  ovati  au  t ovato-  j errteeniet;  habita  vario;  fîoribu»  ut  plurimum 
triangularcs.  sæpc  caduci.  Pctala  obovata,  integra  I magnis  . paniculntit  aut  solitariiê  , purpurti*  f 
aut  rctusa  , sæpe  inæquaülera.  Slnmina  10  (b  in  violactis  aut  albin.  — N#».  Mêlant,  monogr.  p.  10t. 
florihos  i-meris),  alternatiin  inæqualia,  antheris  , — iMcroiuu  clegmiN,  Gard*. 
lineari-subulntis,  I -porosis,  arcualis  sigmoiricisve. 

connectivo  infra  loculo*  magis  minusvc  produclo  j CIIARACT.  SPEC1F.  — L.  frulicosa , inacran- 
et  ad  inserlionem  fîlaincnti  varie  termînato,  fila*  | tba;  ramis  hornolinis  pnbescenlibus  aut  setulosisj 
mentis interduniglaliris.üæpi^imeautempiliferis,  , foliis  peliolatis,  ovalis  a eu  lis,  in  loger  ri  mis,  pu  be- 
uut  barbatis.  üvarium  calvcino  lubo  macis  aut  j rulisaut  saltem  cilialis,  5-5-nerviis;  floribus  ad 
minus  adhacrens,  apicc  vilfosun»,  sæpius  5-locu-  I apices  ramorum  solilariis-ternis.  ante  explicatio- 
lare.  Stylus  filiformis,  sigmoideus.  glabcr  aut  nom  braclcola  bina  (fortassis  etiam  quaterna)  ca- 
pilosus,  stigmate  punctiformi.  Fructus  capsula  | duca  involucralis;  calycis  denlibus  acciduts,  co- 
a-l-valvis,  calycis  tubo  persislcnle  vestita  aut  rolla  magna  intense  violacea. 
rarissime  bacca  carnosula,  irrcgularilcr  ruptilis. 

Semina  cnclileata. 

Dans  notre  monographie  des  Mêlas-  | d’en  revenir  à celui  de  Lasiandra,  tout 
tomacées,  nous  avons  réuni  les  genres  aussi  ancien  cl  plus  généralement  adopté 
Lasiandra  et  Pleroma  de  De  Candolle , par  les  botanistes, 
qui  ne  diiïérnicnt  en  rien  d'essentiel  il  est  très  possible,  très  vraisemblable 
l’un  de  l’autre,  en  donnant  la  préfé-  j même , que  le  Pleroma  élégant  de  Gard- 
rence  au  premier  de  ces  noms , d'abord  lier  ne  diffère  pas  de  notre  Lasiandra 
parce  qu'il  contenait  un  plus  grand  mutabilis , nommé  ainsi  d'après  les 
nombre  d'espèces,  ensuite  parce  qu’il  manuscrits  du  collecteur  Hiedel.  Ko 
est  l'expression  d’un  caractère,  sinon  l'absence  de  matériaux  suffisants  pour 
absolu,  du  moins  très  général  dans  ce  ! trancher  la  question,  nous  lui  conser- 
genre,  celui  de  filets  staminaux  hérissés  verons  le  nom  de  L.  elegans,  sauf  à le 
de  poils  quelquefois  fort  remarquables,  changer,  s'il  fait  double  emploi.  Ce  qui 
J.e  nom  de  Pleroma , sous  lequel  un  n’est  pas  douteux , c’est  que  la  plante 
petit  nombre  d'espèces  ont  éléintroduites  n'appartienne  à la  section  que  nous 
vivantes  en  Europe,  a,  il  est  vrai,  pré-  avons  établie  dans  le  genre  sous  le  nom 
valu  dans  la  pratique  horticole  ; néan-  d'involucrales  et  qu  elle  ne  fasse  partie 
moins  nous  croyons  plus  convenable  du  petit  groupe  des  L.  mutabilis,  Sello- 


t 1008.  Considérations  sur  la  culture  rationnelle  des  prairie». 


Aucune  plante,  pendant  la  durée  de  son 
existence,  ne  dépend  d’une  autre  (I);  toutes 
existent,  au  contraire,  par  clles-iuèincs  et 
parcourent  sans  interruption  les  phases 
de  leur  croissance  aussi  longtemps  qu’elles  ' 
rencontrent  les  cléments  nécessaires  & 
leur  développement;  elles  cessent  nécessai- 
rement de  vivre  du  moment  que  ces  élé- 
ments leur  manquent. 

La  plante,  depuis  sa  germination  jusqu’à 


(I)  Sauf,  bien  entendu,  les  plantes  parasites  ainsi  que 
rrrtuine>  autres  qui  vivent  de  détritus  végétaux  ou  qui 
ont  iKsoin  de  l'ombrage  et  de  la  protection  de  plantes 
plus  développée». 


la  maturité  des  semences,  parcourt  truis 
phases  principales  : L’enfance,  où  se  déve- 
loppent principalement  les  feuilles,  qui  sont 
les  organes  de  la  végétation;  l'adolescence 
ou  époque  de  la  floraison;  enfin  l'âge  viril, 
c'est-à-dire  celui  où  elle  mûrit  les  semences 
à l’aide  desquelles  elle  se  eproduit. 

Nous  avons  tout  d'aburd  établi  ces  prin- 
cipes, parce  qu’ils  forment  la  base  et  le 
poiiit  de  départ  de  lu  culture  rationnelle 
des  prairies. 

L’existence  de  la  plante  est  intimement 
liée  à certaines  conditions,  dont  les  modi- 
fications ont  chaque  fois  pour  conséquence 
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viana  et  versicolor , très  voisines  l'une  1 
«le  l'autre  par  leur  faeies  et  probable-  : 
ment  aussi  par  les  changements  qui  * 
s'effectuent  dans  le  coloris  des  (leurs , 
depuis  le  moment  de  la  floraison  jusqu'à 
la  chute  de  la  corolle.  Ces  changements 
sont  surtout  remarquables  dans  le 
L.  versicolor,  dont  les  pétales,  d’abord 
blancs  au  sommet,  passent  graduelle- 
ment au  bleuâtre,  puis  au  violacé, 
et  finissent  par  être  pourpres.  Ce  seul 
fait  dit  assez  combien  celle  curieuse 
Mclastomacée  aurait  d'intérél  pour  l'hor- 
ticulture. 

De  longues  phrases  ne  sont  pas  né- 
cessaires pour  faire  ressortir  la  beauté 
de  la  plante  qui  fait  l’objet  de  celle  note. 
Son  port  d'arbuste , ses  feuilles  à reflets 
chatoyants  et  surtout  ses  grandes  corol- 
les bleu  violacé  dont  la  planche  ei-jointe 
donne  une  idée  assez  exacte,  valent 
mieux  pour  elle  que  toutes  nos  recom- 
mandations. Au  surplus,  elle  a fait  scs 
preuves  en  Europe , en  Angleterre 
surtout , où  on  la  cultive  déjà  depuis 
quelques  années.  D'après  la  note  du 
llotanical  Magazine , elle  a été  trouvée 
une  première  fois,  par  Gardner,  dans 
les  montagnes  des  Orgues,  à quelque 
distance  de  llio-Janciro , à la  hauteur 
de  1000  à ÜÜO  mètres,  puis  retrouvée 

CEB1 


.F.GANS,  Nos. 

un  peu  plus  tard  par  M.  W.  Lobb , 
collecteur  de  la  Maison  Veitch.  C’est 
dans  le  jardin  de  cette  dernière,  à Exe- 
ter,  quelle  a fleuri  en  1856,  peut-être 
pour  la  première  fois  en  Europe.  Il  va 
de  soi  que  le  Lasiandra  ou  Pleroma 
elegans  est  de  serre  chaude  sous  nos 
latitudes. 

On  a véritablement  lieu  de  s’étonner 
que  la  grande  et  belle  famille  des 
Mélastomacées,  si  riche  en  plantes  or- 
nementales de  premier  mérite,  soit  si 
peu  exploitée  par  les  horticulteurs  de 
l’Europe  et  par  les  voyageurs  qu'ils  en- 
tretiennent. Le  Brésil,  et  surtout  le  Bré- 
sil méridional , en  contient  plusieurs 
centaines,  dont  la  majeure  partie  est 
composée  de  splendides  espèces.  Il  suffit 
de  parcourir  dans  un  herbier  du  Brésil 
les  genres  Laroisiera,  Microlicia , La- 
siandra, Miconia  et  quelques  autres, 
pour  en  acquérir  la  preuve.  Rien  ne 
serait  plus  facile  que  d'en  récolter  les 
graines,  et  il  y aurait  certainement  là 
une  mine  à exploiter  pour  un  botaniste- 
collecteur.  Que  les  horticulteurs  ou  les 
collecteurs  avisés  y songent  donc  ; sans 
être  prophète  , nous  osons  leur  prédire 
un  beau  succès  d'honneur  dans  les  expo- 
sions et , ce  qui  vaut  mieux  aux  yeux 
de  beaucoup , un  beau  succès  d'écus. 

Ndn. 

BUE. 


Serre  chaude,  multiplication  de  bou-  Pour  en  obtenir  des  exemplaires  parfaits, 
tures.  L’effet  que  produit  cette  plante  il  faut , aussitôt  les  fleurs  passées , la 
lorsqu’elle  est  bien  cultivée,  est  magique.  ] soumettre  à une  taille  sévère.  L.  Vil. 


l'affaiblissement  ou  le  dépérissement  com- 
plet de  l'individu.  Cette  conséquence  se 
produira  d’autant  plus  facilement,  que 
la  structure  de  la  plante  est  délicate; 
c'est-à-dire  que  son  développement  dé- 
pend de  conditions  très  susceptibles  de 
modification . Personne  n’a  mieux  l'occasion 
de  se  convaincre  de  cette  vérité  que  le 
botaniste  qui  explore  attentivement  la 
Flore  de  son  pays.  Que  de  fois  ne  voit-il 
pas  disparaître  cl  renaître  certaines  plan- 
tes qui,  soit  à cause  de  leur  rareté,  soit 
à cause  de  leurs  caractères  intéressants, 
l'invitent  à les  étudier  plus  spécialement. 


I 11  croit  les  retrouver  à la  place  même  où 
l’année  précédente  il  en  avait  recueilli , 
mais  elles  en  ont  disparu.  Toutefois,  son 
expérience  le  console,  elle  lui  dit  que 
cette  disparition  n'est  que  momentanée,  il 
est  sur  de  les  retrouver  quelques  années 
plus  tard  à la  même  place  ou  à peu  de 
distance  de  là.  Qu’on  ne  s'imagine  cepen- 
dant pas  que  la  place  ainsi  abandonnée  par 
les  premières  restera  vide , elle  sera , au 
contraire  immédiatement  Occupée  par 
d’autres  plantes,  mais  qui  sont  douées  de 
caractères  différents. 

Quelles  sont  les  causes  de  ce  phénomène 
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0BEL1SCARIA  PLLCHERRIMA,  oc. 

Coinposilæ  % Seneitionidcœ-Heliantheæ. 


CIIARACT.  GENER. — Capitulum  mulliflorum, 
hclfrogaraum , florihus  radii  uniserialis  ligulatis 
ncutris  , disci  lubulosis  hcrmaphroditis.  Invo- 
lueri  uni-biseriali  squamæ  exteriores  paucae 
lineares  patulæ,  inleriorrs  parue  oblusæ,  a rc- 
ccplaculi  palcis  vix  distinctæ.  Heceptuculi  don- 
gaio*5pinforinis  pales  complicalæ,  apicc  hirsulæ, 
achenia  disei  amplectcntes.  Corollæ  radii  ligulalæ, 
disci  tubulosæ,  limbo  quinqueilentato.  Stigmata 
brévia,  in  appendicem  scmi-lanccolatam  parce 
barbellalam  producla.  Achenia  radii  trigona  bis* 

fiida  aborliva,  disci  bilalcraliter  compressa  ova- 
ia,  antice  tnargine  subulata  v.  apicc  unidentata. 
Pappus  nulliis. 

Ht rbee  boréal i-americanœ  erectce  glabriusculœ, 
taule  Htriato-tulcatOf  fui  iis  altérais  v.  irregulariter 
subverlicitlalis  pinnatisectis , peliolo  striata,  lobit 
indivisis  v.  pi nnat i*ec lis,  rami » apice  longe  dénu- 
dait» monocephali» , ligulis  /lavis  v.  crocei» , disci 
cyliudrici  floribus  plurimis  minulis  fuscis. 

o»fti.ift<«>tit,  Cas, sim  in  Dicl.  sc.  nat.  XLVI, 
401.  DC.  lJrodr.  V,  358.  Lepachys , Lessixc.  Sy- 
nops.  225. 


a.  ijfpachy»,  DC.  I.  c.  Involacri  biseriall  sériés 
Joterior  bre>lssima.  Ligule  auguste.  Achenia  mi- 
lice subul  la,  a pire  cal  va. 

Ltparhys , Rafüusqie  in  Joum.  Phys.  l.\\\l\, 
p.  100.  Rudbrrkia  pinnala  Vestemt,  Cris.  I.  71. 
Smith.  F.xat.  Ilot.  I,  t.  3A.  Bot.  Mag.  t.  <2310. 

b.  Minilbiday  DC.  1.  c.  Involucrum  uniseriale.  LU 
gu  la1  elongalæ,  angu&lir.  Achenia  anlice  subulata, 
apicc  enlvrt. 

Uu tibidn , lUnstsyt'K  I.  c.  Rudbcckia  columnaris 
PiasH.  Bol.  Mag.  I.  1601. 

r.  Mo*%odot%tn , DC.  I.  c.  Involucri  biseriati  sériés 
lnlc-riur  brevfssima.  Ligule  obovate.  Achenia 
exalu  ta,  ad  marginau  Intcriorem  apice  unidcntala. 

Exdl.  yen.  N*  £316. 

CFÏARACT.  SPECIF.  - « O.  (§  Monodonta,  DC.) 
glabriuscula;  foliis  pinnatiseciis , segmenlis  pin- 
natipartitis,  lobis  linearibus  distantibus  integer- 
rimis.  * Ligulæ  fusco-croceæ  (fere  Tagelis  scu 
Calliopsidis  tlorum  œmulæ)  margine  cl  apicc  Iules, 
patulæ,  demum  deflexs,  8-9  lin  longs.  • DC. 

Obrllwarla  pulrbcrrlma,  DC.  Prodr.  V, 
p.  559.  - The  Florist,  tab.  120.  (Icon.  hic  ilerata). 

Jlattbida  columnaris  var.  pulcherrima,  D.  Don. 
in  Sweet  Brit.  Fl.  Gard.  vol.  IV,  lob.  361  ? 


Démembrés  de  l’ancien  genre  Rud- 
beckia , les  Obeliscaria  doivent  leur  nom 
générique  à la  forme  de  colonne  ou 
d’obélisque  que  présente,  a une  imagina- 


tion un  peu  complaisante,  la  partie  cen- 
trale de  leur  capitule.  Toutes  les  espèces 
de  ce  genre  appartiennent  à l’Amérique 
septentrionale.  Les  plus  connues  en  lior- 


qui  se  présente  sans  cesse  dans  la  nature 
et  qui  ne  peut  échapper  à l’observateur  1 
attentif?  Il  y en  a plusieurs  dont  voici  les  ; 
principales.  Quelquefois  il  arrive  qu’une 
plante  étrangère,  dont  le  vent  avait  em- 
porté les  semences , usurpe  le  terrain  et 
étouffe  celle  qui  l'occupait;  ou  bien,  une 
plante  trouve  le  terrain  tellement  conve- 
nable qu'elle  sc  propage  outre  mesure  , . 
absorbe  toute  la  nourriture  et  occasionne 
le  dépérissement  de  toutes  les  autres;  c’est  i 
ainsi  que  l’an  dernier  nous  avons  observé  > 
dans  les  prairies  qui  longent  le  canal  de 
Schipdonk,  une  pièce  de  terre  entièrement 
couverte  de  Taraiacum , tandis  que  cette 
plante  était  rare  dans  les  pièces  avoisinan- 
tes. Souvent  une  plante  disparait,  à cause  du 
voisinage  d'autres  sortes  plus  vigoureuses 
qu’elle  et  qui  sc  nourrissent  à peu  près 
des  mêmes  éléments;  le  défaut  de  nour-  ! 
riturc  est  alors,  comme  dans  le  cas  sui- 
vant, la  cause  de  sa  disparition.  Une 


plante  disparait  nécessairement  quand , 
après  quelques  années  d’existence,  clic  n 
épuisé  le  sol  autour  d’elle.  Une  autre  cause 
qui  détermine  parfois  la  disparition  des 
plantes,  c'est  lu  grande  modification  de 
la  constitution  chimique  du  sol.  Enfin 
l'ombrage  que  projettent  les  arbres,  fait 
périr  les  plantes  qui  demandent  n être 
exposées  & l’air  libre.  C'est  ainsi  que  par 
une  cause  opposée  les  plantes  habituées  à 
vivre  à l’ombre,  disparaissent  après  l’en- 
lèvemerit  des  arbres. 

Ces  données  indiquent  assez  la  marche 
h suivre  dans  la  culture  et  l'entretien  des 
prairies. 

Quand  une  prairie  est  bonne,  c’est-à-dire 
composée  de  bonnes  herbes  nutritives,  il 
faut  tacher  de  les  y conserver,  ce  qui  n’est 
possible  qu’eu  faisant  l’application  des 
principes  que  nous  venons  d’établir.  Il  est 
dans  la  nuturc  de  la  plante  de  construire 
invariablement  scs  organes  des  mêmes 
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liculturc  sont  le  ci-<lcvant  Rudbeckia 
pinnata  (O.  pinnala)  et  surlout  l’ancien 
Rudbeckia  colnmnaris , Punsu.  (O.  co- 
lumnaris)  à languettes  du  disque  d'un 
jaune  uniforme.  Cette  dernière  est  assez 
voisine  de  l’espèce  ici  figurée  pour  que 
Don  ait  eru  pouvoir  ne  faire  des  deux 
qu’un  même  type  spécifique.  De  Can- 
dolle,  au  contraire,  les  place  dans  deux 
sections  différentes  du  genre , décrivant 
chez  l'Obeliscaria  columnaris  un  invo- 
lucre  à folioles  unisériées  et  des  akènes 
ailés  et  sans  arêtes,  tandis  que  l’O.  pul- 
cherrima  présenterait  un  involucre  bi- 
sérié  à folioles  internes  très  courtes  et 
des  akènes  sans  ailes , munis  à leur 
sommet  d’une  seule  dent.  Les  maté- 
riaux nous  manquent  pour  vérifier  ces 
caractères  et  nous  acceptons  sous  toute 
réserve  YObeliscaria  putclierrima  comme 
espèce  à part. 

Celte  belle  plante  a le  port  cl  l’appa- 
rence du  Calliopsis  Druinmondii.  I.llc 
est  vivace  pur  un  rhizome  souterrain. 
Les  tiges  annuelles  atteignent  jusqu’à 
un  mètre  de  haut  et  sont  garnies  de 
feuilles  alternes,  découpées  en  segments 
linéaires.  Les  capitules  terminent  les 
rameaux.  Ils  rappellent  un  peu  ceux 


Culture  des  Coreopsis  vivaces. 


LCMERRIMA,  DC. 

des  Tarjetes.  Leur  caractère  le  plus  re- 
marquable consiste  dans  leur  partie  cen- 
trale allongée  en  cône,  couverte  de 
fleurons  jaunâtres  et  dans  les  languettes 
en  disque  peu  nombreuses  (5-8)  très 
développées , réfléchies , d’un  brun 
pourpre  velouté , bordé  d’un  liseré 
jaune,  disposition  de  couleurs  qui  rap- 
pelle le  Calliopsis  tinctoria. 

On  sait  combien  les  vastes  prairies  de 
l’Amérique  du  Nord  sont  riches  en 
plantes  du  groupe  des  Composées  Hé- 
iianlhécs.  L'Obeliscaria  pulcherriiua 
fait  partie  de  celle  légion  et  croit  parti- 
culièrement dans  le  Texas.  Découvert 
par  le  botaniste-collecteur  Derlandier, 
il  fut  introduit  en  Angleterre  par  le 
célèbre  collecteur  Drummond  et  fleurit, 
en  183G,  dans  le  jardin  de  M.  Miller 
(lirislol  Nursery).  Il  s’est  peut-être  perdu 
depuis  et  a été  réintroduit  en  Angle- 
terre, car  le  journal  le  Florisl  en  parle 
comme  d'une  importation  toute  récente. 
Kemarquons,  du  reste,  que  la  plante  du 
Florist  (ici  reproduite)  a les  languettes 
du  capitule  moins  larges  et  les  couleurs 
brun  et  jaune  moins  tranchées  que  la 
figure  citée  du  Brilish  Flower  Garden. 

J.  E.  P. 

I B K. 

L.  VIL 


éléments,  il  en  résulte  donc  qu'une  plante 
ne  peut  vivre  dans  un  sol  où  manquent 
ces  cléments  ou  lorsqu'ils  se  trouvent  dans 
des  conditions  telles  qu’ils  ne  puissent  être 
absorbés  par  les  racines.  De  là  la  nécessité 
d'engraisser  la  terre  et  de  rempoter  les 
plantes  chaque  fois  que  leur  état  chétif 
indique  l'épuisement  du  sol. 

On  peut,  à la  vérité,  arrêter  pour  quel- 
que temps  le  déclin  de  la  végétation  à 
l’aide  d’engrais  liquides,  niais  à la  longue 
ce  palliatif  devient  impuissant  et  l’on  est 
obligé  de  rendre  au  sol  les  éléments  inor- 
ganiques perdus  soit  directement,  sous 
forme  d'amendements  terreux , soit  en 
attendant  qu’une  nouvelle  portion  du  sol 
soit  devenue  soluble  et  susceptible  d’être 
absorbée  par  les  racines  des  plantes,  c'est 


| ce  qu'on  faisait  jadis  en  soumettant  à la 
jachère  une  terre  qui  avait  porté  une  récolte 
quelconque. 

Si  une  plante  se  nourrit  invariablement 
des  mêmes  éléments  inorganiques,  il  n'en 
: est  pas  moins  vrai  que  les  diverses  espèces 
de  végétaux  en  demandent  d'autres  ou  les 
absorbent  dans  des  proportions  différentes. 
De  là  est  résulté  le  système  de  culture  avec 
alternance  de  végétaux  presque  générale- 
ment employé  de  nos  jours.  Ce  système 
se  base  sur  le  fait  que  si  le  sol  a été  épuisé 
par  une  certaine  récolte,  il  peut  encore 
contenir  les  éléments  propres  à en  nourrir 
une  autre.  La  nature  suit  cette  règle  à 
notre  insu  dans  les  prairies.  Le  vulgaire  y 
voit  toujours  des  herbes,  mais  le  botaniste 
sait  fort  bien  que  ce  ne  sont  jamais  les 
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STRIPTOCARPIIS  GARDES!  ; HOOR. 

Cyrtandrnceæ  g Diilymocarpcæ. 

CffAHACT.  GF.XF.K.  — Vide  supra,  sér.  Il,  i mentis  calycinis  anice  patcntibus , rorollœ  tubn 
vol.  I,  p.  191.  elongato  curvalo,  limlto  bilabiato,  Inbio  inferiorc 

CHABACT.  SPECIF.  - . S.  foliis  omnibus  ra-  1 tlorre<'l°.  «ligmatc  distincte  umldlicato.  . tloo*. 
dicidihus  huinifusis  ol.longo-ovalis  basi  cordatis  I ««repUwarpu..  <-nr.ti  .il.  lions.  m Bol.  May . 
pubcseentî-velutinis  rrispatis  rngosis  crcnatis . t :i b . iStid.  (Icon.  hic  itérais), 

scapis  plurimis  bifloris,  florilius  nutantibus,  seg-  I 


Pendant  longtemps  on  n'a  connu  dans 
les  jardins  que  le  type  primitif  du  genre 
Slreptocarpus.  C’est  le  Slreptocarpus 
Ilexii , plante  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance, à feuilles  toutes  radicales,  étalées 
en  rosette  sur  le  sol , à fleurs  d'un  bleu 
tendre,  toujours  solitaires  et  gracieuse- 
ment inclinées  sur  des  hampes  grêles.  Ce 


portrait  se  rapporte  presque  de  tout  point 
au  Slreptocarpus  Garde  ni.  Seulement 
les  Heurs,  chez  ce  dernier,  sont  presque 
toujours  réunies  deux  ensemble  sur  la 
même  hampe;  les  feuilles  plus  longues 
et  plus  belles,  dune  forme  plus  ovale, 
plus  rugueuses  et  plus  crépues,  sont 
évidemment  cordées  à la  base;  la  corolle, 


mêmes,  et  qu’elles  varient  tous  les  ans. 

Les  agronomes  anglais  ont  compris  les 
premiers  cette  vérité,  ils  savent  que  quand 
une  terre  est  ensemencée  d'une  seule 
espèce  de  graminée,  que  le  sol  s'épuise 
plus  promtement  que  si  l’on  y sème  un 
mélange  d'herbes  différentes.  Ces  mélan- 
ges de  graminées  auxquelles  on  associe  des 
légumineuses,  ne  sont  pas  seulement  plus 
agréables  et  plus  profitables  aux  bestiaux, 
mais  leur  produit  est  plus  considérable, 
parce  que  toutes  les  plantes,  n'étant  pas 
astreintes  à l'absorbtion  de  la  même  nour- 
riture, parviennent  à leur  perfection. 

La  pratique  des  Anglais  est  la  parfaite  ; 
imitation  de  la  nature,  elle  est  donc  la 
plus  rationnelle. 

Eu  effet,  nous  ne  rencontrons  jamais  . 
dans  la  nature  une  prairie  formée  d’une  ; 
seule  espèce  d’herbes.  La  chimie  moderne  | 
nous  a fourni  beaucoup  d'éclaircissements 
sur  la  nature  des  éléments  qui  constituent 
la  nourriture  des  plantes,  et  si  à ce  sujet 
il  existe  encore  certains  doutes  ou  des 
erreurs  ee  n’est  point  à la  science  qu’il 
faut  les  attribuer,  celle-ci  est  toujours 
vraie,  mais  a des  préjugés  que  malheu- 
reusement l’on  ne  veut  pas  toujours  dé- 
pouiller. C’est  ainsi  qu’il  n’est  pas  exact  de 
croire  que  le  sue  brut  est  élaboré  et  modifié 
dans  les  feuilles  et  qu'il  redescend  de  là 
dans  l'écorce  jusqu’aux  racines.  Eu  effet, 

TOUR  II. 


cela  n’est  pas  possible.  Sans  doute  l'acidc 
carbonique  est  décomposé  dans  les  feuilles, 
mais  cet  acte  n’a  aucun  rapport  direct  avec 
la  nutrition  de  la  plante,  il  a pour  seul 
objet  la  conservation  des  feuilles  dans  l’in- 
térêt de  la  transpiration.  Cette  vérité  sera 
un  jour  généralement  recounuc,  quand  la 
physiologie  auru  fourni  la  preuve  que  les 
fonctions  des  feuilles  ne  peuvent  consister 
que  dans  la  transpiration,  cl  qu’afin  de 
pouvoir  remplir  ces  fonctions  pendant 
toute  leur  durée,  il  faut  que  le  contenu 
des  cellules  du  parenchyme  soit  conti- 
nuellement renouvelé. 

Pour  en  revenir  au  sujet  qui  nous 
occupe,  nous  dirons  donc  qu’on  ne  peut 
rationnellement  cultiver  une  prairie  si  l’on 
ne  connaît  point  les  éléments  nutritifs  de 
la  plante.  Nos  recherches  et  nos  études 
nous  ont  amené  à reconnaître  qu’il  existe 
deux  sortes  de  nourriture  végétale;  la 
première  résulte  de  la  combinaison  des 
acides  huiniqucs  avec  l’ammoniaque.  Ce 
sont  les  sels  subtiles  qui  pussent  pur  diffé- 
rents degrés  et  se  décomposent  à la  tin 
entièrement.  Les  racines  les  absorbent  à 
l'état  naissant;  ils  sont  la  source  de  la 
protéine  et  du  carbone  contenus  dans  la 
i plante  et  constituent  mi  aliment  universel 
pour  tous  les  végétaux.  Outre  cette  nour- 
riture universelle,  il  en  est  une  spéciale 
à laquelle  les  végétaux  doivent  leurs  qua- 
10 
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quoique  à peu  près  de  même  grandeur,  | Le  Slreplocarpus  Gardent  provient  de 
diffère  de  celle  du  Slreplocarpus  I{exii  la  même  région  que  le  Slreplocarpus 
par  la  forme  et  le  coloris.  D'un  bleu  pohjanlltus,  récemment  publié  dans  la 
pâle  uniforme  chez  le  Slreplocarpus  Flore  d'après  le  Botanical  Magazine 
Rcxii , elle  présente  ici  un  tube  ver-  (ci-dessus  lab.  H (>8).  Nous  voulons  dire 
dùtre  avec  un  limbe  lilas;  d’ailleurs  le  la  colonie  du  Fort  Natal,  en  Cafrerie. 
tube  est  bien  plus  large  (non  pas  subi-  Comme  le  Slreplocarpus  potyanllim , il 
tentent  contracté  dans  sa  moitié  infé-  j a levé  par  hasard  dans  la  terre  d’un 
rieurc),  légèrement  courbé  vers  le  bas,  j envoi  de  plantes  fait  par  M.  le  major 
et  le  limbe  au  lieu  de  s'étaler  en  cinq  Gardon  au  jardin  de  kcw.  Il  n'y  a que 
lobes  presque  égaux,  forme  évidemment  les  horticulteurs  soigneux  et  habiles  qui 
deux  lèvres.  Nous  pourrions  ajouter  sachent  mettre ees  hasards  à profit,  mais 
d’autres  détails  également  empruntés  à l'exemple  est  bon  à noter  en  faveur  des 
sir  William  llooter,  si  ees  différences  résultats  utiles  qu’il  peut  donner, 
ne  suffisaient  amplement  à distinguer  j J.  E.  F. 

les  deux  plantes.  ' 

CILTCBI. 

Serre  chaude,  humide  pendant  l’été,  plus  sèche  pendant  l'hiver.  Multiplica- 
tion de  graines  et  de  feuilles.  L.  VII. 


lités  spécifiques  : ce  sont  ics  sels  qui 
résultent  de  la  combinaison  des  éléments 
inorganiques  avec  l’acide  carbonique  et  les 
acides  huiniqucs,  que  les  plantes  absorbent 
selon  leurs  besoins  ou  d’après  leur  indivi- 
dualité. L’existence  des  végétaux  est  spé- 
cialement attachée  a ces  derniers;  on  com- 
prendra donc  combien  grande  doit  être  la 
composition  chimique  du  sol  sur  la  prospé- 
rité des  herbes  des  près,  et  à quel  degré  il 
importe  aux  propriétaires  d’une  prairie  de 
connaître  res  principes. 

Les  graminées  qui  forment  le  fond  des 
prairies  offrent  cela  de  particulier  qu’elles 
recherchent  pour  subsister  l’élément  sili- 
ceux en  grande  quantité.  Nous  ne  savons 
pas  comment  il  y entre;  les  opinions  sont 
encore  divisées  sur  ce  point;  cependant  il 
est  probable  que  la  silice  servant  de  base, 
s’unit  à l’acide  apocrénatiquc  et  s’absorbe 
sous  cette  forme;  peut-être  aussi  s’unil- 
cllc  avec  la  potasse.  Quoi  qu’il  en  soit,  il 
ne  faudrait  pas  eu  conclure  que  les  gra- 
minées absorbent  toute  la  silice  dans  la 
même  proportion  et  qu'il  ne  leur  faut 
pas  d'autres  éléments  inorganiques;  au 
contraire,  elles  ahsurbcnt  de  la  potasse, 
de  la  soude,  de  la  terre  calcaire,  de  la 
magnésie,  du  fer,  de  l'alumine,  des  acides 
phosphorique  et  sulfurique,  du  chlore,  et 
du  manganèse.  Tous  ces  éléments  doi- 
vent se  trouver  dans  un  parfait  état  de 


solubilité,  sinon  les  plantes  n’en  peuvent 
retirer  aucun  proGt. 

Les  éléments  nutritifs  contenus  dans 
les  engrais  ne  sont  cependant  pas  lotis  dans 
l’état  où  ils  pourraient  être  absorbés  par 
les  racines,  mais  ils  deviennent  solubles 
sous  l’influence  de  l’air,  de  l'humidité  et 
de  l’action  réciproque  des  divers  éléments 
sur  eux-mêmes. 

Dans  la  culture  des  prairies  artificielles 
d’un  ou  de  deux  ans  de  durée,  il  est  plus 
avantageux  de  ne  semer  que  des  graminées 
' perfectionnées,  comme  le  font  les  Anglais, 
earcllcsdonncnt  un  produit  plus  abondant; 
l'avoine  élevée  (Arrhcnatherun  avenu- 
ceum),  le  Thimothée  (Phleion  pralensc), 
l'ivraie  vivace  et  l’ivraie  d'Italie  ( Lolium 
perenncel  ila/icum),  le  trèfle  rouge,  le  trèfle 
hybride  et  la  Iupoliue  sont  les  meilleures 
herbes  pour  la  formation  des  prés  artifi- 
ciels. VAlopecMrus pralensis,  que  quelques 
uns  recommandent,  n’y  est  d’aucune  utilité, 
parce  qu’il  est  trop  précoce.  Les  Anglais 
sèment  fréquemment  l'ivraie  vivace,  ils 
en  possèdent  plusieurs  variétés  qui  portent 
le  nom  de  leur  inventeur  ou  de  la  localité 
où  elles  ont  été  gagnées;  mais  clics  dc- 
inandent  un  bon  terrain.  Jamais  il  ne  faut 
les  semer  seules. 

Les  rédacteurs  des  journaux  d'agricul- 
ture cl  les  monographes  publient  sou- 
vent des  catalogues  et  des  recettes  de 
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Scitamineæ. 


CIIARACT.  GESER.  - Vide  supra,  vol.  V, 
la  b.  321». 

CIIARACT.  Sl’EGIF.  — II.  foliis  basi  apieeque 


Ancien  hôte  de  nos  jardins,  le  clas- 
sique Il  thaï  devait  trouver  place  dans 
ce  recueil.  On  sait  qu’il  est  cultivé  en 
Europe  depuis  l'année  1780,  époque  où 
Anderson  l’introduisit  en  Angleterre,  à 
Ilackney,  chez  le  célèbre  horticulteur 
Loddiges,  d’où  il  se  répandit  bientôt 
dans  tous  les  grands  établissements 
d’horticulture  du  continent. 


ocutis:  spadicc  crcclo.  radical! ; spalhis  «lislicliis, 
rmiltiiluris  ; neclurii  folio  superiore  3-lido-  — 
Willd.,  Spcc.  plant. , vol.  Il,  p.  1 187. 


Il  est  presque  inutile  de  rappeler  que 
VUeliconia  llihui  se  rapproche  par  le 
port,  comme  par  l’organisation,  des  Stre- 
litziu,  des  Musa  (bananiers)  et  en  par- 
ticulier du  Musa  eoccinea,  dont  il  a la 
taille  et  presque  le  faciès.  Comme  tou- 
tes ces  plantes,  il  est  vivace  par  sa  racine. 
Ses  feuilles  s’élèvent  à 2 et  quelquefois 
à 5 mètres,  et  dépassent  généralement 


mélanges  pour  ensemencer  des  prairies, 
bien  ne  dénutc  plus  de  légèreté  et  plus 
d’inexpérience  de  la  part  de  ceux  qui  pu- 
blient ces  listes.  On  y voit  les  noms  de 
graminées  qu’il  est  impossible  de  se  pro- 
curer en  quantité  s u (lisante  à coté  d’autres 
qui  ne  croissent  pas  même  dans  les  prai- 
ries. Ces  listes  n’ont  donc  aucune  utilité 
dans  la  pratique.  Mieux  vaut  abandonner 
rengnzonnement  à la  nature  que  de  pro- 
diguer ainsi  les  dépenses  inutiles. 

Si  l’on  veut  ensemencer  une  prairie 
permanente,  le  moyen  le  plus  sur  est  de 
semer  des  herbes  qui  croissent  à peu  pics 
dans  tous  les  sols,  de  bien  entretenir 
le  terrain  et  d’attendre  que  la  nature  rem- 
place elle-même  les  espèces  qui  auront  dis- 
paru. Parmi  les  graminées  qui  se  contentent 
le  plus  facilement  de  tous  les  terrains,  nous 
citerons  l’ivraie  vivace,  le  pâlurin  trivial 
( Pua  tririulis ),  le  pàturiu  des  prés  (l’oapra- 
tensis),  la  fétuque  des  prés  [Festuca  pralcn- 
sis),  la  houquc  laineuse  ( I/olcus  lanatus), 
la  phléolc  des  prés  ( Phlsuni  prateuse),  le 
trèfle  rouge  cl  blanc  et  la  lupulinc.  Peu  à 
peu  ou  verra  que  d’autres  graminées, 
d’autres  herbes,  dont  le  vent  apporte  les 
semences  de  toutes  parts,  s’établiront 
parmi  celles  qu’on  a semées.  Ces  nouvelles 
intruses  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes  | 
dans  toutes  les  prairies  : elles  varient  selon  \ 
la  nature  chimique  du  sol,  son  degré  d hu-  : 


midi  té  et  son  élévation  au  dessus  du  niveau 
de  la  mer,  seulement  on  remarquera  que 
dans  une  prairie  bien  entretenue,  les 
piaules  dites  mauvaises  herbes  sont  plus 
rares.  Si  par  exemple  les  silicates  solubles 
ont  été  épuisés  pur  les  bonnes  graminées, 
il  est  bien  naturel  qu’elles  quittent  la 
place  et  la  cèdent  à d’autres  végétaux  qui 
sont  plus  sobres  à l’égard  des  sels  siliceux. 

Certaines  graminées  sont  très  sociables 
et  forment  des  gazons  très  étendus,  par 
exemple,  le  pélnrin  annuel  ( Vuaunnua ) et 
l’ivraie  vivace;  niais  le  plus  grand  nombre 
veulepl  croître  en  société  avec  des  grami- 
nées d’autres  genres.  Cela  tient  à la  diHc- 
rcnce  des  proportions  dans  lesquelles  elles 
absorbent  leurs  sues  nourriciers,  ou  bien 
à ce  qu’elles  absorbent  des  éléments  trop 
peu  répandus  dans  le  sol  pour  qu’un  grand 
nombre  d’individus  de  la  même  espèce 
puisse  s’y  nourir.  Nous  n’avons  jamais 
pu  conserver  longtemps,  è la  même  place , 
l’ivraie  d’Italie,  qui  est  une  des  meilleures 
graminées  à fourrage;  mais  scs  semences 
se  propagent  avec  une  étonnante  facilité 
et  en  peu  de  temps  on  la  voit  pousser 
sporadiquement  dans  toutes  les  prairies 
voisines.  Si  cependant  elle  ne  rencontre 
pas  du  bons  terrains,  elle  disparaît  pour 
| toujours  de  la  contrée.  Dans  les  meilleurs 
1 terrains,  eette  ivraie  se  modifie  souvent 
' et  change  tellement  d’aspect  qu’on  ne  la 
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lu  hampe  florale,  au  sommet  de  laquelle 
se  trouvent  de  5 à 8 grandes  bractées 
mi-parties  de  jaune  et  de  pourpre,  alter- 
nes, distiques,  étalées,  à l'aisselle  des- 
quelles sont  les  fleurs.  Ces  dernières 
sont  à peu  près  insignifiantes,  le  mérite 
ornemental  de  la  plante  consistant  uni- 
quement dans  son  grand  cl  beau  feuil- 
lage ainsi  que  dans  son  inflorescence 
brillamment  colorée. 

Les  Iléliconins,  tous  indigènes  des 
Antilles  et  du  Continent  voisin  de  l'Amé- 
rique méridionale,  sont  au  nombre  d'une 
dizaine  d’espèces,  parmi  lesquelles  il 
suffît  de  citer  les  11.  pulvcrulenta,  an- 
gmtifolia  et  psittacorum  pour  rappeler 
qu’ils  ont  déjà  fourni  un  contingent  d’une 


RIMAI,  Lu»*. 

certaine  importance  à l'horticulture. 
Très  voisins  des  Raveiuila  et  des  Urania 
(qui  à la  rigueur  ne  sont  qu'un  seul 
genre),  ils  s'en  distinguent  au  premier 
coup-d'uiil  à la  structure  du  fruit,  qui 
est,  chez  eux,  une  capsule  indéhiscente 
à 5 loges  monospermes , tandis  quelle 
est  déhiscente  et  ô loges  polyspermes 
dans  les  Ravenala  et  les  Urania.  La 
ligure  ei-joinle  représente,  outre  l'Ilc- 
liconia  Hihai,  la  capsule  ouverte  de 
Y Urania  guyanensi »,  dont  les  graines 
se  font  remarquer  à l'espèce  de  bourre 
laineuse  d’un  rouge  vif,  qui  en  entoure 
la  base,  comme  le  ferait  un  arille. 

Nus. 


c w lt  a n E. 

Serre  chaude  humide,  chaleur  au  pied.  Multiplication  par  division. 

L.  VH. 


reconnaît  plus  que  par  ses  caractères  bota- 
niques. Chose  étonnante,  dans  aucune  des 
listes  que  nous  avons  pu  consulter,  nous 
n’avons  remarqué  l’orge  des  prés  (Hor- 
deum  pralense  Huds,)  que  quelques  uns  ap- 
pellent orge  maritime,  d'autres  orge  seigle. 
Chez  nous,  celte  excellente  graminée,  qui 
parait  être  rare  ailleurs , peut  être  regar- 
dée eoinmc  une  sorte  d’aréomètre  végétal 
dont  la  présence  plus  ou  moins  frequente 
dans  une  prairie  peut  fournir  la  mesure  du 
degré  de  fécondité  cl  aussi  de  la  bonne 
qualité  du  terrain.  Car  pour  peu  qu'une 
prairie  où  cette  orge  se  trouve,  soit  négli- 
gée, cette  graminée  disparait,  comme 
nous  l’avons  souvent  oliscrvé. 

Ces  exemples  prouvent  à l’évidence  que 
les  graminées,  surtout  les  bonnes  espèces, 
sont  plus  difficiles  à maintenir  qu’on  ne 
le  pense  ordinairement  et  par  conséquent 
demandent  une  culture  soignée,  sans  quoi 
elles  disparaissent  et  sont  remplacées  par 
des  espèces  de  qualité  inférieure,  plus 
sobres,  il  est  vrai,  mais  aussi  moins 
nutritives  et  moins  productives. 

Dans  la  culture  des  prairies,  il  ne  suffit 
pas  de  savoir  produire  de  bonnes  herbes,  il 
faut  encore  en  retirer  le  plus  grand  profit 
possible.  Celle  partie  suppose  quelque 
connaissance  de  la  physiologie  des  plantes. 


Nous  avons  vu  plus  liant  que  la  graminée 
a son  âge  d’enfance,  son  adolescence  et 
son  âge  mur;  ces  trois  états  passent  insen- 
siblement l'un  dans  l'autre,  sans  qu’il 
y ait  rien  de  tranché.  Néanmoins  nous 
savons,  par  les  analyses  chimiques  et  les 
expériences  comparatives,  à quel  âge  les 
graminées  contiennent  la  plus  grande 
quanti  té  de  substances  nutritives.  C’est  alors 
qu’elles  viennent  d’entrer  en  floraison  ; 
celle-ci  passée  , tous  les  sues  nourriciers 
| se  sont  déjà  retirés  de  la  tige  et  des  feuilles 
I et  il  n’en  reste  plus  que  le  ligneux  qui 
n’est  pas  assimilé.  Il  faudrait  donc  faucher 
la  prairie  au  moment  où  lu  plupart  des 
graminées  sont  en  fleurs. 

Il  reste  encore  à dire  quelques  mots  sur 
l'engraissement  des  prairies.  Ce  mot  en- 
graisser ne  signifie  au  fond  que  fournir 
aux  herbes  les  moyens  dont  elles  vivent 
et  remplacer  les  éléments  nourriciers  qui 
ont  été  absorbés  pur  des  nouveaux.  Sous 
ce  rapport,  il  est  donc  indifférent  que 
| cette  nourriture  soit  donnée  sous  forme 
de  fumier,  de  compost  ou  même  d’irri- 
gation. 

Les  fumiers  d’étable  sont  ceux  qui  con- 
tiennent le  plus  de  matières  solubles,  mais 
le  prix  en  est  trop  élevé  et  leur  emploi  est 
! plus  avantageux  dans  l’engraissement  des 
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Âmarylliileæ 

CIIARACT.  GENER.  — Vide  supra,  ser.  1. 
vol.  VIII,  p.  107. 

CIIARACT.  SPECIF.  — E.  grand  i/I  or  œ,  (supra 
ser.  I,  vol.  IX,  tab.  9ÎJ7)  proxinia  et  verosimihter 
ejus  varietas,  sed  tota  planta  vegelior,  fol i i > ara- 


Au  point  île  vue  purement  botanique 
il  est  probable  que  l 'Eucharis  amazo- 
nien , Li\d.  , ne  diffère  pas  de  l’L'u- 
charis  grandi  flora , Plaxcii.  et  Lixd. 
C’est  une  question  litigieuse  que  nous 
laissons  prudemment  dans  le  doute,  faute 
surtout  d’avoir  jamais  vu  rapprochés 
l'un  de  l’autre  des  exemplaires  vivants 
des  deux  espèces  ou  variétés  qui  sont  en 
cause.  Quant  à leur  diversité  pour  l’effet 
ornemental , les  horticulteurs  la  recon- 
naissent et  la  proclament  sans  hésita- 
tion, en  donnant  tout  l’avantage  à l’£u- 
cliaris  amazonien.  Ce  dernier,  nous  écrit 
M.  Van  Ilouttc,  se  distingue  de  l'ü’ti- 
cltaris  grandi/Jora  par  ses  feuilles  pres- 
que cordiformes  à lu  base,  à texture  plus 
ferme,  d’un  vert  plus  intense  et  plus 
luisant.  Les  Heurs,  ajoutent  d’autres 
autorités,  les  fleurs  sont  aussi  plus  gran- 
des et  conséquemment  plus  belles.  Tout 
cela,  comme  on  voit,  ne  caractérise  pas 

Cil  1.1 

La  vogue  dont  jouit  Y Eucharis  ama- 
zoniea  est  justement  méritée  et  sa  valent- 
ornementale  la  rangera  de  tout  temps 
parmi  nos  meilleures  plantes.  Nous 
ne  sommes  pas  appelés,  nous,  et  pour 
cause,  à discuter  la  distinction  scienti- 
fique qui  pourrait  séparer  17:’.  amazo- 
nien de  Y E.  grandi jloru , mais  c’est  notre 
droit,  à nous  horticulteurs , et  notre 
devoir  d’avertir  les  amateurs  qu'il  existe 


§ Pancratieæ. 

plioribiis . bosi  mogis  coribtis.  intensius  viridi- 
bus,  iloribu»  mnjoribu*  (Iule  Lind.  el  Van  HouUc 
in  lilteris). 

KurhnrlM  «maisnlra,  Linü.  Cal.  hort.  I8«k), 
p.  i , et  calai.  !Kî>7,  p.  U (nomen  tantum). 


des  espèces,  mais  suffit  amplement  à 
fonder  des  variétés  horticoles. 

Introduit,  il  y a trois  ans,  dans  les 
serres  de  M.  Linden  par  le  coUccicur- 
naluraliste  M.  Porte,  YEucharis  ama- 
zonien provient  de  la  province  de  Para, 
sur  le  cours  supérieur  de  l'Amazone. 
L' Eucharis  grandi flora  habile  bien  loin 
de  là  dans  la  province  de  Choco , sur 
la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle  Gre- 
nade. 

La  plante  que  Sir  William  Ilookcr  a 
figurée  dans  le  Bolanical Magazine  (tab. 
497 1 ) sous  le  nom  d' Eucharis  gramli- 
fiora  répond  en  effet  à la  forme  que  nous 
avons  jadis  ainsi  nommée,  de  concert 
avec  M.  Linden,  et  dont  la  Flore  a publié 
la  figure  (vol.  IX,  tab.  957).  C’est  peut- 
être  par  quelque  erreur  d’étiquette  que 
l’exemplaire  du  Bolanical  Magazine  était 
parvenu  à MM.  Veitch  sous  le  nom 
d'Eucharis  amazonica.  I.  E.  P. 

URB. 

! entre  ces  deux  variétés,  si  l'on  veut, 
une  notable  différence  , puisque  l’une 
fleurit  abondamment,  tandis  que  l’autre 
est  avare  de  fleurs.  Et  répétons-le,  le 
feuillage  des  deux  plantes  que  nous  ne 
décrirons  pas,  et  pour  cause  encore, 
est  tellement  dissemblable , que  le  pre- 
mier venu  ne  s’y  tromperait  pas. 

L'E.  amazonica  a un  port  superbe  et 
' sa  hampe  porte  de  magnifiques  fleurs 


champs.  Le  guano,  le  salpêtre  du  Chili  et  i sc  trouve  naturellement  dans  le  sol;  il  est 
d’autres  engrais  de  cette  catégorie,  con-  j donc  inutile  d’en  apporter  à grands  frais, 
tiennent  trop  d’azote;  la  quantité  dont  les  | Les  composts  sont  les  meilleurs  engrais 
graminées  ont  besoin  pour  leur  croissance,  i des  prairies,  parce  que  dès  qu’ils  sont 
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nu  nombre  de  3 à i.  Ces  magnifiques  ’ 
fleurs  sont  encore  bien  plus  grandes 
qu'elles  ne  sont  représentées  ici. 

Voici  ce  que  nous  disions  il  y a quel- 
ques mois  de  cette  plante  dans  notre 
prix-courant  d'automne,  N" 07  : 

« Les  Eucliaris  sont  venus  pour  ainsi 
dire  inaperçus  dans  nos  cultures.  C était 
d'abord  YEucliaris  candida,  puis  est 
arrivé  YE.  grandifînra,  et  en  dernier  lieu 
1 E.  amazonien.  Cette  dernière  espèce 
détrône  les  deux  autres.  Culture  des 
plus  faciles,  feuillage  luxueux,  fleurs 
magnifiques,  aussi  belles  dans  leur  genre, 
d'un  blanc  aussi  pur,  et  produisant 
autant  d'effet  que  celles  du  Plialœnopsis 
grandi/lora.  Pour  se  faire  une  légère 
idée  de  sa  beauté,  consultez  la  4*  livrai- 
son de  la  Floue  de  1857  (qui  s’est  bien 
fait  attendre  hélas  1);  mais  ec  que  Ta' 
planche  de  la  Flore  ne  saurait  vous 
dire,  c’est  la  suave  odeur  de  tubéreuse 
que  répandent  les  fleurs.  Plante  de 
grand  avenir  ! En  serre  chaude  et  aussi  en 
serre  tempérée;  pas  d'arrosement  pen- 
dant le  repos  «(Faire  lire  par  le  jardinier, 
s'il  est  conscrit,  ec  quenousdisons  page 27 
par  amour  pour  ces  plantes,  et  dans  le 
but  aussi  de  rendre  ces  petits  Cipayes 
plus  modestes  et  surtout  plus  attentifs). 

En  défendant  ces  plantes  contre  l’im- 
pitoyable arrosoir  des  adolescents,  nous 
n'entendons  pas  leur  permettre  de  pc- 
cbcr  par  un  autre  excès  tout  aussi 
grave;  car  il  faut  bien  s’entendre.  Les 
bulbes  sont  de  deux  sortes  quant  aux 
racines  : chez  les  uns  ce  sont  de  sim- 
ples libres , fort  peu  charnues.  Chez 
les  autres,  ces  racines  sont  trés-char- 
nucs  ; exemples  : les  Paneratium  cala- 
thinum  et  autres;  les  Pltalocalfis  plum- 
bca,  les  JUgidella , tous  bulbes  qui 
périraient  s'ils  restaient  hors  de  terre 
plus  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  les 


déplanter,  les  séparer,  les  replanter. 
Les  Eucliaris  sont  dans  ec  dernier  cas 
et  il  faudrait  se  garder  d’en  parer  des 
montres  de  vitrines  pendant  la  bonne 
saison  de  l'exposition  à nu  des  Jacinthes, 
Tulipes,  Crocus  cl  autres  de  même  caté- 
gorie. Mais  delàà  l'arrosement  il  y a loin. 
Les  bulbes  à racines  charnues  seront 
tenus  sans  eau,  et  en  terre  plutôt  sèche 
qu'humide.  — C'est  là  aussi  tout  le  se- 
cret de  la  culture  des  Amaryllis  (section 
des  llippcastrum)  qui  ne  fleurissent  bien 
au  printemps  qu'après  avoir  passé  l'hiver 
en  pot,  comme  nous  venons  de  le  dire 
pour  les  Enchéris.  Pour  bien  fleurir 
toute  cette  série-là  doit  avoir  de  bonnes 
racines,  qui  font  place  au  printemps 
aux  racines  nouvelles,  mais  qui  n'en  par- 
ticipent pas  moins  à la  bonne  conserva- 
tion des  bulbes  pendant  l’hiver.  — l)u 
reste,  il  y a une  exception  à celle  règle  : 
dans  les  pays  chauds  et  secs,  tels  que 
la  basse  Provence,  là  où  ces  bulbes 
trouvent  un  automne  prolongé,  chaud 
et  surtout  sec , une  terre  sablonneuse 
où  le  bulbe  peut  bien  mûrir  et  où  la 
chaleur,  pénétrant  profondément  dans  la 
terre,  y dessèche  aussi  bien  les  racines 
que  leurs  bulbes,  là,  disons-nous,  bien 
des  bulbes  peuvent  être  gardés  sans 
terre  lorsque  la  couronne  est  bien  cica- 
trisée. Dans  nos  pays  septentrionaux, 
au  contraire,  on  suivra  utilement  le 
traitement  que  nous  proposons , et  l'on 
ne  renouvellera  la  terre  qu'au  printemps 
pour  les  llippeastrum , au  moment  où 
le  sommeil  fait  place  au  réveil. 

L' Eucliaris  amazonien  fleurit  en  toute 
saison  et  particulièrement  en  hiver.  La 
blancheur  de  ses  corolles  n'a  rien  à 
envier  à celle  de  la  neige. 

Placer  dehors  en  juillet  et  août,  en 
plein  soleil,  les  pots  enterrés. 

L.  VIL 


convenablement  composés,  ils  contiennent 
tons  les  éléments  nécessaires  aux  grami- 
nées. Nous  citerons  entre  autres  les  boues 
des  rues  mélangées  uvcc  des  décombres, 
et  des  cendres  de  bouille,  la  vase  des 
étangs  ou  des  canaux,  etc., 


Relativement  aux  irrigations,  il  n’est 
pas  exact  de  croire  que  la  qualité  de  l'eau 
soit  indifférente.  On  peut  admettre  en 
thèse  générale,  que  plus  l'eau  est  pure, 
moins  elle  est  propre  aux  irrigations.  Les 
eaux  qui  eburrieut  du  limon  sont  regar- 
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CHARACT.  GENER.  — Vide  supra,  scr.  I , | 
vol.  X,  p.  35. 

CIIARACT.  SPECIF.  — * L.  (Ephemerum) coule 
credo  subsimplici , folios  oppositis  lernisve  Inn- 
ccolatis  inlegris  margine  subsinuotis  acuminatis 
glabcrrimi»  ba>i  in  poliolum  breveni  courclatis, 
florilms  raccmo'iis  terininalibus  primo  cotigcslis 
dt‘inum  per  fiorrM'cntium  Iaxis,  brneteolis  linenri* 
subulatisquain  pedieelli  subilt>ploniinoribus,taly- 
cis  liibulo.M  5-angularis  îi-partili  eorolla  subtriplo 
brevioris  lociniis  lanceolato-lincaribus  obtusi>  , 
corollæ  tubuloso-campanulats  lobis  Innceolato- 
spathu lotis  apice  eroso-denticulalis , stominibus  J 
a-qualibus  cxserlis,  stylo  subulalo.  • Dtur.  | 


l.yslmiicliln  nutana.  \kkh  \n  Ksbvi».  Del.  srtn. 
horl.  Üonn.  1831.  — Di  ov  in  IIC.  Pt'odr.  VIII, 
p.  (il.  — llooo.  iu  Bol.  May.  tab.  45(1  (icon.  bic 
liera ta.) 

Lvumtrau  atbopirpire«,  IIook.  Exot. 
Fl.  tab.  180  (non  L.  el  A ter.  nec  Stirps  Comme* 
liniana  hic  cilata,  (idc  Hooo.). 

I.rumt  ATROritarroK»,  LiskpIOtto,  Mort. 
Berol.  tab.  27.  — Swkkt,  Brït.  Fl.  Gard.,  ser.  2, 
vol.  1,  tab.  84. 

Coiia,  Esi>l.  Gen.  N®  733. 


Il  y a trente  ans,  ectle  charmante  pri- 
mulacée  était  si  peu  rare  dans  les  jardins, 
qucM.  Van  lloutte  se  rappelle  l'avoir  vue 
en  très  belles  toufl’es  sur  le  marché  aux 
fleurs  de  llruxelles.  Aujourd'hui  c’est  en 
vain  qu'on  le  chercherait  sur  le  continent 
d’Europe.  L’Angleterre  seule  la  possède, 
peut-être  même  par  une  récente  réin- 
troduction. Ainsi  se  perdent  souvent  les 
plantes  les  plus  dignes  d'èlre  conservées 
el  les  moins  rebelles  à lu  culture;  car  le 
Lysimacliia  nulans  fleurit  parfaitement 


en  plein  air  durant  l'été,  ne  demandant 
l'abri  de  l'orangerie  que  pour  la  rude 
saison  d'hiver. 

Confondue  par  qucli|ues  auteurs  avec 
le  genre  Lvbinia  de  Commcrson , dont 
le  type  est  une  plante  à fleurs  jaunes 
originaire  de  l'ile  Bourbon,  cette  espèce 
rentre  beaucoup  plus  naturellement  dans 
la  section  Ephemcrum  du  genre  Lysi- 
machia.  Elle  s’y  range  à coté  du  Lysi- 
tnachia  dubia , Ait.,  du  Lysimacliia 
atropurpurea , L.  et  du  Lysimacliia 


dëes  comme  les  meilleures  pour  cet  objet;  , tabac,  c’est  la  feuille;  dans  la  pomme  de 
il  est  cependant  des  exceptions,  car  cela  terre,  le  tubercule;  dans  la  betterave,  la 
dépend  de  sa  provenance.  i racine;  dans  le  pommier,  la  vigne,  le 

L’eau  des  rivières,  à l’état  de  parfaite  pécher  c’est  la  production  de  fruits  surcu- 
limpidité,  est  la  moins  bonne  et  scs  cITcts  lents;  dans  les  céréales,  les  pois,  les  fèves, 
ne  seront  pas  très  sensibles  si  le  sol  de  la  ce  sont  les  semences  que  nous  voulons 
prairie  n’est  pas  de  bonne  qualité.  L’eau  obtenir;  dans  les  plantes  des  prés,  c’est 
qui  jaillit  du  pied  des  montagnes,  quoique  la  niasse  des  tiges  et  des  feuilles  que 
très  limpide,  contient  souvent  une  grande  nous  recherchons.  Mais  ce  n’est  pas  tout  : 
quantité  de  substances  nutritives,  qui  sont  les  tiges  et  les  feuilles  des  graminées 
promptement  attirées  par  les  plantes  et  la  ! doivent,  pour  être  bonnes,  regorger  de 
terre  même,  à mesure  que  l’eau  coule  sur  ' sucs  albumineux  et  sucrés.  Dans  ce  dessein 
la  surface.  Ce  sont  principalement  des  sels  le  cultivateur  choisira  non-seulement  les 
apocrénatiques  qui  se  forment  dans  le  sol  espèces  les  plus  riches  en  sucs,  mais  encore 
et  que  l’eau  contient  en  dissolution  jusqu’à  celles  dont  les  tiges  sont  les  plus  hautes  cl 
ce  que  l’oxigène  de  l'atmosphère  les  dé-  j les  feuilles  les  plus  larges,  mais  toujours 
compose.  avec  égard  à la  qualité  du  terrain.  Dans 

Dans  toutes  les  plantes  que  nous  culti-  les  prairies  de  première  classe  il  sèmera 
vous,  il  n’y  a qu’une  partie  qui  doit  donc:  Arrhenathcrum  avenaccum,  Aveua 
principalement  sc  développer.  Chez  le  i pratensis ; l'es tucu  elatior,  Phleum  pra- 
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Leschenaullii (voir  cc  dernier,  ci-dessus,  I gcmcnl  ù la  beauté  <lc  cet  ensemble, 
vol.  X,  p.  5b).  C’est  une  herbe  vivace  i Le  Lysimachia  milans  habile  les 
à liges  dressées,  obscurément  tétragones,  montagnes  marécageuses  de  la  colonie 
à feuilles  opposées  en  croix  ou  ternées,  | du  Cap  de  Bonne  Espérance,  où  la  dé- 
lancéolées, vertes,  plus  pâles  et  finement  couvrirent,  il  y a peu  d'années,  MM.  Eek- 
poncluées  à leur  face  inférieure.  Les  . Ion  et  Zeyher  et  M.  Drège.  11  fleurit 
liges,  hautes  d’un  mètre  environ  et  por-  ; dès  1831  dans  le  jardin  botanique  de 
tant  quelques  minuscules  latéraux,  se  ; Bonn  et  fut  signalé  sous  le  nom  de 
terminent  par  une  grappe  de  fleurs  d’un  nutans , qui  ne  lui  convient  qu'à  demi , 
pourpre  vif,  intense  et  velouté.  La  eo-  car  ses  grappes,  ainsi  que  le  fait  obscr- 
rolle,  très  grande  pour  le  genre,  égale  à ver  Sir  W illiam  llooker,  ne  sont  que 
peu  près  pour  les  dimensions  celle  du  très  légèrement  penchées,  et  cela  seulc- 
Lysimacliia  vulgaris ; elle  s'évase  en  ment  dans  les  premières  phases  de  leur 
cloche  et  laisse  voir  des  étamines  Ion-  développement, 
gués  et  saillantes  qui  contribuent  lar-  1 J.  E.  P. 

IIIIIBE. 

Ayant  trouvé  tout  récemment  le  Lysi-  I Le  Lysimachia  milans  est  de  serre 
macliia  milans  dans  le  Bolanical  Maya-  froide  pendant  l'hiver  et  de  plein  air 
sine,  nous  l'avons  reproduit  pour  la  pendant  les  mois  d'été;  sa  multiplication 
Flore.  Nos  lecteurs  se  rappelleront  qu'au  par  voie  de  boutures  et  surtout  de  reje- 
mois  de  septembre  de  l’an  dernier(FL0iiE,  tons  n’olTre  aucune  diflicullé. 

XI,  p.  126),  nous  disions  que  cette  i Dans  ce  même  volume  de  la  Flore 
plante  était  autrefois  cultivée  à Bruxelles  (XI,  p.  101),  nous  exprimions  le  regret 
sous  le  nom  de  Lubinia  ahvpurpu-  , de  ne  plus  posséder  le  Tricliosacinc 
rea  , mais  que  depuis  elle  semblait  ; lanata,  précieuse  apocynée  revêche  aux 
avoir  disparu  des  collections.  — Aujour-  hivers  sombres;  en  nous  lisant,  MM. Xeu- 
d'hui  nous  considérons  comme  une  faert  et  Heichcnhaeh , de  Plicken  , ont 
bonne  fortune  d’avoir  à annoncer  que  ce  | eu  l'idée  , eux  aussi , de  combler  une 
Lysimachia  nutans  est  cultivé  à Erlan-  ! lacune  dans  nos  collections  en  nous 
gen,  au  jardin  botanique,  placé  sous  I mettant  en  possession  du  Trichosacme 
l'habile  direction  de  31.  le  Dr  Schinzlein,  lanata. 

et  que  ce  dernier  a eu  l'amabilité  de  L.  VH. 

nous  en  donner  de  beaux  exemplaires. 


tense.  Pria  pralensis  et  trivialis,  Lolium 
perenne,  Ductylis  glumerata,  Holcus  lana- 
lus.  Dans  les  prairies  humides  : l'hleum 
pralcnse,  Ayrustis  stolonifera,  Pua  trivia- 
lis, Lolium  perenne,  Catabrosa  aquatiea. 

Dans  les  prairies  sèches  : Ilolcus  mollis, 
Lolium  perenne,  Fesluca  ovina.  A ntlioxan- 
tlium  odoratum,  Fesluca  rubra,  Avcna 
fîavesceus,  Melica  coerulea,  Metlicugo  lu- 
pulina.  I.a  nature  fera  ensuite  le  reste. 

Afin  que  la  matière  sucrée  puisse  se 
former  au  plus  haut  degré  il  faut  que 
l’engi-ais  répandu  sur  la  prairie,  soit  le 
moins  azoté  possible  et  contienne  en  re- 
vanche le  plus  possible  de  substance  végé-  j 


talc.  Cette  dernière  se  convertit  en  acide 
h ii m irj ne  qui  se  combine  ensuite  avec  l'am- 
moniaque, les  alcalis  et  les  autres  bases  des 
engrais  eldu  sol.  Ces  engrais  doux  et  d’ori- 
gine végétale  donnent,  comme  le  constate 
l’expérience,  le  foin  spécifiquement  le  plus 
pesant,  tandis  que  celui  qu’on  obtient  à 
l’aide  du  guano  et  d'autres  engrais  très- 
azotés,  est  très  léger. 

Telles  sont  les  conditions  naturelles  que 
réclame  la  culture  des  prairies.  La  connais- 
sance en  est  aujourd’hui  plus  necessaire 
que  jamais  en  présence  de  l'augmentation 
toujours  croissante  de  nos  besoins  maté- 
riels. Scheid. 
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TRICÏRT1S  PIL0S4 , wall. 

Melautbaccx. 


CHARACT.  GENER.  — Calyx  6-sepaIus,  corol- 
linus,  rcgularis,  dcciduus?;  sepala  distincta, 
oblonga,  apice  acuminata  et  cucullato-excavala  ? 
(subunguiculata  E>dl.),  canipanulato-conniven- 
tia(Dox.);  tria  exteriora  7-nervia,  basi  gibboso- 
saccala  (Dox.)j  tria  interiora  3-ncrvia.  Stamina  6, 
basi  sepalorum  inserta,  aequalia.  Filamcnta 
subulata.  compressa,  basi  dilatata  ac  subconnala 
(Dos A,  glabra.  Anlheræ  bilocularcs,  elliplicæ, 
complanats.  apice  reluss,  basi  bilobæ,  dorso 
intus  spectaotc  medium  versus  affixœ , externe 
secundum  longiludinem  déhiscentes.  Ovarium  1 
liberum,  sessile,  elongatum , triquotrum,  trilocu- 
lare,  apice  in  styluro  brevem  allcnuatum  ; ovula 
in  loculis  creberrima  , biseriata . subhorizontalia. 
anatropa.  Sligmata  tria,  apice  biloha  (dicboloiua 
Do.v),  recurvata.  Capsula  triquclro-prismalica, 
trilocularis , apice  tnvalvis  (loculicido-trivalvis 
Exdl.).  Semina  par  va,  in  loculis  simplict  scrie 
densissime  imbricata  , ovata  , plana  , alra  ; lesta 
laxiuscula,  rugosa.  Embryo  minulus  , in  albu- 


minis  carnosi  cavilale  submucosa  bilo  oppo- 
sita  locatus.  (Detcr.  fruet.  et  «cm.*  ex  Wall.) 
Herba  subtililcr  pilosa.  Caulis  ereclus,  foliatus, 
apice  ramosus  et  pauciflorus.  Folia  sparsa,  ovolo- 
oblonga,  cordala,  sessilia.  amplexicaulia , acurai- 
nata,  rcliculalo-ncrvoso , mcmbranacca.  Flores  in 
ramis  solilarii  vcl  gemini,  longe  pedunculati, 
cernui,  virescenli-nlbi , intus  maculis  crcbris 
purpurcis  nolati,  inodori;  pedicellis  inarticulatis. 
(Gciius  medium  inter  ivularianl  et  Fritillariam 
dicit  Waliich.) 

SPECiES  (JNICA  : Trlcyrtl*  plloaa,  Wall., 
Tenlam.  Fl.  Népal.  Il . p.  32,  p.  -iO.  — Ki'ktii. 
Enutn.,  PI.  IV,  p.  270.  — Hook,  Bot.  Mag.t 
tab.  4933. 

Comptoa  maculata , Dox,  Prodr.  Fl.  Népal.  31. 

(OMPMMUl*  MACVLATLI,  SpREXG,,  FfJ. 

Cur.  post.t  137. 

1VI'I.*HI4  Ht  RT  A F T III' Ml.,  Jap.  30.  — WlLLD., 
S p.  pl.  II.  p.  137.  — Rokm.  et  Schvlt.,  Syal.  regel.  f 
vol.  VII,  p.  370. 


Malgré  le  peu  d éclat  de  scs  fleurs,  qui  veulent  Cire  vus  de  prés,  et  qui  se 
cette  gracieuse  plante  est  une  de  celles  révèlent  au  goût  plutôt  qu'ils  ne  sédui- 
que  le  vrai  naturaliste  ne  se  lasse  pas  sent  les  yeux.  La  grâce  n'est  jamais  plus 
d'admirer.  H y découvre  des  charmes  I aimable  que  lorsqu'elle  revêt  la  modestie. 


f 1009.  Excursions  à travers  la  Chine. 


Sous  ce  titre  : A résidence  among  lhe 
Chinese  ; Inland , on  lhe  Coast,  and  al 
sea,  etc.,  M.  Fortune,  le  célèbre  voyageur, 
vient  de  publier  la  suite  de  ses  pérégrina- 
tions botaniques  et  agronomiques  dans  l'em- 
pire chinois.  On  se  rappelle  le  succès  de  sa 
première  relation  ; celle  dont  il  est  ques- 
tion ici  en  aura  un  encore  plus  grand.  La 
Chine  n’est  pas  un  sujet  qu'on  épuise  en 
quelques  volumes  ; ses  institutions  séculai- 
re., scs  vicissitudes  politiques , scs  mœurs, 
sa  littérature,  son  industrie , les  produits  de 
son  immense  territoire,  peuvent  défrayer 
longtemps  encore  les  recherches  des  éru- 
dits de  l’Europe;  mais  le  tableau  de  sa 
situation  présente  excite  plus  particulière- 
ment l'intérêt,  tant  par  les  évènements 
qui  s'y  accomplissent  que  par  ceux  dont 
on  pressent  qu’elle  sera  prochainement  le 
théâtre. 

La  nouvelle  relation  de  M.  Fortune 
commence  à Chang-Haï.  C'est  de  cette 


ville,  dont  il  avait  fait  son  quartier  géné- 
ral , qu’il  se  rendit  au  pays  du  Thé,  où  il 
vécut  longtemps  dans  l’iniimité  des  habi- 
tants. Revenu  à Chang-Hai,  il  en  repartit 
bientôt  pour  parcourir  la  vaste  province 
de  Tihé-Kiang  et  de  là  gagner,  à travers 
un  pays  élevé  et  pittoresque,  la  grande 
ville  de  Canton,  puis  le  port  de  Fou-chou- 
fou,  d’où  il  s'embarqua  pour  l'ile  de  For- 
mose.  Rentré  sur  le  continent  de  la  Chine, 
il  se  dirigea  vers  le  nord , à travers  le  pays 
de  la  soie,  et  il  y séjourna  plusieurs  mois. 
C'est  là  qu’il  eut  l’occasion,  rare  pour  un 
Européen,  d’assister  à toute  la  série  des 
travaux  du  magnanier,  depuis  la  culture 
du  mûrier  et  l'éclosion  des  vers,  jusqu'au 
moulinage  et  au  tissage  de  la  soie.  Enfin, 
après  avoir  accompli  dans  scs  moin- 
dres détails  la  difficile  mission  dont  il 
avait  été  chargé  par  la  compagnie  des 
Indes,  il  reprit  la  route  du  sud,  traînant 
à sa  suite  d'immenses  collections.  Arrivé 
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On  devine  aisément  la  parenté  du 
Tricyrli s avec  les  Uvularia,  du  groupe 
des  Mélanlhncées.  Feu  le  Dr  Wallich 
pense  même  que  la  plante  est  identique 
avec  Y Uvularia  hirta  de  Thunbcrg,  ce 
qui  suppose  quelle  habile  ù la  fois  le 
Japon  et  le  Népaul.  Il  est  bien  possible 
qu'il  y ait  là  deux  espèces  différentes , 
quoique  Voisines.  Mais  en  tout  cas  le 
Tricyrtis  pilosa,  découvert  par  le  Dr 
Wallich  dans  les  montagnes  du  Népaul, 
s'étend  sur  une  aire  très  vaste  dans  la 
ehaine  de  l’Himalayn,  car  les  D"  Hooker 
et  Thomson  l’ont  retrouvé  dans  le  Sik- 
kim , et  c’est  de  graines  envoyées  au 
jardin  de  kcw  par  ces  jeunes  et  savants 
voyageurs  que  la  plante  est  venue  en 
Europe.  Nous  supposons  d'après  Yhabi- 
latj  qu'elle  est  rustique  dans  le  climat 
de  l’Europe  moyenne. 

D’un  petit  rhizome  irrégulièrement 
luhéreux,  muni  défibrés  radicales  rami- 
fiées, le  Tricyrtis  produit  des  tiges  her- 
bacées, hautes  de  50  centimètres  et 
au  delà,  dichotomcs,  arrondies, couvertes 
comme  presque  toute  la  plante  de  poils, 
glanduleux.  Les  feuilles  sont  alternes, 
sessiles,  assez  espacées  entr'elles,  ovales- 


î cordées,  entières,  molles  et  puhescen- 
tes,  à moitié  embrassantes  à la  hase  et 
formant  une  très  courte  gaine.  Pédon- 
cules géminés  à l'extrémité  des  tiges  et 
des  rameaux.  Fleurs  solitaires  et  dres- 
sées. Six  pièces  au  périanthe,  d’abord 
dressées  et  rapprochées  en  forme  de 
cloche,  puis  étalées  en  étoiles,  iancéo- 
Ices-linéaires,  verdâtres  , avec  un  poin- 
tillé pourpre  sur  leur  face  interne,  les 
trois  extérieures  renflées  à leur  base  en 
une  sorte  de  sac  bilobé,  les  trois  inté- 
rieures simplement  creusées  en  fossette 
au-dessus  de  leur  point  d'insertion.  Les 
six  étamines,  longuement  saillantes, 
sont  dressées  autour  d'un  pistil  dont  le 
style,  simple  à sa  base,  se  divise  en  trois 
branches  bifides , ornées  de  papilles 
glanduleuses.  L'ovaire  est  prismatique- 
trigone,  creusé  de  trois  loges  ù l'angle 
interne  desquelles  la  figure  ici  repro- 
duite montre  deux  rangées  d'ovules, 
tandis  que  le  D'  Wallich  n'en  signale 
qu'une  : Le  fruit,  suivant  le  D' Wallich, 
est  une  capsule  irigonc,  sillonnée  sur 
les  aqgles,  s’ouvrant  en  trois  valves 
plïssée*s  et  étroites. 


1.  E.  P. 

Explication  dca  figarrM.  — t°  Une  des  pièces  externes  du  pcrionllic.  — 2”  Une  des  pièces 
internes.  — 3»  Etamine.  — <■>  Pistil.  — S"  Coupe  de  l'ovaire.  — Tous  les  details  plus  ou  moins  grossis. 


dans  l’Inde,  il  fit  une  nouvelle  excursion 
vers  l'Himulaya,  pourvisilcrles  plantations 
de  Thé  organisées  par  les  soins  du  gouver- 
nement, et  qui  étaient  le  principal  but  de 
son  voyage  en  Chine;  puis  il  revint  heu- 
reusement eu  Angleterre. 

Nous  en  sommes  encore  à croire,  en 
Europe,  que  la  Chine  est  le  monde  ren- 
versé. Si  nous  en  jugions  par  les  articles  de 
nos  journaux  et  par  nos  pièces  de  théâtre  , 
les  moeurs  des  Chinois  seraient  exactement 
le  contre-pied  des  nôtres  ; pour  beaucoup 
de  gens  même  le  seul  nom  de  Chinois  est 
synonyme  d'étrange  et  d’absurde.  Tout 
rela  accuse  notre  ignorance  et  notre  vanité. 
Les  Chinois  ressemblent  aux  autres  hom- 
mes; ils  ont  les  mêmes  vices  et  les  mêmes 
qualités,  et  leurs  intérêts  sont  les  mêmes, 
lticn  ne  rappelle  mieux,  nous  dit  M.  For- 
tune, une  petite  maîtresse  anglaise  qu’une 
petite  maîtresse  chinoise;  ce  sont  les 


memes  fantaisies  et  les  mêmes  bizarreries 
de  caractère;  l’une  et  l'autre  passent  avec 
une  égale  facilité  d’une  profonde  tristesse 
à une  gaité  folle , d’un  accès  de  vapeurs  à 
un  violent  dépit.  L’hospitalité  campagnarde 
est  tout  aussi  cordiale  est  aussi  pressante 
que  chez  nous,  de  même  que  le  sentiment 
de  la  propriété  y est  aussi  entier  et  aussi 
exigeant.  (Jn  vieux  Chinois,  dans  le  jardin 
duquel  M.  Fortune  s’était  introduit  clandes- 
tinement, le  menaça  avec  tout  aussi  peu  de 
façou  de  le  rosser  que  M.  Fortune  lui-même 
l’cùt  fait  avec  un  maraudeur  qui  auroitesca- 
ladé  les  clôtures  de  son  jardin  de  Brompton. 
Les  saluts,  les  excuses,  les  politesses  quel- 
quefois outrées  qui  sont  de  mise  dans  nos 
salons  sont  aussi  à la  mode  dans  le  nord  de 
la  Chine.  Bref,  n'était  la  différence  de  cos- 
tume et  de  langage,  on  pourrait  facilement 
prendre  la  Chine  pour  l'Europe  transportée 
à l’autre  bout  de  l'Asie. 


ed  by  CjOO^Ic 


Digitized  by  Google 


ROSIER  THE  ISABCI.U  tllA) 

*-  | mer  s fini  . /7r<»  mr 


Digitized  by  Googlej 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


73 


1220. 

ROSIER  NOISETTE  ISABELLE  GRAY. 

I Isabella  (Gray). 

Thé  Miss  Isabella  Gray  (E.  G.  llcnderson). 

Golden  Yellow  Tea  Rose  (E.  G.  Hcmlerson). 

Tea  Rose  Isabella  Gray,  The  Florist.  (cum  icône  hic  itcrata). 


Voici  l'histoire  de  ce  Rosier  : 

Au  printemps  dernier  parut  dans  les 
journaux  anglais  l'annonce  d’un  Rosier 
Thé  à fleur  jaune  d’or , rapporté  des 
Etats-Unis  d’Amérique  par  M’  Stuart 
Low  et  vendu  par  ce  dernier  à MM. 
E.  G.  Henderson.  L’annonce  portait  que 
M.  Stuart  Low  en  voyageant  dans  ces 
contrées  et  se  trouvant  dans  le  jardin 
d’un  M'Gray,  dans  la  Caroline  du  Sud, 
y avait  remarqué  ce  Rosier  couvert  de 
fleurs  et  nullement  endommagé  par  le 
soleil  brûlant  qui  dardait  scs  rayons 
sur  la  plante;  que,  dans  la  contrée,  il 
existait  encore  plusieurs  Rosiers  sous  le 
nom  de  Miss  Gray,  mais  qu’on  ne  pou- 
vait rien  dire  de  leur  mérite  respectif. 

Ce  Rosier  ayant  été  exposé  par  M . Low 
à la  société  d’horticulture  de  Londres, 
voici  ce  qu’en  dit  le  Gardeners  Chroni- 
cle  du  il  Avril  dernier  : «....  On  y 
remarquait  surtout  un  nouveau  Rosier 
thé  grimpant,  d’un  jaune  foncé,  prove- 
nant de  la  Caroline  du  Sud.  Cette  plante 
n’était  malheureusement  pas  dans  de 
très-bonnes  conditions  de  santé,  ayant 
beaucoup  souiïcrt  de  la  traversée  ; on  j 
pouvait  cependant  augurer  d’elle  que  ce  I 
serait  là  une  plante  précieuse.  Elle  por- 
tait une  40’  de  fleurs,  larges  , doubles  j 
et  d'un  coloris  presque  aussi  décidé  que 


l’est  celui  de  f ancienne  Rose  jaune, 
qu'on  ne  voit  guère  fleurir. 

La  nouvelle  venue  peut  donc  être 
considérée  comme  une  grande  acquisi- 
tion, si  elle  continue  à sc  montrer  flo- 
rifère. » 

Dans  le  n°  du  11  Juillet  du  journal 
anglais  parut  une  annonce  de  la  maison 
Paul  ainsi  conçue  : Messrs  A.  Paul  et 
Gis  ont  un  grand  approvisionnement  de 
la  nouvelle  rose  Miss  Isabella  Gray , 
qui  a récemment  été  exposée  et  qui  a 
paru  dans  le  Florist  de  Juin.  Fortes 
plantes  7/0  ou  00/60  par  douzaine. 

Le  iô  Juillet  (c’est-à-dire  le  lende- 
main de  l'annonce)  nous  en  demandâmes 
quelques  douzaines  à cette  maison.  Elle 
nous  répondit  n’en  plus  avoir  de  dispo- 
nibles avant  l'automne;  qu’alorselle  au- 
rait des  yeux  dormants  à notre  service. 
C’était  avoir  de  la  chance  ! Le  grand 
assortiment  avait  sans  doute  été  rejoin- 
dre le  Stock , mis  en  alerte  par  le 
Qui  vive  ! 

D’autres,  heureusement  pour  nous, 
avaient  clé  moins  assiégés. 

Dans  ce  même  numéro  du  1 1 juillet 
j on  lisait  la  note  suivante , émanée  de 
M.  T.  Rivers. 

« Comme  l’histoire  de  cette  rose  n'a 
pas  été  clairement  narrée  par  ceux  qui 


Nous  ne  suivrons  pas  le  savant  voyageur  i dont  on  extrait  de  la  teinture  bleue  : ce 
dans  le  détail  des  mmurs  privées  des  Cbi-  sont  d’abord  le  Polygonum  tinetorium, 
nois;  ce  serait  trop  nous  écarter  de  notre  aujourd'hui  répandu  dans  tous  les  jardins 
sujet.  Nous  nous  bornerons  à extraire  de  botaniques  de  l’Europe  , mais  dont  >1.  For- 
son  livre,  par  l’intermédiaire  du  Garde-  tune  ne  fait  pas  mention,  puis  l’Asatis  inrfi- 
ners’  Chronicle,  quelques  passages  qui  sc  golica  et  enfin  une  Acanlhacéc  très  impar- 
rultachcnt  plus  directement  à notre  sujet  laitcmentconnue  et  qu’il  nomme,  peut-être 
habituel.  prématurément,  Ituellia  indigotica.  Cette 

Il  y a en  Chine  nu  moins  trois  plantes  dernière  plante  sera  peut-être  un  jourcul- 
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l’annoncent , vos  lecteurs  ne  seront  pas 
fâchés  d'en  apprendre  encore  quelque 
peu  à son  égard  : M.  Andrew  Gray,  an- 
cien jardinier-en-ehef  de  M.  Duist,  ayant 
quitté  ce  dernier  il  y a 8 ans,  est  allé 
s'établir  ù Cliarleslon,  Caroline  du  Sud. 
Chez  lui  avait  fleuri  et  porté  graine  le 
R.  Noisette  Clothof  Gold  (la  R.  Chro- 
matelle  d'Angers,  débaptisée  en  Angle- 
terre). M.  Gray  retira,  du  semis  qu’il  en 
fit,  deux  pieds;  il  dédia  l'un  à sa  Glle 
ainéc  Isabelle,  et  l'autre  à sa  femme, 
Jane  Hardy.  Le  premier  de  ces  deux 
pieds  fleurit  bien  en  Amérique,  mais 
ne  valut  pas  la  R.  Cloth  0/  Gold  (Chro- 
matellc). /ane  Hardy , elle,  ne  fleurit  pas 
d'une  manière  satisfaisante,  tenant  de 
l'ancienne  rose  jaune  double  I infirmité 
de  ne  guère  s'épanouir.  Celle  H ose  Isa- 
bella  lut  envoyée  il  y a trois  ans  en 
Angleterre  par  M.  lluist,  de  qui  nous 
tenons  ces  détails , mais  avant  celte 
année  (1857),  nous  ne  l'avions  pas  vu 
fleurir.  Il  n’y  a conséquemment  qu’une 
seule  rose  Miss  Gray  ou  Isabella  ou 
Isabella  Gray , et  celle  rose  promet , 
parait-il,  detre  florifère.  » 

Huit  jours  après,  le  même  journal 
nous  dota  d'une  communication  de  la 
maison  Paul , ainsi  conçue  : « Permet- 
tez-moi  d'ajouter  quelque  chose  à l’his- 
toire de  cette  intéressante  rose.  C'est 
moi  qui  l'ai  introduite  : je  l'ai  reçue  il  y 
a trois  ans  de  M.  lluist.  Son  premier 
envoi  descendit  au  fond  de  l'Océan , le 
second,  qui  le  suivit  de  près,  eut  un 
meilleur  sort.  L’an  d'après  j’en  vendis 
à M.  Hivers,  mais  sans  recommandation, 
ne  l'ayant  point  vu  fleurir;  et  beaucoup 
d’autres  correspondants,  décidés  à cou- 


rir la  même  chance,  la  reçurent  aussi. 
Ce  rosier  est  vigoureux  de  croissance. 
En  lisant  ce  qui  a été  publié,  j'en  écri- 
vis à M.  Buist,  dont  la  réponse  est  sous 
mes  yeux  : « Il  n’existe  qu’une  seule 
Miss  Gray,  et  c'est  celle  que  je  vous  ai 
envoyée;  vous  pouvez  l'appeler  à votre 
choix  Isabelle  Gray,  Miss  Gray  ou  Miss 
Isabelle  Gray  ; tout  ce  trio  ne  constitue 
qu'une  seule  et  même  rose  sous  trois 
appellations  différentes.  » Les  personnes 
qui  m'en  ont  acheté  l’an  dernier  peuvent 
par  conséquent  se  considérer  comme 
possédant  la  vraie  sorte. 

Ceci  dit,  nous  avons  à ajouter  quel- 
ques mots  à l’histoire  de  cette  rose 
qui  fait  tant  parler  d'elle,  et  d'après 
cette  note  supplémentaire  les  dires  de 
M.  Stuart  Low  pourraient  bien  11'ètre 
pas  sans  fondement.  Voici  pourquoi  : 
M.  W.  Maack  de  Magdchurg  nous  écri- 
vit sous  la  date  du  12  mai  dernier  : 

• Je  vous  envoie  une  plante  en  bou- 
tons de  la  Rose  jaune  Isabelle  Gray  dont 
on  fait  en  ce  moment  beaucoup  de  bruit 
en  Angleterre.  J’en  possède  45  plantes  et 
je  vous  céderai  le  tout  au  prix  de....  si 
le  pied  que  je  vous  envoie  fleurit  à votre 
satisfaction.  N'ayez  aucune  inquiétude 
relativement  à son  identité,  car  c'est  la 
véritable  sorte  de  la  Caroline  du  Sud.  ■ — 
Eh  ! bien,  nonobstant  toute  la  confiance 
que  M.  W.  Maack  devait  avoir  dans  son 
correspondant,  qu’cst-il  advenu  de  la 
rose  envoyée  1 C’était  tout  bonnement 
le  Thé  Smithi  ou  quelque  variété  s’en 
rapprochant  de  beaucoup. 

Comme  nous  ne  pouvons  mettre  en 
suspicion  les  données  relatives  à l'ori- 
gine réelle  du  Rosier  jaune  Isabelle 


tivée  avec  succès  et  profit  dans  le  midi  de 
l’Europe.  Voici,  en  attendant,  la  méthode 
que  suivent  les  Chinois  pour  la  conserver 
pendant  l’hiver,  car  il  parait  qu’elle  n’est  ■ 
pas  indigène,  là  au  moins  où  M.  Fortune 
l’a  observée. 

Cette  méthode  est  ingénieuse  et  bien 
digne  d’étre  remarquée.  L’expérience  a 
prouvé  que  le  bouturage  des  rameaux  était 


ici  un  procédé  plus  sur,  pour  la  propaga- 
tion, que  la  plantation  des  vieilles  racines, 
aussi  les  Chinois  ont-ils  grand  soin  d'en 
recueillir  les  sommités,  lors  de  la  cueillette 
qui  sc  fait  en  automne,  car  c’est  de  là  que 
va  dépendre  la  culture  de  l’année  suivante. 
Quand  les  ligesontété  coupées,  pourla  pré- 
paration de  l'indigo, on  en  réserve  un  certain 
nombre,  qui  est  proportionné  à la  planta- 
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Gray  de  M.  W.  Maack,  force  nous  est  ral  et  comme  sa  mère  en  particulier 
de  prémunir  nos  lecteurs  contre  toutes  dont  le  pied-type , qui  existe  encore  à 
les  fraudes  ou  les  erreurs  possibles  dont  Angers  chez  M.Cocqucrcau,  atteindrait, 
ce  rosier  sera  peut-être  l'objet.  j d'après  M.  Desbois,  une  20"  de  mètres 

llesteàlcclasser,soiiparmilcsJ{.fAés,  d’envergure.  Peut-on  raisonnablement 
soit  parmi  les  R.  Noisettes,  soit  dans  une  le  classer  parmi  les  Thés  Triomphe  du 
tierce  section  qu'on  pourrait  nommer  \ Luxembourg , Hamon  , Mans  ai  s , Bou- 
provisoircment  Thés  Pseudo-Noisettes,  gère , Nyphétos , Joséphine  Malton,  Ily- 
dans  laquelle  entrerait  le  R.  thé  Lamar-  minée , A bricolée,  Adam,  Canari , Dé- 
fi ue  aux  longs  rameaux,  le  R.  Gloire  de  voniensis  , Safrano  tous  un i flores 
Dijon , etc.  et  enfin  le  R.  Miss  Isabelle  par  excellence? 

Gray , si  sa  proche  parenté  avec  sa  Quoi  qu'il  en  soit  de  son  classement, 
mère,  la  R.  Noisette  Chromalelle , ne  que  nous  attendons  de  l’aréopage  , nous 
venait  encore  là  entraver  notre  pro-  le  rangerons  toujours  parmi  les  Noi- 
position.  Il  lient  aux  Thés  pur  son  settes , parce  que  c'est  là  sa  place 
bois,  mais  il  est  multiflore  et  sarmen-  légitime. 

teux  comme  les  Noisettes  en  géné-  ! L.  VH. 

CILIIIBE. 

Mais  la  place  nous  manque , j M.  Jourdeuil , très  applicable  dans  l’oc- 

et  nous  nous  rappelons  fort  à propos  j currenec,  sur  les  rosiers  qui  ne  (leu- 
que  la  0*  page  du  IX*  volume  de  la  rissent  jamais.  Pauvre  Chromatelle,  tu 
Flore  contient  un  précieux  article  de  les  vengée!  L.  VH. 


1221. 

OEILLETS  REMUANTS. 

Caryophyllécs. 

A côté  de  l'horticulture  de  luxe  qui  I plus  tard  son  profit.  En  tout  cas,  lcclat 
vit  de  plantes  rares  et  de  nouveautés  ; des  plantes  de  serre  ne  doit  pas  faire 
dispendieuses,  il  y a la  modeste  flori-  oublier  les  charmes  solides  des  fleurs  qui 
culture  qui  s'attache  aux  fleurs  clas-  i s’épanouissent  au  grand  air.  Accueillons 
siques,  dont  elle  aspire  tout  au  plus  à avec  reconnaissance  toute  fleur  nouvelle 
multiplier  les  variétés.  L'un  et  l’autre  que  recommande  un  vrai  mérite;  mais 
goût  ont  leur  raison  d'étre  : c’est  une  gardons  toujours  un  culte  pour  les 
question  de  fortune , et  les  riches  fleurs  traditionnellement  aimées  : la 
doivent  savoir  payer  les  premiers  des  llose,  la  Tulipe,  la  Jacinthe,  les  Jon- 
objels  dont  le  pauvre  fera  quelquefois  . quilles,  les  OEillets,  etc. 


lion  future,  et  dont  on  enlève  toutes  les  même  longeur,  qui  est  environ  d’un 
feuilles.  Ces  feuilles  sont  livrées  au  manu-  pied. 

facturier , de  sorte  que  rien  n'est  perdu  Lorsque  les  bottes  sont  préparées , on 
pour  l'industrie  que  ce  qui  est  absolument  les  réunit  sous  un  hangar  bien  sec  ou  dans 
nécessaire  à la  continuation  de  la  culture;  tout  autre  local  convenable,  et  on  les  y 
les  tiges  au  contraire  sont  réunies  et  liées  empile  en  les  tassant  fortement  et  en  rcm- 
cn  grosses  bottes  de  plus  de  mille  chacune,  plissant  de  terre  parfaitement  sèche,  les 
et  dont  on  coupe  avec  une  grande  netteté  . interstices  qu’elles  laissent  entre  elles,  on 
les  deux  bouts,  en  donnant  à toutes  la  achève  l’opération  en  entourant  le  tas 
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Sur  chacun  de  ces  types  à formes 
multiples,  la  sagacité  des  lloricultcurs 
s’exerce  depuis  des  siècles  pour  en 
extraire  les  plus  heureuses  combinaisons 
de  port,  de  végétation,  de  forme  et  de 
coloris.  Chez  les  OEilIcts,  par  exemple, 
en  nous  hornant  même  au  seul  groupe 
qui  dérive  de  l'OEillet  des  fleuristes 
(Diantlius  Caryophyllus) , que  de  varié- 
tés dans  In  pnnachurc,  que  de  nuances 
diverses , que  de  gradations  entre  la 
fleur  simple,  maigre  d'effet,  bien  qu’élé- 
gante de  forme , et  ces  fleurs  trop : 
pleines  dont  le  calice  se  déchire  et  laisse 
pendre  un  fouillis  de  pétales  mal  agen- 
cés ! Entre  ces  extrêmes , il  y a place  ; 
pour  mille  formes  charmantes,  animées 
de  mille  teintes  dont  la  peinture  seule  a 
le  privilège  de  rendre  l'infinie  diversité.  ! 

Ainsi  perfectionné  du  coté  du  coloris,  j 
un  seul  avantage  manquait  à l'OEillet,  I 


e était  de  devenir  remontant,  c'est-à-dire 
de  fleurir  plusieurs  fois  dans  le  cours 
de  la  même  année.  Voilà  le  problème 
qu’a  résolu , il  y a quelque  vingt  ans , 
M.  Dalmais,  jardinier  de  M.  Lacène  , à 
Lyon.  Seulement  c’est  dans  une  serre 
tempérée  qu’il  faut  tenir  les  variétés 
remontantes,  pour  leur  faire  donner, 
pendant  la  saison  la  plus  nue,  une 
seconde  moisson  de  fleurs.  Gagnées 
d'abord  par  M.  Dalmais,  en  1855, 
et  cultivées  depuis  avec  succès  par  MM. 
Alégatière,  Ferrand,  Verdier  fils  ainé, 
Jacob  Weihe,  Van  Ilouite  et  autres , 
ces  variétés  en  ont  produit  diverses 
séries,  d'où  l'on  en  voit  sortir  inces- 
samment de  nouvelles.  Qu’on  en  juge 
par  le  choix  très  limité  qu’en  présente 
le  dessin  : encore  la  palette  du  coloriste 
s’épuiserait-elle  plus  vile  que  celle  de  la 
nature.  L.  VH. 


CirLTCKK. 


Pour  la  culture  en  pots  , le  terreau  : 
de  funrier,  le  terreau  de  feuilles  et  la 
terre  forte  seront  mêlés  par  tiers;  le 
drainage  sera  soigné.  Les  plantes  seront 
exposées  en  plein  soleil  pendant  l’été  et 
rentrées  près  des  jours  en  orangerie 
pour  y passer  la  saison  hivernale  et  y 
donner  à cette  époque  si  deshéritée  une 
abondante  moisson  de  fleurs. 

Mises  en  pleine  terre  en  mai,  les  plan- 
tes y prennent  un  grand  développement 
et  y fleurissent  jusqu'aux  gelées,  époque 
à laquelle  on  les  lève  de  terre  pour  les 
mettre  en  pots  et  les  entrer  pendant 
quelque  lents  dans  une  serre  chaude  et 
de  là  en  serre  froide  ou  en  orangerie 
prés  des  jours.  Toutefois  l’amateur 


soigneux  les  fera  lever  de  la  pleine 
terre,  en  motte,  dès  le  mois  de  Septem- 
bre afin  de  n’avoir  pas  à craindre  que 
les  premières  gelées  n’endommagent 
les  boutons  destines  à s’épanouir  plus 
tard  en  serre. 

L'OEillet  remontant  se  propage  de 
graines  semées  en  terrine  remplie  de  ter- 
reau de  feuilles  et  de  sable.  On  sème 
d'août  en  septembre  après  la  recolle  des 
graines,  et  le  plant,  qui  fait  alors  encore 
[ 0 feuilles  avant  l'hiver,  passe  la  saison 
rigoureuse  sous  châssis  : l'œillet  ne 
craint  pas  le  froid,  mais  l'humidité. 

On  sème  encore  en  mars-avril , mais 
ce  plant-là  ne  fleurit  que  fort  tard,  si 
même  il  fleurit  dans  l’année  du  sentis. 


d’une  couverture  de  terre,  toujours  très 
sèche.  Si  l’hiver  est  exceptionnellement 
rude,  on  jette  un  peu  de  paille  par-dessus, 
pour  préserver  de  la  gelée.  L’hiver  se  passe 
ainsi  sans  accident.  Les  boutures,  dans 
l’intervalle,  non-seulement  se  conservent 
vertes,  mais  elles  commencent  même  à 
pousser  des  racines,  bien  qu’on  ne  voie 
pas  encore  poindre  les  bourgeons.  On  les 


plante  dès  que  la  belle  saison  est  revenue. 

Une  autre  teinture  végétale  fort  em- 
ployée en  Chine  est  un  indigo  vert,  d’une 
teinte  particulière,  qui,  en  ce  moment, 
excite  un  grand  intérêt  en  France.  M.  For- 
tune donne  de  grands  détails  sur  les  cul- 
tures de  celle  espèce  qu’il  a observées  dans 
j le  province  de  Hang-Chow-Fou.  Voici  un 
| des  passages  de  son  livre  qui  y ont  trait  : 
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Les  semis  d’automne  fleurissent  au  l’été  on  bouture  sous  cloche,  dehors, 
contraire  de  bonne  heure  l’année  sui-  nu  nord  ; à d’autres  époques,  dans  la 
vante.  serre  à multiplication  sur  couche  tiède. 

La  multiplication  par  voie  de  hou-  , L.  VH. 

lures  se  fuit  en  toute  saison  ; pendant 
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ADHATODA  CÏDOMIIFOLIA,  nees. 

Acanthnceæ-Gcndarusseæ. 


CHARACT.  GENER.  — Calyx  profonde  quin- 
quefldus.  Iuciniis  æqualibus.  Corolla  ringens, 
tubo  brevi  aut  mcdiocri,  labio  superiore  conta vo 
inferiore  trilobo.  Slamina  duo,  tubo  infra  medium 
inserta.  Antheræ  biloculares,  loculis  in  connec- 
tivo  obliquis  aileroaltius  inserlo,  inferiore  calca- 
rato.  Stigma  oblusum.  Capsula  depressa!  in 
medio  telraspcrma.  Semina  vel  lenticularia  vel 
mugis  compressa.  — llerbæ  vel  frutices  regionum 
teinperatarum  imprimis  tamen  caiidnrum  lotius 
orbis,  floribus  va  ri  i s . foliés  inlegerrimis.  Vel 
spicœ  axillarcs  opposite,  vel  flores  axillares , vel 
spica  terminalis.  llracteæ  et  brnclcolæ,  hæ  sæpe 
grand iusculæ,  calycc  longiores.  Flores  vel  aborlu 
.secundi,  vel  oppositi. 

Adiiatoda,  S',  ab  E.,  in  Wall.,  plant,  aa.  rar., 
3,  p.  76  et  102,  Lindi..  inlr.,  ed.  2,  p.  2K5.  — 
Grndarusta  a.  Adhatoda , Endl.  yen.  p.  705,  Meis.v, 


i yen.  p.  206  (203).  — Adhatoda,  Hermann.  — Fylo - 
yloaaa,  llotHsT.,  nov.  yen.  pt.  afr.  p.  4,  N.  ab  E., 
in  Endl.  et  Mart.,  fl.  braa.,  fasc.  /,  p.  93  et  115. 
— Gendaruaan  apec.  iV.  ab  E.  in  Wall.  pt.  aa. 
rar.,  3,  p.  103,  599.  — Athlianthua . Endl.  gen. 
j tnant.,  2,  p.  367.  — Justicia  Lixn.  cl  Autt. 


CHARACT.  SPECIF.  — • A.  ($  Amblynnthus  ) 
frulicosa,  villosa,  foliis  ovalibus.  pedunculis  bi- 
, floris.  bractcisbracteolisque  ovalibus  calyce  bre- 
vjoribus  eumdcmvc  æquantibus.  » Nees. 

Adhaloda  cydonlarfolla  , Nees  ab  Esesr.  in 
Éni>l.  et  Mart.  Fl.  braa.  fasc.  7,  p.  148.  — Id.  in 
DC.  Prodr IX,  p.  389.  — Hook.,  Bot.  âlay.  tab. 
4962.  (Icon.  hic  iterata). 

Jt  sTiciA  omcylaxtka.  Poiil.  feon.  in  herb.  tnu$. 
palat.  vindob.  tab.  4729  et  5014. 


Démembres  de  l'ancien  et  trop  vaste  sont  des  herbes  ou  des  arbustes  très  ré- 
genre Justicia  de  Linné,  les  Adhaloda  i pandus  dans  les  régions  tempérées  et 


« J'ai  trouvé  ici  les  terres  occupées  pur 
un  nhrisscau  qui  ine  parait  être  une  sorte 
de  Hhamnus.  Le  cultivateur  chinois  à qui 
je  m’adressai  lui  donnait  le  nom  de  Loh- 
zoh  ou  Soh-lolt-chou  ; il  me  fit  voir  des 
étoffes  teintes  avec  la  substance  colorante 
qu'on  en  extrait.  A ma  grande  satisfaction, 
ces  échantillons  étaient  parfaitement  sem- 
blables à ceux  qu'on  m’avait  envoyés  de 
France  et  dont  un,  encore  en  ma  possession, 
me  permit  de  les  comparer.  Le  meme 
cultivateur  m’apprit  en  même  temps  que 
pour  produire  celte  teinture  verte,  deux 
espèces  de  Nerpruns  étaient  nécessaires, 
savoir  celle  que  je  voyais  cultivée  et  une 
autre  qui  croit  à l'état  sauvage  dans  les 
montagnes.  Les  Chinois  appellent  Nerprun 
jaune,  l’espèce  cultivée;  ils  donnent  le 
nom  de  Nerprun  blanc  à l’espèce  sauvage.  • 
Le  Nerprun  jaune  des  Chinois  a été 
reconnu  pour  très  voisin  du  Hhamnus 
hirsutus  du  nortf  de  l'Inde;  le  Nerprun 


I 


blanc,  rapporté  en  échantillons  d’herbier 
par  M.  Fortune,  s’est  trouvé  être  le  Hh. 
yiobosus.  Tous  deux  d’ailleurs  vivent  au- 
jourd’hui en  Angleterre,  levés  des  semen- 
ces apportées  par  ce  voyageur.  M.  Fortune 
donne  de  grands  détails  sur  le  procédé 
usité  pour  en  extraire  la  matière  colorante. 

Le  Pin  de  Chine  (Pinus  sinensis)  et  le 
Cryptomeria  japonica  forment  de  vastes 
forêts  dans  les  districts  montagneux  de 
l’Empire.  Ce  sont  de  superbes  arbres  dans 
leur  pays  natal  et  dont  le  bois  est  fort 
employé.  Néanmoins,  M.  Fortune  réserve 
toute  son  admiration  pour  le  Mow-Chok , 
le  plus  beau,  le  plus  gracieux  de  tous  les 
Bambous  qui  existent  au  monde.  Voici  en 
quels  termes  il  s’exprime  à son  sujet  : 

< De  même  que  toutes  les  autres  espèces 
du  genre,  le  Mow-Chok  croit  avec  une 
extrême  rapidité.  On  pourrait  dire,  suivant 
l’expression  vulgaire,  qu’il  pousse  à vue 
d’ocil.  J'ai  mesuré  plusieurs  jours  de  suite 
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ADIIATODA  CYDO.NIÆFOLIA,  Sus. 

surtout  dons  les  contrées  tropicales  des  1 les  serres  de  MM.  Veitch,  d'Exeter,  qui 
deux  mondes.  Sur  98  espèces  qu’en  l’avaient  reçue  directement  de  son  lieu 
énumère  M.  Nces  von  Escnbeck  dans  le  natal.  C’est  un  arbuste  à branches  plus 
Prodrome  de  De  Candolle,  cinq  seule-  ou  moins  ascendantes,  obscurément  lé- 
mcnl  sont  indigènes  au  Brésil.  De  ce  tragones,  renflées  aux  articulations  et 
nombre  est  la  plante  ici  figurée.  velues.  Les  feuilles  rappellent  celles  du 

Sir  William  Hooker,  en  déterminant  Coignassier  ordinaire:  c'est  dire  quelles 
cette  dernière,  a hésité  quelque  temps,  sont  elliptiques,  entières,  vertes  en  des- 
nous  dit-il,  entre  YAdliatoda  cydoniœ-  ; sus,  pubeseentes  en  dessous.  Les  fleurs 
folia  et  YAdliatoda  holosericea.  Il  s'est  viennent  deux  ensemble  dans  les  aissel- 
décidé  pour  le  premier  nom,  malgré  les  des  feuilles,  sur  un  pédoncule  extré- 
quelques  légères  discordances  entre  les  mement  court.  Leur  corolle  è tube  blanc, 
caractères  des  exemplaires  cultivés  et  la  à peine  plus  long  que  le  calice,  offre 
description  de  la  plante  brésilienne,  son  limbe  découpé  en  deux  lèvres,  dont 
celle-ci  semblant  avoir  des  feuilles  la  supérieure  blanche  bordée  de  pour- 
moins  elliptiques  et  couvertes  d’une  pre  au  sommet  et  l’inférieure  pendante, 
villosité  plus  marquée.  i très  large,  trilobée,  d’un  pourpre  violet 

L’ Adhatoda  cydoniœ  folia,  observé  en  rehaussé  d’un  trait  blanc  sur  la  ligne 
divers  points  de  la  province  de  Hio  de  médiane.  Somme  toute,  sans  être  bien 
Janeiro,  est  une  plante  nouvelle  pour  originale  la  plante  est  au  moins  très 
l’horticulture.  Elle  a fleuri  deux  au-  j jolie  et  mérite  d’étre  accueillie  avec 
tomnes  de  suite  (1855  et  1850)  dans  ; faveur.  J.  E.  1*. 

turiRB. 

Serre  chaude.  Culture  des  plus  élémentaires,  multiplication  de  boutures. 

L.  VH. 


l’accroissement  quotidien  de  ce  Bambou,  . 
dans  les  bois  et  les  bosquets , et  j'ai  trouvé 
qu’en  général  cet  accroissement  était  de 
2 pieds  à 2 pieds  1/2  (de  0",60  à 0™,75  !) 
dans  les  24  heures.  Les  jeunes  pousses , au 
moment  où  elles  sortent  de  terre  sont  un 
excellent  légume  et  ils'cn  vend  en  quantité 
énorme  sur  les  marchés.  J'en  ai  fait  pour 
mon  propre  compte  un  grand  usage  dans 
la  saison , et  je  finis  par  les  aimer  autant 
que  les  Chinois.  Tantôt  je  les  mangeais 
accoroodées  toutes  seules,  tantôt  je  les  fai- 
sais entrer  dans  les  potages  en  guise  de 
choux.  Les  ayant  un  jour  recommandées 
à M.  Forhcs,  le  consul  américain  eu  Chine, 
j’oppris  de  lui  4 en  faire  de  très  bonnes 
omelettes  dont  elles  formaient  après  les 
oeufs,  le  principal  ingrédient.  > 

M.  Fortune  recommande  très  fortement 
l’introduction  de  ce  bambou,  ainsi  que 
de  deux  autres  egalement  bons  à manger, 
dans  le  midi  de  l’Europe  et  les  colonies  de 
la  Nouvelle-Hollande. 

Les  amateurs  de  la  glycine  de  Chine 
n’apprendront  pas  sans  plaisir  ce  que 


M.  Fortune  en  dit  dans  un  autre  endroit 
de  sa  narration  : 

< Un  des  plus  beaux  spectacles  que 
m’aient  offert  la  végétation  chinoise  est 
peut-être  celui  du  Glycine  sinensis,  grim- 
pant au  sommet  des  plus  grands  arbres  et 
les  enveloppant  du  haut  en  bas  d'un  man- 
teau de  verdure  et  de  fleurs.  Le  bel  échan- 
tillon de  ccttc  plante  qui  se  trouve  dans  le 
jardin  de  Chiswick  est  justement  admiré, 
mais  imaginez  des  lianes  encore  plus  vigou- 
reuses et  beaucoup  plus  grandes,  s'enrou- 
lant au  tronc  des  arbres,  courant  de  bran- 
che en  branche,  passant  d’un  nrbre  à 
l’autre  et  laissant  tomber  de  tous  côtés 
des  rideaux  de  fleurs,  vous  aurez  une  idée 
de  ce  qui  se  voit  ici.  Je  ne  crois  pas  que 
la  plante  cultivée  de  cette  manière  puisse 
réussir  4 Londres,  dont  le  climat  n’est  pas 
assez  chaud (>),  ni  généralement  dans  le 


1(1)  Depuis  que  celte  notice  a paru  dan»  le  flardcners' 
Chronicfe,  un  des  lecteurs  de  ce  journal  a écrit  à M.  Lind- 
ley  pour  protester  contre  la  supposition  de  M.  Fortune , 
en  ce  qui  concerne  l'insuffisance  du  cllmut  de  l'Angle- 
! terre  relativement  à la  culture  libre  de  la  (àlyclne.  Il  cite 
comme  preuve  à l'appui  un  tré*  bel  échantillon  de  cette 
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LES  TULIPES* 

Liliaceœ  § Tulipeœ. 


CHARACT  GENER.  — Tullpa,  Calyx  6-sena- 
lus,  corollaccus,  régulons,  dcciduus;  tepala  Jis- 
tiucta,  ncctario  deslituta,  basi  mugis  inimisvc 
nngustnto-subunguiculnta , præsertini  inlcriora, 
ï^uaî  sœpe  laliora,  ornnia  campanulato-conniven- 
tia.Prrcfloralioimbrieativa.  Stnminaii,  hypogyna, 
crecto-patula.  Filamenta  robuste  su  bu  la  La.  Anthe- 
rœ  laie  linearcs,  oblusiusculæ,  basi  emarginata 
pro  receptione  filnmenti  profonde  perforât», 
crée  te,  mobiles.  Ovarium  liber  uni,  ses. si  le.  elon- 
gatum,  prismntico-trigonum,  trilocularc.  plerum- 
que  opice  attemialuin  in  styluni  brevissimum 
crnssum;  ovula  in  loculis  crcbcrrima,  biscriata, 
borizontalia,  unntropa.  Stigma  trilobum;  lobis 
abbrevialo  rotundatis,  complicalis,  dcmum  paten- 
tibus  hilobo-dilalalis,  replicalis,  sccundum  mar- 
einem  inferiorem  canaliculato-coliaerenlibus. 
Kkr.).  Capsula  oblonga,  trigona,  stigmate  persis- 
tante coronata,  subcoriacca,  trilocularis,  loculi- 
cido-trivalvis  j columella  centralis  nulla;  val  va* 
medio  seplifenc,^  ad  suturas  librillis  inlrorsum 
versus  ciliate.  Semina  biscriata,  obovola,  com- 
prcsso-plana,  borizontalin , incrassato-margiunta; 
bilo  ininuto.  Testa  inembranacea , pallidn  vcl 


| rufescens(t);  rhaphi  et  cbalaza  obsoletis.  Enibryo 
: reclus  inclusus,  dimidio  albumine  subcàrtilagineo 
1 brevior;  radicula  incrassala,  bilo  proxima  (*). 

| Ilerbœ  bulbosce;  bulbo  (3)  tunicalo  ; lunicis  criât  la- 
cets. Coulis  simplex , scapiformis , fotiatus , uni- 
rarissime  bi/lorus.  Folia  sparsa,  sessilia.  Flores 
erectij  rnrius  ante  n nlhesin  nulanles.  Toi  hxkf.  Inst. 
t.  190,  200.  Luis.  Cm.  N- 418.  Gmti».  I,6f,  1. 17. 
Sibtii.  FL  grue.  t.  329,  330.  Redouté,  Liliac.  I.  38, 
111.  219.  Ledebouii.  Flor.  ait.  t.  85.  Bot.  May. 
t.  27(52.  Bol.  lieg.  t.  1106,  il <3.  Nies  jus.  Gen.pl. 
fasc.  IV,  t.  3.  ÏÎeh.mi a nui  in  Flora f 1835,  p.  597. 
Em»i.  Cen.  N*  1091.  Kuntr,  Enum.  pl.  IV,  p.  219 
et  669.  WurEic,  dnn.  bot.  I , p.  849.  E.  de  Re- 
uol'l.  Giorn.  bot.  ital.  Il,  fasc.  2.  p.  60. 

(t)  Inlrgumcntum  rlupk'i,  ulriuuquc  mcmbranacctim  ; 
cxlerius  dre  a pcriplirriani  in  nnirgiucm  prominulum 
subruiigosiini  incrassatum.  Utinis. 

(ij  Embryo  IJncari-oblongii»,  tertia  nlbunilnls  parte 
paulo  brevior,  art  hilnm  posllus.  Cfrtx. 

(3)  Oullnis  solidus,  carnosus,  ovuio-pyramidntus, 
lunicis  l-a  niembranureo-crtistaeels  lcriiaquc  interiore 
mcmbranacea  teetus, lulere  allero  obliquai** bnseo*  rurtl- 
eans.altero  anno  post  prolatum  fruetum  eiilxux  ba»i 
axeos  rhixomatosl  propaglncm  -Imilem  frugib  rain  oum 
aliis  sleriiibiis  iu  tolo  pcrllurus.  (îiWL. 


Enumérons  succinctement  les  especes 
contenues  dans  l 'Enum.  dekiivni,  le 
Linntea  de  Schleciitexdai.  et  les  Ann. 
bot.  deM  alpeiis,  l.c.j  avec  les  synony- 
mes rapportés  à chacune  d’elles  par  divers 
auteurs.  — Pour  la  facilité  des  recher- 
ches, adoptons  l’ordre  alphabétique  : 

T.  altüicn,  Pallas  in  Kuntii,  Enum. 
IV',  p.  22f>.  = T.  sylvestris,  Falk.  ilarnpe 
à trois  feuilles  ohlongues-Iancéolées,  ondu- 
lées, glauques,  plus  épaisses  sur  les  bords, 
très  légèrement  pubesceules  en  dessus, 
ainsi  que  les  pédoncules.  Les  pétales  sont 


glabres,  oblongs,  acuminés;  les  intérieurs 
un  peu  plus  courts.  Fleurs  jaunes,  ver- 
«I êtres  à l’extérieur.  — Monts  Altaï,  en 
Sibérie. 

T.Mcberittelnliinn.HoEii.  cISchult. 
in  Kuntb.  Enum.  IV,  p.  224.  = T.  sylves - 
tris,  IitEREnsT.  — llnmpc  uniflorc,  glabre; 
Heurs  pendantes,  jaune  clair,  souvent  teintes 
de  pourpre  è l’extérieur;  le  sommet  des 
pétales  légèrement  pubcsccnt;  les  pétales 
intérieurs  sont  subulés  & la  base  et  pubes- 
cents,  ainsi  que  les  étamines  ; le  stigmate 
est  trilobé.  — Caucase,  Podolic,  Sarepta, 
Sibérie. 


nord  de  l’Europe , mais  l’expérience  vau- 
drait la  peine  d’ètre  tentée  partout  où  l’on 
jouit  d’un  climat  plus  favorublc.  Je  la  re- 
commanderais surtout  aux  amateurs  amé- 
ricains qui  ont  autant  d’amour  que  nous 

plante  qui  coût  re  un  Poirier  d'une  vingtaine  de  pieds  de 
mut,  dans  les  pépinières  de  M.llaywood.à  LawerWIrfc, 
près  de  Woreesler.  Lu  fuit  analogue  s'observe  au  mu- 
séum. à Paria,  où  un  grand  sapin  cal  enveloppé  dan. 
presque  toute  sa  hauteur  par  un  vieux  pied  de  cette 
plante,  qui  loua  lex  ans  sc  couvre  de  fleur-, 

TOKB  11. 


pour  leurs  parcs  et  leurs  plantations;  sous 
leurs  climats,  il  est  probable  que  la  glycine 
plantée  en  toute  liberté  auprès  des  arbres, 
ferait  merveille.  » 

Dans  la  province  de  Ché-Kiang,  on 
fait  en  hiver  une  culture  dont  il  ne  parait 
pas  qu’aucun  voyageur  ait  encore  parlé. 
De  vastes  espaces  de  terrain  sont  plantés 
de  bulbes  appartenant  à une  Liliacée,  pro- 
bablement un  FritiUaria,  et  qui  sont  des- 

12 


Digitized  by  Google 


LES  TULIPES. 


82 

T.  OIMann.  — Tulipe  de  Cels . — 
Europe  australe,  Afrique  boréale. 

T.  l'rlaianai  priai»  laie»  «lu»  anran- 
tlitrn.  = T.  Celaiana,  IUpol'tk.  = Sub 
nominc  (errore)  T.  Dreyniana , Bot.  Mao* 
717.  = T.  tylvcitria,  Goiak.  = T.  a»«/ra- 
/»*,  Ll.u.  = T.  tranafogantii  Brut.  = T. 
biflora , Dos?  — Feuilles  linéaircs-lancéo- 
lées,  cnnaliculées  j |»ctoles  jaunes,  oranges 
à l'extérieur. 

T.  Olalana  ; priai»  utrlnqur  fluva  = T . 

Cehiana,  Willd.  = T.  avlveatrit,  b.  Bien. 
= ? T.pumila , Tavsch.  (Caucase).  Feuilles 
liuéaires,  pétales  aigus,  planes,  jaunes  sur 
les  deux  faces. 

(T.  narbonensis,  Clus.  et  T.  sijlvestris, 
Desf.).  *=  T.  Cetsiana,  secunil.  Boissier. 
— La  Tulipe  de  Cels  est  moins  haute  que 
la  Tulipe  sauvage;  plus  précoce.  Multipli- 
cation par  des  bulbes  naissant  sur  des 
prolongements  fibreux  et  radiciforines. 
Délicate  et  rare. 

T.  Claslnnn , Vent.  = T.  prœcox , 
Car.  = T.  rubro-alba , Brot.  - T.  hispa- 
nica , Willd.  = T.  de  Clusius  ou  de 
L'Ecluse.  — Oignon  petit,  sobolirère,  à 
écailles  cotonneuses  en  dessous  ; hampe 
glabre,  deO".2H  à O™, 50,  munie  de  quel- 
ques feuilles  linéaires  - lancéolées , glau- 
ques, à la  mi-avril  Heurs  petites,  â pétales 
aigus , les  trois  extérieurs  blancs  en 
dedans,  rose  fonce  et  bordés  de  blanc  en 
dehors;  les  trois  intérieurs  blancs,  les  uns 
et  les  autres  pourpre  violet  à la  base.  — 
France  mérid.,  Espagne,  Portugal,  Italie, 
Sicile,  Archipel. 

T.  galllca,  Delaun.  in  Kuntii.  Entim. 
IV,  p.  224.  = Tulipe  </ allii/ue . — Bulbe 
non sobolifèrc;  feuilles  Iméaircs-lancéolées; 
hampe  unillore  ; corolle  érigée  ; pétales 
très  aigus,  velus  au  sommet.  Elle  a des 
rapports  avec  la  Tulipe  sauvage,  mais  elle 
est  beaucoup  plus  petite.  Divisions  exté- 
rieures de  la  (leur  vertes  en  dehors,  aiguës 
et  marquées  d’un  point  rougeâtre  à l’extré- 


mité. Fleurit  en  avril  et  mai.  Odorante 
(Bon  Jardinier).  — France  méridionale. 

T.  Uesnerlana  , L.  — T.  hortensia  , 
Mots  cil.  = Tulipe  des  fleuristes,  T.  tar- 
dive, T.  de  Gessner.  — Bulbe  à tunique 
glabre;  hampe  nue  dans  le  haut,  glabre; 
feuilles  oblongucs-aiguës,  glauques;  Heurs 
h divisions  obtuses.  — Suivant  que  le  fond 
de  la  fleur  est  ou  n’est  pas  coloré,  on  les 
divise,  en  horticulture,  en  T.  bizarres  et 
, en  T.  d fond  blanc.  Nous  nous  réservons 
de  traiter  ultérieurement  de  cette  espèce, 
quand  nous  entretiendrons  nos  lecteurs 
des  plus  belles  variétés  de  Tulipes  tar- 
dives. — Nous  les  appelons  Tulipes  tar- 
dives, Tulipes  des  fleuristes,  par  opposition 
aux  Tulipes  hdtives,  variétés  du  Tulipa 
suaveolens.  Ces  dernières  sont  plutôt  l’ob- 
jet principal  du  présent  article,  et  si  nous 
passons  rapidement  ici  en  revue  toutes  les 
espèces  du  genre,  c’est  pour  n’avoir  pas  à 
y revenir  en  traitant  des  variétés  jardi- 
i nières.  On  sait  que  dans  notre  établisse- 
ment le  genre  Tulipe  est  en  honneur,  que 
tout  ce  qui  tient  à ces  plantes  y reçoit  l’hos- 
pitalité, mais  si  nous  accueillons  et  si  nous 
i cultivons  les  espèces  botaniques  dans  l’in- 
térét  de  la  science  et  pour  satisfaire  aussi 
aux  demandes  que  nous  adressent  les 
directeurs  des  jardins  botaniques,  d’une 
autre  part  nous  n’admettons  dans  nos  col- 
lections d 'amateurs  que  l’élite  des  variétés 
qui  composent  chaque  section.  On  sait  que 
les  variétés  sont  à l’infini,  mais  dans  notre 
maison , un  chef  très  compétent  et  qui  ne 
quitte  jamais  sa  spécialité,  a l'œil  sur  tout 
ce  qui  fleurit  et  rejette  tout  ce  qui  est 
inférieur. 

VARIÉTÉS  DU  T.  CES  MF  III  AXA. 

a.  folios». 

b.  poly»»IR»- 

c.  mon.lroo»  — T.  Gernrriana  ltmcontia , 

Résout.  Lit.,  t.  178. 

d.  Iiiieo-ruhr»  (Hun.  Lit , t.  177.) 


linés  à des  usages  médicinaux.  On  les 
plante  en  novembre;  ils  fleurissent  en 
mars,  et  on  les  arrache  en  avril  ou  en 
mai.  Les  champs  ainsi  plantés  ont  un  aspect 
tout  particulier  au  moment  de  lu  floraison,  i 
Ces  fleurs  sont  d’un  blanc  grisâtre,  dont 
l'effet  est  remarquable  lorsqu’elles  sont 
vues  en  masse;  mais,  prises  isolément, 
clics  n’ont  rien  de  bien  ornrmental.M.  For-  j 
tune  n’indique  pas  l'emploi  que  la  phar- 
macopée chinoise  fait  de  ces  bulbes. 

Bien  d’autres  faits  intéressants  de  cul- 


ture ou  de  simple  botanique  pourraient 
être  extraits  du  nouveau  récit  de  M.  For- 
tune, par  exemple  celui  de  la  découverte 
d'un  nouveau  rhododendron,  qui  est  peut- 
être  le  même  que  celui  qui  a été  décrit  par 
Sicbold  et  Zuccarini;  puis  viendraient  les 
détails  dans  lesquels  entre  l’auteur,  sur  le 
Lari: rlD  Kœmpferi,  aujourd'hui  si  rcclicr- 


(t)  Il  est  évident  que  ce  n’est  pas  là  lin  Abiei. 

L.  VII. 
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e.  flore-pleno. 

f.  ranpIopfUla,  hampe  uniflore.  glabre; 

feuilles  lancéolées,  ralialieillécs  ; fleura  éri* 
gêes;  pétales  ovales-oblongs.  Del,  R.m 
jnrd..  1813,  260.  Herb . de  l’Amat  , t.  1 72. 

Le  T.  Gesneriana  et  ses  variétés  sont 
originaires  >lc  la  Tauride,  du  Caucase,  de 
la  Calabre,  de  l’Elrurie,  de  Nice  cl  de  la 
Savoie. 

T.  huraill»,  W.  Herbert,  in  Lindl. 
Bot.  Keg.  (new  scr.)  XVII,  PI.  mise.  30, 
N“  39.  Second.  Walpers , Ann.  bot.  I, 
849.  — Arabie,  Mont  Elbrouz. 

T.  Julln.  C.  Koch,  in  Linnœa,  t.  XXII, 
livr.  2,  |).  22S.  — Caucase. 

T.  innculntn,  Rotu.  = T.  narbonen- 
sis  lerlia  scu  Itispanica , Ctus.  — Plante 
deux  fois  plus  petite  «pic  le  T.  syleestris, 
L.  Feuilles  linéaircs-lancéolées  ; hampe 
uniflore,  glabre;  fleur  pendante;  les  divi- 
sions extérieures  de  la  fleur  très  étroites 
et  verdAtres , tachetées  en  dehors;  les  in- 
térieures sont  barbues  à la  base.  — 
Espagne. 

T.  mnleolcnw , Keboul.  — Seape  plus 
court  que  les  feuilles,  glabre;  feuilles 
oblongucs-lanct-olécs,  se  rétrécissant  à la 
base  aussi  bien  qu’au  sommet,  suboudulées, 
glauques,  bordées  de  cils,  la  page  supé- 
rieure canaliculéc,  l’inférieure  suben renée. 
Les  divisions  extérieures  plus  longues, 
ovales  ou  ovalcs-oblongues,  acuminées; 
les  intérieures  clliptiques-obovécs,  obtuses; 
macules  arrondies  à la  base.  Sweet. 

b.  A fleur  rouge  pourpre  mêlé  de  jaune  paille, 
de  couleur  cuivrée  et  de  vert  pâle,  bwcir. 
— Etrurio. 

Ses  fleurs  sont  encore  plus  riches  en 
couleur  que  celles  des  T.  Oculis  solis  cl 
prtveox. 

T.  medln,  Agaruii.  in  litt.  Roem.  et 
Sch.,  Syst.,  VII , p.  579.=  T.  acuminula, 
Mort.  Lund.  — Hampe  unillore,  glabre; 
(leur  érigée;  pétales  glabres  au  sommet. 
Divisions  extérieures  acuminées;  les  inté- 


rieures obtuses,  tnucronées;  feuilles  ova- 
les-lancéolées.  Fleurs  pourpres  striées  de 
blanc  à l’extérieur.  — Diffère  du  T.  acu- 
minuta , Horxem  (7’.  turcica,  Roth.)  par 
scs  pétales  pourpres,  glabres  au  sommet. 
— I’atrie? 

T.  montant),  Lixdl.  in  Bol.  Beg., 
t.  1 10(1.  R.  et  S.  Syst.,  VII,  If.84,  et 
Kintii,  Enum.,  IV,  p.  223.  — Tunique  du 
bulbe  laineuse.  Hampe  fcuilléc,  uniflore; 
feuilles  oblongucs-lancéolées,  canaliculées, 
acuminées,  ondulées,  glauques;  les  supé- 
rieures linéaires;  pétales  ovales,  aigus, 
jdanes,  de  couleur  rouge.  — Perse,  Mont 
Sinal  (Laborde). 

T.  Oculns  solia,  St.  Amans,  in  Re- 
cueil Soc.  d’Agr.  d’Agen.,  I,  p.  75.  Red. 
Lit.,  t.  21 D.  Jferb.  de  t'.hnal. , t.  84. 
Sweet’s  British  Flouer  Garda i,  scr.  2, 
t.  Il,  t.  102.  Kuntb,  Enum.,  IV,  p.  222. 
= T.agenengiSjReo.  Lil.,  CO,  in  te  a tu.  = 
T.  acutifolia,  Poir.  (exel.  syn.  J.  Bach.) 
= T.  pyrizana,  Meriar.  (fidc  Sweet.  = 
T.  d’Agen.  = T.  UEil  du  soleil.  — Hampe 
uniflore,  glabre,  plus  courte  que  les  feuil- 
les; fleurs  érigées,  grandes,  rouges,  à pé- 
tales lancéolés;  divisions  extérieures  ob- 
tuses , mucronées  ; les  intérieures  moins 
obtuses,  moins  grandes,  les  bords  supé- 
rieurs révolus,  ondulés;  large  tache  d’un 
noir  velouté,  luisant  et  encadré  de  jaune 
à la  base.  Feuilles  ovalcs-Iancéolées. 

T.  odornliAtoimn , Visiani  , L’Orto 
botan.  di  I'adova,  149.  Walpers,  Ann. 
bot.  syst. 

b.  pr*rcox,  Strexcwai,  (non  TfcKont),  Liadl., 
in  Rot.  Reg  , t.  11(9. 

iV.  R.  Rue*.  cl  Scbclt.  rapporlcnt  an  T.  prœ- 
fox,  le  T.  Octiht » eolin  du  Rot.  Reij.,  I.  201 
(lier  Bot.  Reg.,  t.  1 1 1 il). 

France  mérid.,  Italie,  Grèce  (Arcadie  et 
Philiatra). 

T.  praecox  , Tenore,  Flor.  neap.,  I, 


ehé  en  Angleterre,  sur  la  culture  du  safran,  mains  de  tout  le  monde.  Nous  pouvons 
du  carthnine,  du  mûrier  blanc  et  de  beau-  donc  humer  ici  ce  que  nous  avions  à en 
coup  d’autres  plantes  usuelles.  Ces  détails  dire  pour  le  faire  connaitrc  à nos  lec- 
nnus  mèneraient  trop  loin , et  d’ailleurs  le  leurs.  Non. 

livre  de  M.  Fortune  sera  bientût  entre  les 

-J-  1010.  Rhododendron  à capsules  gigantesque». 

Nous  vendons  en  ce  moment,  à raison  été,  directement  des  montagnes  du  Boolan. 
de  dix  francs  le  paquet,  delà  graine  d’un  , Cette  graine  est  très  fraichc,  puisque  les 
Rhododendron  que  nous  avons  reçue  cet  | plunlulcs  qui  en  proviennent  vont  être 
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170.  R.  et  S.  VII,  378  et  1083.  Sweet’s 
Flow.  Garil.,  U,  t.  137.  = T Oculus 
salis,  Bot.  Bec.,  t.  204.  — Bulbe  laineux; 
sépales  extérieurs  grands,  larges;  les  inté- 
rieurs obovés;  hampe  tantôt  plus  longue, 
tantôt  égale  à la  longueur  des  feuilles.  — 
Espèce  voisine  du  T.  Oculus  solis,  dont 
elle  diffère  par  ses  pétales,  qui  sont  dilatés 
et  non  lancéolés  à la  base,  atténués  des 
deux  côtés.  I.a  macule  de  la  base  est  étroite; 
les  feuilles  sont  glauques  et  la  floraison  est 
plus  hâtive. 

a.  Tenorll,  1\eb. 

b.  KtiMldll-  = T.  Itaddii,  Reb.  Xonnull.  $pec. 

Ttilip. 

c.  Ee,u.  — . T.  forêiHB,  Rev.  Select.  It. 

d.  persica,  = 7.  Orulun  »otis  var.  persica. 

Lixdl.  Bot.  Heg.,  1. 1 1 45. 

Toutes  ces  variétés  sont  originaires  d’Ita- 
lie, sauf  le  T.  præcox  persica,  qui  nous 
vient  de  la  Perse,  comme  son  nom  l'indique. 

T.  repeu»,  Fisc».,  Kc.sin.,  Enum. 
plant.,  IV,  p.  224.  Mss.  Sweet,  J/ort. 
brit.,  ed.  II,  536  (excl.  T.  Jiieberst,  R.  et 
S.).  Sw.  Frit.  Fl.  Gd.,  scr.  2,  I,  l.  97.  — 
Hampe  uniflore,  glabre,  è deux  feuilles 
retombantes;  feuilles  ampIexicaulcs,oblon- 
gucs,  linéaires,  aiguës,  cannlioulécs,  caré- 
nées en-dessous;  celles  de  la  base  lon- 
guement péliolécs , lancéolées-oblongues, 
atténuées  aux  deux  extrémités  ; fleurs 
jaunes,  érigées;  les  pétales  sont  puhesccnts 
au  sommet,  les  divisions  intérieures  deux 
fois  aussi  longues  que  les  extérieures,  qui 
sont  glabres,  tandis  que  les  intérieures  sont 
ciliées  au  sommet  etùla  base;  les  filaments 
sont  velus  à la  base;  le  stigmate  est  court, 
trilobé.  Diffère  du  T.  Biebersteiniana  par 
scs  sépales  intérieurs  duveteux  il  la  base 
et  les  extérieurs  velus  au  sommet.  Les 
filaments  sont  pubescenls  à la  base.  — 
Russie. 

T.  Maxiitiliw,  Sieb.  Herb.  crct.  SrnF.x- 
cel,  Syst.,  2,  63.  Ueichexii.,  ic. , t.  396. 
R.  et  S.  Syst.,  VII,  385.  Kcnth,  Enum.  pl. 
IV,  p.  226.  — Hampe  1-2-florc,  flexueusc, 


leuilléc;  feuilles  oblongucs-lancéolécs,  se 
terminant  en  pointe;  pétales  jaunes,  dres- 
sés, obtus,  puhesccnts  au  sommet.  Spiieng. 
— Ile  de  Crète  (Cap  Malcca). 

T.  serollna.  Reboll.  Select,  spec. 
Tulip.  6.  — Les  divisions  extérieures 
ovules-ellipliqucs  , lancéolées  ; les  inté- 
rieures ohovées,  obtuses.  Pétales  rouges,  à 
onglet  jaune.  Clos.  Ilist.  144.  — Fleurit 
après  le  T.  Gesneriana,  dont  il  diffère 
totalement  par  son  humble  stature  et  par 
la  forme  de  scs  pétales.  — Toscane,  Flo- 
rence. 

T.  Mbtliorpiimn,  SiBTn.  Flora  grœca, 
IV,  25,  t.  330.  Suith,  Prodr.  1,  229.  R.  et 
S.,  Syst.,  VII,  p.  383.  — Hampe  unillore, 
glabre;  fleurs  jaunes,  pendantes;  pétales 
obtus,  glabres;  stigmate  en  massue,  fila- 
ments tous  velus.  — Près  de  Cressa,  en 
Asic-Mineure,  et  dans  les  montagnes  ro- 
cheuses du  Péloponèse. 

T.  atcllnla,  Hook,  in  Bot.  May., 
t.  2762.  Rot*,  et  Schult. , Syst.,  VU, 
1684.  — Bulbe  à tunique  laineuse;  feuilles 
linéaires-lancéolécs , roulées  en-dessous, 
glauques;  pétales  lancéolés,  obtus,  très 
étalés,  blancs  à onglet  jaune;  les  exté- 
rieurs plus  longs;  revers  des  pétales  rose 
vers  l’extrémité,  vert  près  du  sommet; 
filaments  égaux,  glabres;  le  pistil  plus 
court-que  les  étamines.  — Inde  orientale. 

T.  utrnngiilntn,  Reboul.  Tulip.  VI, 
id.  in  Antolog.  di  Firenze,  1827,  N"  83, 
84,  cjusd.  Selecta,  VII,  Roe*.  et  Schult., 
Syst.,  VII,  375,  1682.  = T.  scabriscapa, 
Stbangways,  in  Bot.  lieg.,  t.  1990.  — 
Bulbe  glabre.  Vers  le  sommet,  tous  les 
pétales  sont  contractés,  comme  étranglés 
(d’où  le  nom  de  la  plante);  sépales  exté- 
rieurs ovales,  aigus  ; les  intérieurs  obovés, 
terminés  par  un  sommet  triangulaire.  La 
hampe  est  scabre,  pubesccntc. 

a.  prlncepv.  = T.  stranyuhita,  Reboul  , fleurs 
rouges,  bordées  de  jaune  d’or,  large  macule 
à la  base. 


repiquées.  Les  capsules  d'où  sont  sorties 
ces  graines,  nous  ont  semblé  tellement 
extraordinaires,  leurs  dimensions  sont  si 
gigantesques,  que  l’idée  nous  est  venue  de 
les  faire  dessiner,  ainsi  qu’une  feuille  que 
le  sachet  contenait  avec  elles.  On  en  trou- 
vera la  planche  en  regard  de  la  page  87  de  i 
cette  livraison.  A enté  de  cette  capsule  ! 


; monstre,  nous  avons  figuré  la  capsule  d’un 
de  nos  Rhododendrons  ordinaires,  afin 
de  mieux  faire  ressortir  tout  ce  que  la 
nouvelle  venue  a d’insolite.  L’étiquette  du 
paquet  porte  Rhododendron  macrocarpum. 

Et  les  fleurs?  Quelle  sera  leur  dimen- 
sion ? L.  VH. 
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b.  Ilotm rot  1* eiu  — T.  Rnnarotiana,  Rebol'l. 

Sweet’s  Rritish  Flous . liant.,  série  2,  t.  II. 
t.  lit).  — T.  t'ariopiclo,  ReroI’l  , Select. , 7. 
l’érigone  de  couleur  jaune  tl'ieuf,  (vitrlti- 
num)  macules  de  l'onglet  (à  l'intérieur)  d’un 
vert  1res  fonce. 

IV.  R.  La  planche  1 16,  du  Swkkt's  R fil.  Flow. 
Gard.,  nous  représente  des  fleurs  rose 
foncé,  è onglet  violet  foncé  et  le  texte  lui* 
même  porte  : inaide  of  a vivid  brick  colour , 
outiidc  of  a ve rxj  pale  ycllow,  marketl  wilh 
red.  Cette  description  cl  celle  planche 
iraient  mieux  à la  variété  princepe. 

c.  n CK  1er  le  - T.  neijlecla  , Red.  Select.,  VII. 

Fleurs  d'un  rouge  pâle,  macule  d'un  vert 
très  foncé  â l'onglet. 

Etrurie. 

T.  anavcolens,  Rotii.  Cal.  I,  45. 
Willd.,  Spec.  2,  97.  Bot.  Mag.,  t.  839. 
Red.  Lit.,  t.  III.  Roem.  et  Sciiult,  Sysl., 
VII,  375.  Jferb.  de  l'Amat.,  t.  98.  == 
T.  pumitio,  Lobel,  le.  127.  ==  T.  dubia 
pumilio.  Clos.  = T.  Bue  de  Tholl.  = 
T.  Bue  van  Tholl.  — Feuilles  ovnlcs-lan- 
eéolécs,  pubesccntes  en  dessus  ainsi  que 
la  hampe,  qui  est  uniflore,  à (leur  érigée, 
campaniformc-étaléc;  pétales  obtus,  gla- 
bres ainsi  que  les  lilamcnts. 

b.  T.  pubeacens , Willd.  et  Sweet.  llrit  Fl. 

Gard.,  I t.  78.  — Scope  pubesccnt.  Divi- 
sions extérieures  lancéolées . aiguës  ; les 
intérieures  obtuses,  mucronécs.  Feuilles 
oblongues-lancénlées , moins  hautes  que  ta 
hampe.  Fleura  jointes,  blanche a et  blanchea 
anarginéca  de  roae,  routjea,  rouge  bordé  de  ci- 
tron et  rouge  foncé  tria  vif,  écarlate,  etc.  etc. 

c.  üstlfotla.  T.  Atiaveolene  tatifolia.  = Tulipe 

de  Claramond.  — F'euillcs  larges,  plus  éta- 
lées, hampe  comparativement  plus  élevée. 

C'est  dans  la  section  des  Tulipa  auaveolens  que 
l'on  retrouve  en  partie  notre  charmante  et  riche 
série  de  ces  Tulipes  hâtives  trop  peu  connues; 
les  autres , bien  belles  aussi,  sont  issues,  enlr’au- 
tres  parents , des  T.  Geaneriante.  De  là  celte  suc- 
cession non  interrompue  de  fleurs. 

Europe  australe. 

T.  Bflveatrla.  L.  spec.  438.  F.nglish 
boluntj , 1.63.  Meut.  ctKocii.Germ.,  Il,  539. 
I)C.,  Bot.  G ail.,  III,  199.  Fl.  Dan.,  t.  373. 
llooK,Zonrf.,t.  19.  Red.  Lit.,  1. 163.  Gawi., 


in  Bot.  Mag.,  t.  1202  (excl.  syn.  T.  trans- 
taganœ  et  turcicœ,  Roth).  Smith  in  Rees, 
Cycl.  Roem  et  Sr.utjLT.,  Sgst.,  VII , 381, 
1683.  Rkbool,  Tttlip.  II,  ej.  Selecta,\. 
Eerb.  de  l’Amat.,  t.  140.  Nees  ab  Km  mi. 
jbn.  , Gen.  IV,  t.  5.  Koch,  Sy/top.,  707.  = 
T.  apennina,  Ci. es.,  Ilist  , 130.  — Bulbe 
allongé;  hampe  uniflore,  quelquefois  bifur- 
quée  et  biflorc,  glabre;  feuilles  lancéolées; 
(leurs  penchées  avant  l’anlbèsc,  d’un  jaune 
gai.  Tous  les  pétales  pubesccnls  au  som- 
met; les  divisions  intérieures,  ainsi  que 
les  étamines,  pubcsccntes  t't  la  base;  stig- 
mate triangulaire,  trifide. 

La  plante  croit  dans  les  massifs,  sous  les 
arbres,  surtout  dans  les  contrées  orientales 
de  l’Europe  méridionale. 

6.  flore  pleno,  Berb.  de  l'Amat.,  t.  141. — 
Variété  donnant  en  mai  des  fleurs  très  dou- 
bles et  très  belles,  qui  ont  besoin  d’être 
soutenues,  lu  hampe  étant  faible.  (Rua  Jar- 
dinier.) 

T.  Tlilrkcann.  C.  Koch,  in  Lin- 
nœa,  tome  XXII,  liv.  2,  p.  226.  — 
Espèce  voisine  des  T.  Celsiuna,  Red., 
et  T.  bicotor,  Red.,  dont  elle  diffère  par 
scs  étamines,  qui  sont  d’égale  longueur, 
et  du  P.  Biebcrsteiniana,  R.  et  S.,  et 
T.  repens,  Fisch,  par  scs  pétales  non  ciliés 
et  dont  les  extérieurs  sont  striés  de  rouge 
brunâtre.  Bulbe  à tunique  glabre.  < — 
Caucase. 

T . tricolor.  Ledeb.  Icoh.  1. 1 35.  Ejusd. 
Flor.  H,  33.Gbauam,  in  Fèdinb.  itew  Pliil. 
Journ.  Janv.  1836.  Hooit,  Bot.  Mag., 
t.  3887.  = T.  païens,  Agahdh,  in  Roem. 
et  Schult.,  Sgst., VII,  384.  (ftde  Ledeb.)  =» 
T.  sylvestris,  Laxmann,  in  Jferb.  Betz.  = 
T.  bi/lora,  I/ort.  I.ttnd.  = T.  pet  sien, 
Wii.ld.,  Jferb.,  N”  6361.  = T.  sibirica, 
herb.  Fatr.  — Bulbe  solitaire  ; hampe  à 1-2 
feuilles  oblongues-linéaires.  Fleurs  pen- 
chées; pétales  lancéolés,  les  divisions  inté- 
rieures plus  larges  et  ciliées  à la  base;  toutes 
sont  blanches,  jaunes  à la  base,  mais  la 


I 1011.  Colporteurs  de  plantes. 


On  sait  que  ccrlainsmarchandsambulants 
emploient  tous  les  moyens  imaginables 
pour  débiter  ce  qu’ils  colportent  et  qu’il 
ne  manque  pas  de  personnes  disposées  à 
leur  donner  même  la  préférence  sur  les 
maisons  établies  et  connues.  Ces  gens-là 


se  donnent  souvent  comme  étant  les  voya- 
geurs d'une  grande  maison  qu’ils  désignent. 
Il  importe  d’inviter  les  amateurs  à se  tenir 
en  garde  contre  eux  cl  à s’assurer  s’ils  sont 
munis  de  pièces  à l’appui  de  leurs  dires. 

h.  VII. 
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couleur  verte  domine  à l'extérieur;  les 
filaments  sont  pu  lies  cents  vers  la  moitié  de 
leur  longueur,  alternativement  plus  longs; 
pistil  plus  court;  capsule  triangulaire, 
mucronéc.  — Patrie  : monts  Altaï,  où  la 
plante  croit  sur  les  versants,  dans  les 
endroits  pierreux. 

T.  (nrclcn,  Rom.  Catal.  I,  4b.  Pers, 
Syn.  1 , 560.  Schrad.  N.  Journ.  IV,  87. 
Willd.  Enum.  plant,  suppl.  17?  Roe*.  et 
Scnoi-T.  Syst.  Vil,  578, 1684.  Sweet.  Ilort. 
brit.  426.  Ej.  Flou\  Garden,  t.  186.=  T. 
sylvestri s,  p.  Willd.  Spec.  Il,  97  (exel. 
Bauii.  cISauv.).  = T.  acuminata,  Vaiil  in 
Horne«.  Hist.  Hafn.  1,  328.  Spreng.  Syst. 
II,  63.  = T.  cumula,  Redouté,  Lit.  t. 
44b.  Bot.  Beg.  t.  127.  = T.  stennpetala , 
Mono.  Del.  Bon  Jard.  1815.  p.  269.  Ilerb. 
de  l'Amat.  t.  171.  = T.  pumila,  Moencu. 
Mélh.  301  ? — Ilampc  uniflore,  glabre; 
feuilles  lancéolécs-linéaires  ; fleurs  éri- 
gées ; pétales  lancéolés,  acuminés,  pu- 
bescenls  au  sommet. 

a.  Pétales  plus  longs  et  comparativement  plus 

étroits,  légèrement  ondulés,  d'un  rouge  vif 
et  jaunes  a la  base.  .Mono.  1)gl. 

b.  Pétales  blancs , de  la  même  longueur  à peu 

près,  mais  moins  étroits,  bords  sinués. 
Mono.  Del. 

c.  Pétales  rouges  teints  de  blanc , moins  allon- 

gés, dents  éparses.  Mono,  Del. 

JV.  B.  Ces  variétés  sont  probablement  interve- 
nues dans  la  procréation  des  T.  Perroquets, 
Drayonncn,  flamboyante*,  Mont  Etna,  nées 
lira  T.  Geeneriantr?  VII.  (T.  Gesncriana 
fflo nnlroia,  T.  G.  Vracantia , IIloovt..  Lit., 
t.  478.) 

Perse,  Turquie. 

T.  imdiilntlfolln,  Botss. , Biagn. 
pl.  nov.  orient.,  V,  57.  Walpers,  Ann. 
bot.,  I,  p.  849.  — Sinyruc. 

Tulipe!  Linné  classait  cc  mot  parmi 
les  noms  barbares  d'origi  ne  vernaculaire, 
pareequ'il  est  né  dans  le  pays  où  la  plante 


croit  à l'état  sauvage.  La  Tulipe  s'appel- 
lerait Tulipan,  Tuliban  en  Perse,  et,  là, 
i aurait  tiré  son  nom  du  turban,  dont  sa  co- 
rolle rappelle  la  forme. — Le  mol  forban 
lui-méme  dériverait  de  l'arabe  dut,  envi- 
ronner, tourner  ù l'entour,  et  du  persan 
bent,  bande;  d'où  il  suivrait  que  deux 
idiomes  auraient  concouru  à la  création 
du  mol  turban  et  subséquemment  au  nom 
porté  par  la  Tulipe  dans  son  pays  natal, 
en  Perse,  où  elle  est  l'objet  d’un  culte, 
qu'on  célèbre  tous  les  ans  à l'époque  de 
la  floraison.  Les  anciens  semblent  ne 
l’avoir  pas  connue,  on  n'en  retrouve  du 
moins  aucune  trace  dans  les  écrits  qu'ils 
ont  laissés.  .Nous  venons  de  mentionner 
27  espèces  de  tulipes  d’après  kimu, 
Sciilechtendal  et  Walpers;  elles  sont 
naiurclles  à l’Europe  et  à l'Asie.  Diverses 
especes  sont  originaires  du  midi  de  la 
France.  La  tulipe  de  Cels  ou  tulipe  de 
Provence  fleurit  entre  A ix  et  Toulon,  ainsi 
qu'aux  environs  de  Narbonne,  en  mars  et 
avril.  La  tulipe  de  L’Ecluse  (T.  C Insta- 
lla), les  tulipes  galligues  et  saurages  ( T. 
gallica  et  sylrestris)  sont  également  ori- 
ginaires du  midi  de  la  France.  La  tulipe 
Œil  du  Soleil  (2\  Oculus  Solis),  croit 
naturellement  en  Provence,  en  Langue- 
doc , en  Gascogne,  en  Italie,  etc.  La 
tulipe  de  Gcssner  (7'.  Gesneriana),  ou 
tulipe  des  fleuristes , tulipe  tardive,  nous 
vient  de  l’Asie  Mineure.  Dans  son  état 
sauvage  elle  est  jaune  ou  rouge  sans 
aucune  panacburc.  Cc  fut  vers  le  milieu 
du  XVI'  siècle  que  Conrad  Gf.ss.xf.r  la 
vit  pour  la  première  fois  ù Augsbourg, 
dans  le  jardin  d'un  amateur  qui  l'avait 
reçue  de  Constantinople,  il  la  décrivit  cl 
plus  tard  Linné  la  lui  dédia.  De  ces 


f 1012.  Décortication  annulaire  de  la  Vigne,  pour  hâter  In  innturn- 

tlon  «lu  raisin. 


A une  des  dernières  séances  de  la  Société 
impériale  d'agriculture,  lin  membre  de 
cette  société,  M.  Bourgeois,  présenta  des 
sarments  de  vigne  incisés  cireulaircment, 
l’année  précédente,  en  vue  d'expérimenter 
sur  une  méthode  préconisée  déjà  depuis 
longtemps  comme  un  moyen  d'activer  la 


maturité  des  fruits.  D’après  cet  honora- 
ble agriculteur , l’opération  aurait  pour 
résultat  d’avancer  lu  maturité  de  quelques 
jours  et  de  faire  acquérir  aux  fruits  un 
volume  plus  considérable,  double  avantage 
qui  est  précieux  surtout  dans  les  localités 
! froides  ou  mal  exposées  qui  se  rencontrent 
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types  sont  sorties  ces  belles  tulipes  tar- 
dives dites  tulipes  d'amateur,  tulipes  des 
fleuristes.  iNous  y reviendrons  quand 
nous  donnerons  dans  la  Flore  les  figures 
de  quelques  unes  de  ces  belles  variétés 
si  estimées  des  connaisseurs. 

Revenons  à notre  sujet  principal. 

Pour  procéder  rationnellement,  nous 
donnons  d'abord , à nos  abonnés , en 
un  tableau  synoptique,  les  variétés  con- 
nues du  Ttilipa  suaveolens , à (leurs 
simples,  parce  que  ce  sont  elles  qui 
ouvrent  les  premières  la  campagne , au 
printemps,  après  que  les  Bulbocodes , les 
Perce-neige  ( Galanthus ),  les  Crocus  et 
les  Erythronium  ont  cessé  d’émailler  la 
terre. 

Les  variétés  de  ces  Tulipa  suaveolens 
sont  connues  dans  les  collections  sous  la 
dénomination  de  Ducs  de  Tholl.  La  pre- 
mière qui  entr’ouvre  scs  corolles  est  la 
rouge  bordée  de  citron,  la  rosée  la  suit  de 
près,  puis  la  jaune,  puis  vient  l 'écarlate 
que  nous  cultivons  sous  le  nom  de  scarlet 
et  b laquelle  il  a été  impossible  que  notre 
pinceau  rendit  la  justice  voulue , la 
palette  étant  impuissante  à fournir  de 
pareils  tons  ; enfin,  arrive  la  blanche  qui 
clôt  la  série.  Disons  en  passant  cepen- 
dant, et  en  secret,  que  la  rouge  panachée 
de  jaune  d’or  est  aussi  hâtive  que  la 
première  de  celles  que  nous  venons  de 
nommer,  mais  elle  est  fort  rare  encore 
et  ne  nous  est  guère  demandée  que  par 
l’élite  de  nos  commettants. 

Pendant  la  floraison  de  nos  Ducs,  la 
T.  Claramond  commence  à se  montrer, 
puis  la  T.  Pottebakker  jaune,  puis  la  T. 
Poltebakker  blanche,  puis  les  Fiancée  de 
llaarlem , Canari,  Étendard  d'argent , 


' Etendard  (for,  Thomas  Morus;  un  peu 
plus  tard,  ce  sont  les  A rmes  de  Leiden  , 
Blanc  et  rouge  bordé,  Feu  de  Moscou  , 
Duchesse  de  Parme,  Bizarre  plaisant , 
Abbesse  de  S'  Denis , Drapeau  royal. 
Cerise  rectifiée.  Aimable  Elisabeth , Ca- 
therine Isabelle,  Jaune  et  rouge  de  Lei- 
den, Grand  Duc  de  Russie,  Prince 
jaune,  Chasse  de  Del ft,  Julie,  Lak  van 
Rhyn , Marie  Thérèse,  Philomèle,  Roi 
cramoisi,  Rosa  Mundi,  Tournesol  sim- 
ple, etc. 

Durant  la  floraison  de  ces  tulipes  com- 
mencent à paraître  les  Jacinthes,  escor- 
tées des  Couronnes- Impériales  et  des  Fri- 
tillaires  Damiers  (Frit.  Meleagris)  ; les 
tulipes  doubles  (à  fl.  doubles)  les  suivent. 
Disons  cependant , entre  parenthèses 
encore , que  les  Ducs  à fl.  doubles  et 
les  Tournesols  à fleurs  doubles,  pres- 
qu'aussi  précoces  que  leurs  types  à fleurs 
simples  , fleurissent  peu  de  temps  après 
les  T.  Pottebakker.  Les  tulipes  doubles 
sont  dans  toute  leur  splendeur  alors  que 
la  floraison  des  Jacinthes  marche  vers 
son  déclin. 

De  toutes  ces  tulipes  à fleurs  doubles, 
répétons-le,  le  Tournesol  et  les  Ducs  sont 
les  plus  hâtives.  Puis  viennent  Rex  ru- 
brorum,  La  Candeur,  Gloria  solis,  Ini]>e- 
rator  rubrorum,  Overwinnaar,  Luther, 
Manteau  de  velours,  Prince  de  Galilzin, 
enfin  les  Mariage  de  ma  fille , Blauwe 
Vlag , Madame  de  Hollande,  Grand 
Mogol,  L'Honneur  de  llaarlem,  Amiral 
Keinsbergen,  la  Précieuse,  Empereur 
Nicolas  et  la  Rose  jaune. 

Pendant  celte  riche  floraison,  \eScilla 
sibirica  borde  les  plates-bandes  du  plus 
beau  bleu  foneé  qui  se  puisse  voir,  cou- 


si  fréquemment  aux  alentours  de  Paris  et 
généralement  dans  le  nord  de  la  France. 
Il  ajoute,  qu’en  ce  qui  concerne  la  vigne, 
elle  aurait  aussi  pour  cITct  d’empéeber 
la  coulure  et  la  chute  des  grains. 

Dans  ces  expériences,  M.  Bourgeois  se 
proposait  de  décider  les  questions  suivan- 
tes laissées  dans  le  vague  par  ses  prédé- 
cesseurs : 1°  fixer  l’époque  à laquelle  l’in- 
eisioii  annulaire  a le  plus  de  chances  de 


réussir;  2"  déterminer  la  largeur  et  la 
profondeur  de  l’incision;  3"  reconnaître 
s’il  vaut  mieux  la  faire  sur  les  sarments 
de  l’année  ou  sur  le  vieux  bois;  4"  enfin 
s’assurer  du  point  précis  où  clic  doit  être 
placée,  relativement  aux  grappes,  pour 
produire  tous  les  eifets  qu'on  en  attend. 

La  discussion  s'ouvrit  sur  ces  différents 
points  de  la  question  cl  plusieurs  membres 
y prirent  part;  voici  les  conclusions  les 
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leur  unique  à celle  période  de  l'année. 
Aillcursles  Dragonnes, lesFlambogantes, 
les  Perroquets  (T.  Gesn.  monstrasa)  éta- 
lent sur  le  sol  leurs  larges  pétales  dé- 
chiquetés, si  riches  de  coloris  étince- 
lants, tandis  que  sc  dressent  prés  d'eux 
les  Narcisses  de  Constantinople , le 
Grand  Monarque  , le  Grand  Soleil  d'or 
cl  Grootvorst , les  Jonquilles,  et  peu 
après,  le  Narcisse  des  poètes  et  les  autres 
Marcisses  de  celte  section. 

Viennent  ensuite  les  Renoncules  et 
les  Anémones,  les  Iris  dé  Espagne,  les 
Iris  anglais. 

La  saison  s’avance  : Tout  le  cortège 
des  lys  parait.  Les  voici,  dans  l’ordre 
de  leur  précocité  : I, ilium  pyrenaicum, 
tenuifolium,  umbellatum,  eximium, 
fnlgens,  Thunhergianum,  longiflorum, 
tigrinum,  colchicum,  Browni,  japoni- 
cum,  candidum,  testaceum,  superbum, 
canadense , superbum,  les  lanci folium, 
etc.  Puis  les  Gladiolus,  les  Tigridies,  les 
Tubéreuses , (Polyantlies  ) les  Balisiers 
(Canna)  cto.  etc.  etc.  — Enfin  les  Sa- 
fran* (Crocus  salivas),  les  Colchiques  et 
l’Amaryllis  doré  (Oporanlhus  luleus), 
qui  fleurit  quand  les  Dahlias,  les  Aslères 
et  les  Chrysanthèmes  viennent  clôturer 
la  saison  des  fleurs,  en  souriant  encore 
alors  que  déjà  les  feuilles  jaunies  des 
arhrcs  , triste  présage  , tourbillonnent 
en  se  dirigeant  tristement  vers  la  terre 
quelles  vont  fertiliser  à leur  tour. 

Hcvenons  à nos  petites  tulipes  préco- 
ces, les  ducs  de  Tholl  : On  les  lève  de 
terre,  vers  la  fin  de  juin,  aussitôt  après 
la  fanaison  de  leurs  feuilles , on  les 
laisse  se  ressuyer  à l'ombre , et  une  fois 
leurs  bulbes  secs,  on  les  remise  sur 

plus  importantes  auxquelles  ils  sont  arri- 
vés : M.  Pépin  reconnaît  que  l’incision 
annulaire  des  sarments  de  la  vigne  mérite 
de  fixer  l’attention  des  viticulteurs  ; il  croit 
qu'elle  peut  rendre  de  véritables  services 
lorsque  les  vignes  sont  placées  dans  des 
conditions  tout  à fait  défavorables,  et  que 
scs  conséquences  habituelles  sont  une 
maturation  plus  précoce  ou  plus  parfaite 
des  fruits. 


1 une  planche  (non  exposée  au  soleil) 
sur  laquelle  on  pose  des  feuilles  de 
papier  afin  de  les  priver  complètement 
de  la  lumière.  On  les  laisse  là,  en  repos, 
jusqu'au  moment  où,  à la  hase  du  bulbe, 
on  voit  poindre  les  sommets  des  racines 
naissantes.  C’est  le  moment  de  séparer 
les  bulbes  et  de  les  mettre  en  terre,  soit 
dehors  dans  les  plates-bandes,  soit  réu- 
nis à ;)  ou  7 dans  chaque  pot,  rempli  de 
bonne  terre  de  potager  purgée  de  tout 
fumier  non  consommé,  mais  riche  de 
vieux  terreau.  Ces  petites  plantes  y feront 
merveille,  si  l'on  a eu  soin  de  bien  drai- 
ner le  vase,  c'est-à-dire  de  munir  le 
fond  de  tessons  de  poterie  destinés  à 
faeiliter  l'écoulement  des  eaux  de  l'arro- 
sement. 

Dans  la  culture  en  pot,  il  s'agira  (ceci 
à l'adresse  des  dames)  de  n'arroser  que 
quand  la  terre  aura  soif  d'eau,  c'est-à- 
dire,  quand  elle  semblera  se  dessécher 
un  peu.  On  évitera  les  arrosements 
continus , qui  étioleraient  la  plante  et 
prédisposeraient  le  bulbe,  non  pas  à 
fleurir  mais  à ...  pourrir.  Les  plantes 
en  pots  (trop  souvent  souffre-douleur) 
aimant  la  lumière,  on  les  tiendra  sur  la 
tablette  des  fenêtres  pendant  le  jour. 
Inutile  de  les  y laisser  pendant  la  nuit , 
alors  que  la  température  de  l'apparte- 
ment s'abaisse  et  que  le  voisinage  du 
vitrage  refroidit  trop  la  terre  des  pots. 

Cultivées  en  pleine  terre,  les  tulipes, 
moins  sensibles  au  froid  que  les  jacin- 
thes, demandent  cependant  à être  pré- 
servées des  grands  froids  par  de  la  litière 
! sèche  qu'on  répand  sur  le  sol  et  qu'on 
enlève  dès  que  le  temps  sc  radoucit. 

Nous  y reviendrons.  L.  VH. 

M.  Hardy  a pratiqué  pendant  une  dizaine 
d'années  la  décortication  annulaire  tant 
sur  la  vigne  que  sur  les  autres  arbres  frui- 
tiers; il  croit  aussi  qu’elle  avance  la  matu- 
rité, dans  une  proportion  qui  varie,  suivant 
les  lieux,  de  quatre  à dix-sept  jours,  mais 
il  fait  remarquer  en  meme  temps  qu'elle 
diminue  la  qualité  des  fruits.  Il  cite  à ce 
1 propos  un  propriétaire  de  vignobles,  près 
de  Soissons,  qui,  ayant  pratiqué  l’opération 
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HÏACfmUS  ORIENTALIS (2),  l. 

HYACINTHE,  JACINTHE  d’oIUENT. 

Asphodclcæ  § Hyacinthcæ,  Kcntb,  Enum. 

CIIARACT.  GENER.  — Calyx  corollnccus , [ oblique  aul>glnbosa . reliculato-scrobicnlata  (punc- 
campaniilalov,  basi  venlrionsiis,  faute  aperlus,  ; tulnto  Ntt»  ab  Esese  ),  nigra  , opara  . basi 
limbo  6-pnrtitus . rrgularis,  ilecbbais  j Inciniis  : vaille  iucrasvala  ( [unicuto  incrassalo,  carnoao , 
ligulalis  vel  oblongis.  uninerviis.  subæqualibus,  in  vcmiiu-  exviccnto  corrugalo,  sed  peraislentc 
palcflli-rcearvntis.  tubo  longiorihus.  Slamina  li,  Nazi  ab  E*k*b.  , umbitico  carnovo,  incrassoto, 
leqnalia . inclusa.  Filamenta  lubo  calycino  adnata,  E.vdl);  mp/ie  lateralis.  tumida  (lenuis  Nees  ab 
anice  libéra.  Anl/iene  biloculares,  inlrorsæ,  lineari-  EsEaa.)  ; testa  mem  lira  nacra , craaaiuacula  (crusla- 
objong» , ohluvæ , dorao  supra  basim  bilobam  cea  Km>l.)  , solubilis , ad  basim  seininis  earnoso- 
aflivæ,  f-iucem  aequanles.  Orari'wm  liberuin , ses-  inlumeseens  : tumure  robusto,  diseolore,  albo, 
sile.  suhglobosimi,  Iriloculare  ; ovula  in  loculis  H.  lardius  fusco-croceo  ; membrana  interna  tenuis- 
biseriala,  horizontalia,  sessilia.  anatropa.  Stylus  sima.n/bumiuicorneo-carnoso  adnala  {!}).  Embryo 
b revis,  irisulcus,  ereclus.  Stigma  Irigonum.  obtu-  minulus,  avilis,  ellipticus,  propo  bilurn  inclusus. 

suai,  integrum.  Capsula  carnoso-spongiosa  (mem-  : i ___ 

branacea  i.MiL.),  Mlbgloboso-trigastra  . Iriloriila-  (I)  In  srmine  recente  membrane  inlerna  test*  adh*- 
ns,  locubcido-trivalvis.  Srminu  in  loculis  z-a,  rens. 


sur  une  grande  échelle,  fut  obligé  d’y 
renoncer,  par  suite  de  la  détérioration  de 
ses  vins,  dont  les  prix  restèrent  inférieurs 
& ceux  des  vins  de  ses  voisins  qui  n'avaient 
pas  pratiqué  l’opération. 

Un  troisième  membre,  M.  Chcvcrcux, 
ayant  examine  et  goûté  les  raisins  présen- 
tés par  M.  Bourgeois,  déclara  trouvpr  une 
différence  sensible  entre  ceux  qui  étaient 
situés  au  dessous,  et  ceux  qui  étaient 
au  dessus  de  l’incision.  Ces  derniers  lui 
parurent  manifestement  inférieurs  aux 
autres,  tant  pour  la  saveur  que  pour  la 
grosseur  et  la  fermeté  des  grains. 

Bien  que  la  pratique  de  l'incision  annu- 
laire sur  la  vigne  remonte  à l’année  1776, 
M.  Hardy  fait  observer  qu’elle  ne  s’est 
généralisée  nulle  part;  toujours  au  con- 
traire, elle  est  restée  à l’état  de  simple 
expérience.  Les  viticulteurs  sérieux  n’en 
ont  jamais  fait  usage  autrement  que  par 
curiosité.  Tel  est  en  particulier  le  cas  de 
ceux  de  Thomery,  si  experts  et  si  minu- 
tieux en  fait  de  culture  de  vigne,  et  qui 
n’ont  jamais  adopté  l'incision  annulaire 
comme  moyen  d’améliorer  leurs  récoltes. 

Comme  dernière  remarque,  M.  Pcpin 
déclare  que  l’incision  annulaire  a pour 
effet  constant  d’atTaiblir  les  sujets  sur  les- 
quels on  la  pratique,  ce  qui  est,  il  faut  bien 
l’avouer,  plus  qu'une  compensation  des 
avantages  qu’elle  peut  offrir.  M.  Hardy 


| 

i 


confirme  le  dire  de  M.  Pcpin,  par  des  fait8 
tirés  de  sa  propre  observation.  Les  arbres 
souffrent  toujours,  et  leur  vie  est  plus  ou 
moins  abrégée  après  avoir  été  soumis  & la 
décortication  annulaire,  au  moins  pendant 
plusieurs  années  de  suite. 

Ces  résultats  ne  surprendront  pas  les 
personnes  habituées  à réfléchir.  C’est  un 
fait,  très-général  si  non  sans  exception, 
que  les  fruits  qui,  sans  se  détacher  de 
l’arbre,  subissent  une  altération  quelcon- 
que, soit  par  suite  d’une  maladie  du  sujet 
qui  les  porte,  soit  par  le  fait  de  la  piqûre 
d'un  insecte,  soit  par  toute  autre  cause, 
prennent,  bien  avant  ceux  qui  sont  restés 
sains , les  apparences  de  la  maturité.  II 
n’est  personne  qui  n’en  ait  fait  la  remarque 
sur  les  cerisiers,  les  abricotiers,  les  pru- 
niers etc.,  dont  les  fruits,  atteints  par 
quelqu’un  des  accidents  que  nous  venons 
d’énumérer,  se  colorent  des  teintes  de  la 
maturité  ordinairement  avant  d’avoir  par- 
fait leur  taille  normnlc,  mais  on  sait  aussi 
que  leur  saveur  en  est  grandement  altérée. 
L’incision  annulaire  ayant  pour  effet  d'en- 
traver ou  même  d’arrêter  la  marche  de  la 
sève  qui,  si  elle  était  abandonnée  à son 
cours  naturel,  serait  aspirée  par  le  fruit, 
produit  sur  ce  dernier  un  effet  analogue 
à celui  qu’aurait  fait  naître  un  accident, 
tel  que  la  rupture  partielle  de  la  branche  ou 
celle  de  l’arbre  lui-méme.  Le  fruit  ne  rece- 


(i)  AftRKVUTioiis  : * désigne  les  Jacinthe I o fleuri  limpiei  ; **  celles  à fleuri  doublet. 
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Hcrbæ  bulbotœ , scapigerte;  butbo  (unicalo.  Folia 
lineana,  tlriafo-ntrvosa.  camotula.  Harem  us  *im- 
plex.  Flores  pediccllati f solilarii,  ccrnui;  pctJicellis 
bat*  unibracleatit  f ctim  flore  haud  articulait». 
(l)escr.  ex  //.  orientait.)  Su  Ici  loculos  ovarii  dislin- 
guentes  superne  gullulam  slillantes. 

SPECIES  ( légitima  ) UNICA.  — L.  Spec.  434, 
WiLi.n.5i/»ee.  Il,  107.  Ilot.  Mag.  1.957.  De  Card.  Bot. 
L 'ait.  111,207:  VI,  314.  -Bot.  lieg.  t.993.  I/erb.  de 
l’Amat.  t.  300-308.  Roeu.  et  ScBVLT.  Sy*t.  VII, 
380,  1708.  Nkbs  nb  Enrnb.  jun.  Gen.  IV,  t.  7. 
Corollis  infundibuliformibus , seraisexfidis,  basi 


ventricosis;  bracleis  brevissiinis.  Scdolt.  fil* 
p.)  Foliis  recumbcntibus  (Red.  LU.  t.  403.) 
y.)  Moustruosus. 

Oriens  ; l'eloponnesus  (circa  V«ii,  Bony)  Barba- 
ria  , Gallia  meridionalis.  2j..  Variai  flore  albo  , 
rubro,  flavo,  cœruleo  et  pleno.  Ki.nth.  Enum. 
IV,  p.  303. 

II.  Species  anomalæ , Scii.l.c  et  Rei.leyalix 
propi  nquiores.  (Vide  K.UXTH.  Enum.  IV, 
p.  aOi.j 

III.  Sj>eeics  valde  dubiæ.  (Vide  Rltstb.  1.  c. 
p.  te.) 


La  Jacinthe  d’Orient  croil  sauvage 
aux  environs  il’Alep  et  de  Bagdad.  On 
présume  quelle  a été  importée  dans 
i’Oucst  de  l'Europe,  pendant  le  XVI* 
siècle,  par  les  marchands  hollandais, 
qui,  à cette  époque,  trafiquaient  consi-  j 


déraillement  aux  échelles  du  Levant. 

Le  berceau  de  sa  culture  est  Haarlcm 
et  ses  environs. 

En  1620,  Sweert  en  figure  40  varié- 
tés dans  son  Florilcgium ; Schxeevoct 
l en  a publié,  depuis,  un  certain  nombre, 


vant  plus  ou  recevant  moins  de  sève,  en 
a plutôt  achevé  l'élaboration,  mais  par 
cela  même  aussi,  il  est  plus  pauvre  en 
sucs,  relativement  à la  masse  de  son  tissu 
solide.  El  quant  a l'affaiblissement  de 
l’arbre,  il  résulte  du  trouble  porté  dans 
sa  constitution  par  le  dérangement  con- 
tinu de  l'équilibre  qui  doit  exister  entre 
le  travail  de  scs  racines  qui  assorbent  et 


celui  des  organes  aériens  qui  élaborent. 
Au  total,  l'incision  annulaire  est  une  opé- 
ration contraire  à la  nature,  mauvaise  par 
conséquent  et  seulement  admissible  dans 
le  cas  où  les  conditions  de  la  culture  sont 
tellement  défavorables  qu’on  n’a  que  le 
choix  entre  récolter  des  fruits  imparfaits 
ou  n’en  point  récolter  du  tout. 

Nom. 


t 1013.  Parcs  et  jnrdtos,  en  Basse  Bretagne. 


Nous  avons  déjà  fait  mention  dans  la 
Flore  (2*  série,  t.  I,  p.  120)  du  Parc  de 
Porzantrez,  près  Morlaix,  et  des  nombreux 
végétaux  exotiques  que  son  propriétaire 
actuel  y cultive  avec  succès.  C’est  sans 
doute  là  un  des  plus  beaux  spécimens  de 
l’horticulture  bretonne,  mais  il  est,  dans 
la  même  localité,  d’autres  parcs,  qui,  pour 
venir  en  seconde  ligne,  ne  laissent  pas  que 
de  solliciter  encore  la  visite  des  amateurs. 
M.  Gustave  De  Lanzaunc,  à qui  nous  de- 
vons la  connaissance  du  Parc  de  Porzantrez, 
nous  communique  les  détails  qui  suivent 
sur  celui  de  Kcrvcrho , propriété  de 
M.  Mègc,  dont  le  zèle  et  l’intelligence  hor- 
ticoles devraient  trouver  plus  d'imitateurs 
dans  une  contrée  si  favorable  à la  natura- 
lisation des  plantes  exotiques. 

Le  Parc  de  Kerverho  est  situé  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière  de  Morlaix  (Finistère), 
à environ  un  kilomètre  de  cette  ville.  Mal- 
gré la  latitude , qui  est  à très  peu  près  celle 
de  Paris,  le  climat,  tout  océanique,  y est 
fort  doux  en  hiver,  aussi  ne  doit-on  pas 
s’élouncr  d’y  voir  prospérer  des  arbres 


qu'on  ne  retrouve  plus  à l'air  libre  que 
dans  la  région  méditerranéenne , tels  que 
le  Laurier  et  le  Myrte,  l’Arbousier  d’Eu- 
rope et  celui  de  l’Orient,  le  Ciste  cl  l’Agave, 
ainsi  qu’un  grand  nombre  d’autres  végé- 
taux déjà  classiques  sur  les  côtes  de  Bre- 
tagne et  dans  le  midi.  Ce  qui  appelle 
davantage  l’attention  du  touriste  horti- 
cole, ce  sont  quelques  arbres  de  la  Nouvelle- 
Zélande  et  de  l’Australie,  parmi  lesquels 
diverses  Myrtacées  ( Metrosideros , Mela- 
leucu,  etc.).  Les  Edwarthia  grandi/lora  et 
microphylla,  et  quelques  autres  arbustes 
de  même  origine,  s’élèvent  déjà  à quelques 
mètres  et  fleurissent  comme  dans  leur 
pays  natal.  Le  Gynérium  argentcum  des 
Pampas  de  l’Amérique  du  sud  s’y  fait  aussi 
remarquer  par  sa  vigueur  et  son  beau  dé- 
veloppement. 

Les  plontes  aquatiques  s'accomodcnt 
bien  du  climat  de  la  Bretagne,  aussi  en 
voyons-nous  un  certain  nombre  à Kerverho. 
M.  Mège  y a fait  construire  deux  aqua- 
riums, qui  ne  sont  chauffés  ni  l’un,  ni 
l’autre,  et  dont  un  seul  est  vitré.  Dans  ce 
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et  l’on  en  trouve  quelques-unes  aussi 
dans  les  Liliacées  de  Redouté,  le  Bota- 
nical  Magazine  et  le  Botanical  Regisler. 

Les  catalogues  hollandais  en  contien- 
nent aujourd'hui  plus  de  2,000  variétés, 
qui  ne  diffèrent  naturellement  pas  du 
noir  au  blanc,  mais  qui,  cependant, 
différent  plus  ou  moins  entr’ellcs. 

A l'inspection  d’un  catalogue,  on  ne 
s’en  douterait  pas  cependant,  les  Jacin- 
thes n'y  étant  divisées  et  subdivisées 
qu’en  un  petit  nombre  de  séries  ou  de 
couleurs;  cependant  celte  Ileur  est 
trop  connue  pour  que  l’on  ignore  que 
les  Jacinthes  d’aujourd’hui  offrent  toutes 
les  nuances  possibles  depuis  le  blanc  très 


virginal  jusqu’à  la  nuance  cochenille  la 
plus  éclatante  ; depuis  le  bleu  très  pâle,  le 
bleu  naissant,  jusqu'au  bleu  noirâtre, 
jusqu’au  noir,  presque  noir  de  jais; 
depuis  le  blanc  crème  jusqu'au  jaune 
bien  prononcé. 

'Mont-Blanc , * Grand  Vainqueur , 
'Queen  Victoria , * Thèmistocle , "Tour 
d'Auvergne , "Prias  van  Waterloo, 
** Pyrène  etc. , sont  des  exemples  de 
fleurs  d’un  blanc  pur; 

'Norina  , 'Henriette-  Wilhelmine  , 
* Lord  Wellington,  etc.  nous  représen- 
tent la  couleur  rose  tendre; 

'Le  Francq  de  Berkhey,  ‘If.  de 
Fcsch,  * Félicitas , "Bouquet  tendre. 


dernier  végètent  vigoureusement  quatre 
espèces  ou  variétés  de  Nélombo,  mais  qui 
ayant  été  plantées  trop  tardivement  en 
1856  (au  milieu  de  l’été),  n’ont  pu  fleurir 
cette  première  année.  Là  aussi  prospèrent 
et  fleurissent  abondamment  le  Ponlederia 
crassipes , le  Jussiœa  grandiflora  , le 
Limnocharis  Humbnldlii  et  la  plupart  des 
autres  plantes  aquatiques  qui  sont  de  serre 
chaude  ou  tempérée  sous  des  climats  moins 
favorisés.  Diverses  Nymphéacées  exoti- 
ques, ainsi  que  l’Aponogeton  du  Cap, 
se  contentent  de  l’aquarium  non  abrité. 

A peu  de  distance  de  Kcrverho,  et  tou- 
jours au  voisinage  de  la  rivière  de  Morlaix, 
se  trouve  le  château  de  Pcnnéli,  apparte- 
nant à M.  Camille  de  Pennéli,  qui  est  aussi 
un  amateur  distingué  d’horticulture.  Les 
détails  nous  manquent  pour  parler  de  son 
jardin;  on  nous  signale  seulement  dans  la 
cour  du  château,  et  dans  l'angle  formé  par 
deux  murs,  un  Mimosa  dealbala  qui  n’a 
pas  moins  d’une  dixainc  de  mètres  de 
hauteur.  Ce  bel  exemplaire  est  a juste 
raison  admiré  des  connaisseurs.  Ce  qui 
prouve  qu’il  est  là  dans  son  climat,  c’est 
qu’il  se  ressème  lui-même  de  scs  graines 
et  que,  sans  le  secours  de  l’homme,  il  a 
donné  naissance  à une  nombreuse  posté- 
rité de  jeunes  Mimosas,  dont  quelques 
uns  ont  déjà  de  40  à 50  centimètres  de 
haut. 

Autre  exemple  d’arbre  exotique  en  train 
de  se  naturaliser  : à quatre  kilomètres  de  , 
Morlaix,  sur  la  route  de  Paris,  se  trouve 
le  Parc  du  Mur,  appartenant  à M.  Louis  De 
Gucrnisac,  botaniste  distingué,  et  par  cela  | 


même  amateur  plein  de  zèle  pour  le  pro- 
grès horticole.  L’objet  le  plus  remarqué 
dans  ses  cultures  est  un  Araucaria  bra- 
siliensis,  qu’il  a semé  lui-même  il  y a 
quelques  années,  et  qui  s’élève  déjà  à 8 ou 
10  mètres.  C’est  probablement  le  plus 
grand  représentant  européen  de  son  espèce 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  l’Araucaria 
du  Chili  (.1.  imbricata),  beaucoup  plus 
répandu  dans  les  parcs  et  les  jardins  de 
l'Europe  occidentale. 

Pour  compléter  autant  que  possible  ce 
tableau  de  l’horticulture  bas-bretonne , 
nous  ajouterons  qu’on  voyait  fleurir  à 
Porzantrcz , pendant  l’hiver  dernier , 
(décembre  et  janvier),  les  végétaux  sui- 
vants : Arbutus  Uncdo  et  A.  Andrachne, 
Clematis  cirrhosa  et  C,  calycina , Capri- 
folium  scmperflorens,  Chœnomeles  japo- 
: nica,  Coronilla  F mer  us,  Daphné  Det- 
phini,  Erica  polytrichifolia,  E.  mediter- 
ranea,  E.  hibernica,  E.  mullicaulis,  Erio- 
botrya  japonica,  Garrya  elliplica  , Jus- 
minum  nudijlorum,  Vhillyrea  lati folia 
et  angustifolia,  Pltotinia  glabra,  Vero- 
nica  Andersoni,  Viburnum  Tinus,  divers 
Rosiers  du  Bengale  roses  et  rouges,  et 
une  multitude  d’autres  plantes  qu’il  serait 
trop  long  d’énumérer.  L’Arundinaria 
falcata  y a fait  dans  le  courant  de  l’année 
1856  des  pousses  de  4“  à 4“  60;  enfin  le 
Gynérium  argenteum  y a développé  ses 
longues  panicules  de  fleurs  soyeuses  et 
argentées. 

On  a beaucoup  vanté,  dans  ces  dernières 
années,  la  douceur  du  climat  de  Cherbourg, 
mais  indubitablement  celui  des  cêtes  de 
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“Panorama,  “La  Belle- Alliance,  sont  lius , ' Vulcain , * Charles  Dickens , 'Os- 
des  types  de  rose  foncé.  ! car,  'Tubatcain,  ' Bleu  mourant,  'Fleur 

Nous  citerons  dans  les  couleurs  1res  parfaite,  * Baron  tan  Thugl,  'Sitzanna 
vives,  M on  Schiller,  ' Appelius , 'Mars,  Joanna  , ' Keizer  Ferdinand , ' Allart , 
et  autres.  ; 'Crépuscule,' Prias  Albert  t on  Preussen, 

Dans  la  gamme  bleue,  nous  trouvons,  'Wilhem  den  Eersle,'La  plus  noire, 
en  passant  par  le  bleu  naissant , le  bleu  'Quentin  Durward,  et  enfin  * Siam , type 
de  ciel,  le  bleu  de  roi,  l'indigo  foncé  jus-  de  ce  que  l’on  peut  réellement  appeler 
qu'au  noir,  les  variétés  suivantes  : “Ma-  noir  parfait. 

dame  Marmont,  “ Comte  de  St.  Pricst , Dans  la  gamme  des  jaunes,  nous 
'Lris,“Peartboot,'GrandeYedette(us.),  avons  'Pluie  d'or , 'Adonia,  ' Fleur 
‘ Porcelaine  Scepter,  'Béguins,  “Grande  d'or,  'Héroïne,  “CEuvred’or,  “Bouquet 
Vedette  (bd.)  , “Mignon  de  Dryfhout , orange,  “Héroïne,  “Goethe,  'Anna 
“ Pasquin  , “ Prince  Frédéric,  “Xew-  Carolina. 

ton  , * Laurens  Koster , Bonaparte , j ( Suite  et  fin  au  tv°  prochain). 

“ Prolifère  monstrueuse,' Xemrod,' Emi-  \ 


Bretagne  lui  est  supérieur,  non-seulement  I 
par  la  latitude  déjà  plus  méridionale  mais 
aussi  par  le  voisinage  plus  immédiat  de  la 
grande  masse  océanique.  Notons  encore 
que  nous  ne  parlons  ici  que  de  la  cête 
septentrionale,  et  que  celle  du  midi,  de 
Brest  à St.  Nazairc,  doit  être  encore  plus 
favorisée.  Il  y a beaucoup  à espérer  d’un 
Ici  pays  pour  l'horticulture  en  général  et 
pour  la  naturalisation  des  plantes  exotiques 
en  particulier;  ce  qui  lui  a manqué  jus- 
qu’ici, c’est  le  stimulant  qui  naît  de  l’inté- 
rêt matériel  et  de  l’exemple.  Aujourd’hui 
l’élan  est  donné,  et  grâce  au  chemin  de 
fer  qui  déjà  relie  la  capitale  de  l’Armo- 
rique à celle  de  la  France,  l’horticulture 
de  cette  poétique  presqu’île  égalera  ou 
même  éclipsera  sous  plus  d'un  rapport 
celle  de  régions  plus  anciennement  exploi- 
tées mais  où  un  ciel  marâtre  contrarie  les 


efforts  de  l’horticulteur.  La  Bretagne  a 
d’ailleurs  aujourd’hui  scs  disciples  de  Flo- 
re *),  comme  elle  a eu  jadis  ses  héros  et 
ses  ménestrels.  C’est  à eux  qu’il  appartient 
d’entretenir  le  feu  sacré,  et  la  persévérance 
si  caractéristique  de  leur  nationalité  nous  est 
trop  connue  pour  que  nous  ayons  à craindre 
de  les  voir  faillir  à leur  tâche.  N'ox. 


I (I)  La  Brftasnt  roir.pt'- . parmi  1rs  savants  actuels  , 

! plusieurs  liulmiisles  ilislinsur-  auxquels  il  ne  manque 
! i]  h Un  théâtre  plus  mie  pour  éirc  mieux  connus,  mais 
| doni  Ici*  travaux  sortiront  toi  ou  lard  dr  leur  humble 
i obscurité.  Sans  rappeler  ici  notre  ami,  M.  Lrmaout, 
i dont  les  excellents  traités  élémentaire»  de  botanique 
sont  entre  le»  mains  de  tous  les  maîtres  chargés  du  soin 
d’instruire  la  jeunesse,  nous  mentionnerons  le»  travaux 
tic  MM.  L.  de  Guemlsae  et  Eugène  de  Crecliqucnault, 
i ainsi  que  de  deux  o (liciers de  marine,  MM.  le»  capitaines 
I . llctieret  kervern,  parmi  lesquels  on  distingue  surtout 
| leur  histoire  de-  Champignon»  et  l'album,  du  principa- 
lement ù M Pelletier,  où  sont  artislement  représentés, 
outre  les  Ghamiiignun»,  une  grande  partie  des  plantes 
1 phanérogame»  Je  France. 


| 1014.  Culture  du  AiwMm  grand  if!  or  un* , Desfopît. 
Par  M.  Othoji  de  Tkefutt,  de  Bevel , en  Esthonie. 


Ceux  qui  on  tvisité,  cet  élé,  mon  humble  ' 
petit  jardin  ne  pouvaient  se  rassasier  de 
l'admirable  coup-d’œil  que  leur  offrait  une 
pialc-bandc  de  cette  charmante  plante 
annuelle.  Sa  beauté,  la  multitude  de  scs 
fleurs  ainsi  que  le  coloris  vif  et  resplen- 
dissant de  scs  folioles,  attiraient  les  visi- 
teurs, qui,  en  l’admirunt,  ne  pouvaient 
croire  que  c'était  là  un  lin;  iis  regrettaient 
qu’une  plante  si  jolie  fut  encore  aussi  peu 
connue  dans  nos  jardins  du  Nord. 

Et  quelle  en  est  donc  la  cause?  La  voici  : 
Dans  beaucoup  de  prix-courants  de  graines, 


on  indiquait  cette  charmante  espèce  comme 
étant  très  difficile  à cultiver,  et  si  l’on 
en  faisait  parfois  venir  de  la  graine,  on 
recevait,  en  son  lieu  et  place,  du  Linum 
decumbens.  — Et  voilà  pourquoi  nos  ama- 
teurs se  sont  abstenus. 

Cependant,  les  soins  particuliers  que 
j'ai  donnés  à celte  plante  me  permettent 
d'indiquer  aujourd'hui  un  mode  de  culture 
facile  à suivre  et  à l’aide  duquel  on  est 
assure  de  réussir. 

{La  évité  à la  prochaine  Livraison). 
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Dans  la  série  des  fleurs  blanches 
doubles,  à cœur  (centre)  rose,  nous 
avons  : Violet  superbe  C>,  A la  mode 
(blanche),  Grand  Monarque  de  France, 
Miss  Kelly;  Blanchard , à centre  de 
couleur  foncée;  Sphæra  mundi  cl  Non 
plus  ultra,  à centre  bleu  ; Sceptre  d'or  et 
Don  gratuit,  à centre  jaune  clair. 

Dans  la  série  des  fleurs  roses  doubles 
à centre  de  couleur  lilas,  nous  comptons  : 
Gloria  florum  suprema,  variété  d’une 
culture  ingrate , et  Bouquet  royal,  chair 
à centre  rose  foncé. 

Dans  la  série  des  bleus  clairs,  à cen- 
tre plus  foncé,  nommons  Envoyé,  et 


(I)  On  volt  par  cette  absurde  dénomination  que  |e 
nom  d'une  Jacinthe  ne  donne  pas  toujours  une  Idée 
bien  exacte  de  ce  qu  elle  est.  L.  VH. 


I 


dans  celle  des  bleus  foncés,  citons  : 
Lamplichter,  à centre  blanc. 

Nous  avons  ensuite  des  Jacinthes  à 
pointes  vertes,  c’est-à-dire  ayant  l’extré- 
mité des  pétales  de  cette  couleur,  telles 
que  la  Déesse  et  la  Candeur,  deux  fleurs 
blanches;  dans  les  rouges,  nommons  : 
*‘Flos  sanguineus,  "Rex  rubrorutn , 
** Euterpe ; dans  les  nuances  bleues  nous 
avons  : ** Bouquet  pourpre,  ** Velours 
pourpre,  etc. 

Dans  les  couleurs  insolites , lilas 
virant  vers  l’amarante , nous  aurons 
* L’Unique  et  * L’Amie  du  cceur  (v.) 
tirant  sur  le  violet. 

Enfin , nous  avons  cherché  à dé- 
montrer que  les  collections  de  Jacin- 
thes offrent  de  la  ressource  pour  la 


r 


-J-  10H.  (Suite  et  fin.)  t oiture  du 

Vers  le  JS  mars,  j’en  sème  les  graines 
dans  une  terrine  remplie  île  terre  légère 
et  nutritive,  et  je  l’arrose  tellement,  qu’alors 
la  terre  ressemble  à de  la  bouc,  (ayant 
soin  de  n’en  couvrir  les  graines  qu’à 
peine).  En  cinq  ou  six  jours,  toutes  les 
graines  sont  levées.  Aussitôt  qu’elles  ont 
plusieurs  feuilles,  je  les  repique  dans  une 
caisse  à deux  pouces  de  distance  l’une  de 
l’autre,  en  les  tenant  dans  une  température 
de  8 à 10“  Béaum.  et  je  diminue  l’arro- 
sement. 

Au  commencement  du  mois  de  mai, 
ayant  trouvé  pour  mes  jeunes  élèves  un 
emplacement  tout-à-fait  exposé  au  midi, 
j’enlève  un  pied  de  terre  de  profondeur , 
et  j’emplis  les  trois  quarts  du  vide  avec 
du  fumier  consommé,  et  le  reste  de  terre 
légère,  sablonneuse.  Les  jeunes  plants  s’y 
plaisent  à merveille  et,  à la  fin  du  mois  ou 
à la  mi-juin,  ils  développent  déjà  leurs 
fleurs  qui  se  succèdent  journellement,  de 

f 1013.  Ce  qn’on  peu 


Uiium  gratuUflorum , Desfont. 

manière  qu’à  présent,  8/20  septembre,  ils 
forment  de  grands  buissons,  et  offrent 
pour  le  coup-dœil  le  plus  beau  tapis  de 
rubis  que  l’on  puisse  voir,  et  rien  n’an- 
nonce encore  un  déclin  de  floraison.  Mes 
plantes  portent  en  ce  moment  une  mul- 
titude de  capsules  bien  fournies  de  graines 
tout  à fait  mures.  D’après  mu  manière  de 
procéder  clics  deviennent  très-vigoureuses 
et  j’en  ai  obtenu  des  exemplaires  qui  déve- 
loppaient de  400  à 4!i0  fleurs  par  jour. 

Ayant  retiré  de  terre  plusieurs  de  ces 
plantes,  j’ai  remarqué  que  leur  racine  prin- 
cipale atteignait  la  grosseur  du  petit  doigt, 
ce  qui  me  fait  supposer  que  je  pourrai  hi- 
verner parfaitement  bien  les  pieds  les 
plus  robustes.  Le  résultat  de  cet  hivernage, 
ainsi  que  toutes  mes  remarques  à ce  sujet, 
seront  communiqués  aux  lecteurs  de  la 
Flore. 

O thon  de  TREFURT. 

Itcvet  en  Esthonie. 

faire  des  Bambous. 


Les  bambous,  comme  chacun  le  sait 
aujourd’hui,  abondent  dans  presque  toutes 
les  contrées  tropicales  ; ce  que  l’on  connaît 
moins  c’est  leur  utilité  qui  est  telle  que  par- 
tout où  ils  croissent  on  les  considère  comme 
des  objels  de  première  nécessité.  Leur 
grande  taille , la  rectitude  de  leurs  tiges  , 
leur  forme  cylindrique,  leur  cavité  entre- 
tohe  n. 


coupée  de  nœuds,  leur  solidité  et  leur 
légèreté  les  rendent  propres  à une  multi- 
tude d’usages  domestiques,  chez  les  peu- 
ples semi  barbares  de  l’Asie  méridionale  et 
de  l’Afrique.  Aux  yeux  des  amateurs  plus 
éclairés  de  l’Europe  ce  sont  des  végétaux 
merveilleux  par  la  gracieuse  majesté  de 
leur  port,  leur  croissance  rapide  et  la  faci- 
14 
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composition  de  bouquets  aussi  variés 
qu'on  en  pourrait  former  avec  bien 
d’autres  (leurs,  qu'au  premier  aspect  on 
pourrait  croire  renfermer  plus  delc- 
mcnls  de  diversité  quelles,  mais  qui,  en 
réalité,  n'en  offrent  pas  davantage. 

La  Jacinthe  n'est  pas  seulement  cul- 
tivée làoù  l’ons'occupc  plusspécialement 
d'horticulture,  on  la  trouve  partout, 
meme  dans  les  appartements  au  cœur 
de  l'hiver,  où  elle  répand  un  parfum  si 
suave  et  si  pénétrant  qu'il  décèle  tou- 
jours sa  présence. 

Et  dehors,  dans  les  plates-bandes  en 
pleine  terre,  quand  au  printemps  tous 
ses  bouquets  sont  épanouis,  quel  charme 
indéfinissable  ne  ressent-on  pas  ; et 
quand  de  loin,  à leur  approche,  la 
brise  apporte  leur  senteur , quelle 


est  douce  la  sensation  qui  s'empare  de 
nos  sens! 

Pour  nous,  à qui  incombe,  depuis  tant 
d’années,  le  devoir  de  les  visiter  et  de  les 
vérifier  chaque  printemps,  la  jouissance 
est  toujours  la  même;  h leur  vue,  le 
plaisir,  la  joie  renaissent!  Maisdisons-le, 
pour  rester  dans  le  vrai,  si  l'horticulture 
n'était  pas  notre  profession,  elle  serait, 
avec  les  joies  de  la  famille,  notre  seule 
ambition,  notre  unique  récréation. 

Chaque  année,  vers  la  mi-avril , nos 
plates-bandes  semaillcnl  des  fleurs  si 
variées  des  Crocus,  des  Tulipes,  des  Ja- 
cinthes, des  Narcisses,  des  Jonquilles; 
un  peu  après  des  Iris,  des  Renoncules, 
des  Anémones , puis  des  Lys , des 
Glaieuls,  qui  se  comptent  ici  par  cen- 
taines de  mille,  et  chaque  année  les  (nul- 


lité avec  laquelle  on  les  propage.  On  pour- 
rait dire  des  Bambous  , presque  aussi  jus- 
tement que  de  la  vaste  et  splendide  famille 
des  Palmiers,  qu’ils  sont  le  don  le  plus  pré- 
cieux que  la  bonne  nature  ait  fait  & l’homme 
arriéré  des  pays  chauds;  mais  l’homme 
civilisé  n’en  retirerait  pas  de  moindres 
avantages  si  le  climat  des  contrées  qu’il 
habite,  en  permettait  plus  communément 
la  culture. 

C’est  surtout  dans  l’Inde,  dans  les  îles  de 
Java,  de  Sumatra  , et  de  Bornéo,  en  Chine, 
au  Brésil  et  vraisemblablement  aussi  dans 
les  vallées  arrosés  de  l’Afrique  équatoriale, 
que  les  Bambous  déploient  au  plus  haut 
degré  le  luxe  de  leur  végétation  grandiose, 
et  c’est  là  qu’il  faut  aller  pour  comprendre 
leur  importance  dans  l’économie  et  l’in- 
dustrie des  peuples.  Nous  savons  déjà , par 
les  récits  de  M.  Fortune,  que  certaines 
espèces  (toutes  peut-être)  sont  alimentaires 
en  Chine  , mais  nous  ne  voulons  considé- 
rer pour  aujourd’hui  que  leurs  usages 
comme  ustensiles  domestiques  dans  l’Inde 
et  les  lies  de  la  Sonde,  qui  paraissent 
être  les  pays  où  on  sait  le  mieux  en  tirer 
parti. 

Chez  les  Dyaks,  nation  barbare  que  l’on 
considère  avec  une  grande  probabilité 
comme  la  population  primitive  de  ces  con- 
trées et  qui  dominent  encore  à Bornéo , les 
maisons  sont  presque  exclusivement  con- 
struites en  Bambous.  Pour  éviter  l’humi- 


dité qui  les  pourrirait  et  qui  deviendrait 
une  cause  redoutable  de  maladies  sous  un 
tel  climat,  ces  maisons  sont  soutenues 
par  un  pilotis  qui  en  élève  le  plancher  de 
quelques  pieds  au-dessus  du  sol.  Le  pilotis 
est  formé  de  troncs  d’arbres  enfoncés  dans  le 
sol,  mais  les  murs,  le  plancher,  la  charpente 
et  la  toiture,  touteequi compose  lecorps  du 
bâtiment,  en  un  mot,  sont  faits  de  bam- 
bous. Le  plancher  est  peut-être,  dans  ccs 
structures  rustiques  qui  ne  manquent  ni  de 
solidité  ni  d’élégance,  ce  qui  a exige  le 
plus  d'art  et  de  travail  de  la  part  du  con- 
structeur. Ordinairement  il  est  formé  de 
lattes  découpées  longitudinalement  dans  le 
chaume  du  bambou  et  solidement  fixées 
les  unes  à côté  des  autres  sur  des  solives 
transversales,  à l’aide  de  rotins  flexibles. 
Dans  ce  cas,  la  convexité  des  lattes  est  en 
dessus;  il  en  résulte  une  surface  ondulée, 
mais  très  lisse,  qui  offre  un  point  d'appui 
à la  fois  solide  et  agréable  au  pied  presque 
toujours  nu  des  habitants  du  lieu.  Ce  plan- 
cher élastique  a encore  un  autre  avantage  ; 
c’est  celui  d’étre  un  excellent  sommier 
pour  la  nuit,  moyennant  quelques  nattes 
que  l’on  étend  dessus.  Quelquefois  aussi  le 
plancher  de  ces  habitations  est  tout  à fait 
uni,  ce  qui  tient  à ce  que  les  bambous  ont 
été  convertis  en  véritables  planches,  qu’on 
obtient  par  un  procédé  aussi  simple  qu’in- 
génieux. Les  chaumes  ayant  été  fendus  dans 
toute  leur  longueur,  en  deux  moitiés  égales. 
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tiplications  en  augmentent  prodigieuse- 
ment le  nombre,  de  sorte  que  l'on  peut 
considérer  ce  que  nous  en  possédons 
comme  l'équivalent  de  ce  qui  a pu  se 
réunir  de  plus  complet  en  ce  genre  de 
culture.  — Et  répélons-le  , la  section 
des  articles  de  Haarlcm  est  ici  dirigée 
par  M.  Jacob  Yran  den  Berg,  de  llecm-  [ 
stede,  banlieue  de  Haarlem  , praticien 
qui  offre  pour  garantie  de  sa  bonne 
gestion,  les  connaissances  spéciales  que 
lui  a valu  une  expérience  de  50  années,  ■ 
consacrées  à l’étude  de  sa  partie.  Cul-  : 
li valeur  par  excellence,  il  fait  retrouver 
ici  la  façon  de  Haarlem,  appliquée  à une 
terre  que  les  Ilaarlemois  considèrent  eux- 
mémes  comme  identique  A la  leur,  sous 
tous  les  rapports.  Que  l’on  juge  et  que 
l'on  compare  du  reste.  Les  visites  sont 
faciles,  il  n’y  a plus  de  distances  aujour- 
d'hui , ou  du  moins  on  les  franchit  avec 


la  rapidité  de  l'éclair  : cinq  jours  suffi- 
sent, de  notre  temps,  pour  traverser 
l'Europe  dans  sa  plus  grande  largeur. 

Pour  bien  réussir  à cultiver  les  bul- 
bes il  faut  que  le  sol  ait  de  la  profon- 
deur, qu’il  soit  léger,  très  sablonneux  ; 
il  faut  qu’il  soit  fertilisé  par  des  engrais 
bien  consommés.  Lcsplantalionsdoivent 
se  faire  en  ociobrc,  et  les  planches  être 
protégées  contre  les  rigueurs  de  l’hiver 
(mais  seulement  alors)  par  des  litières 
rendues  progressivement  assez  épaisses 
pour  que  la  gelée  ne  puisse  les  trans- 
percer. Il  faut  que  la  surabondance 
des  eaux  puisse  s'écouler,  et  que  l'hu- 
midité stationnaire  ne  compromette  pas 
la  santé  des  bulbes. 

Les  Jacinthes  se  plantent  sur  des  plan- 
ches larges  d'un  mètre,  sept  par  ligne  et 
alternées.  Elles  se  posent  à quinze  cen- 
timètres de  profondeur.  Quelques  abris, 


et  les  cloisons  qui  en  interceptaient  la 
cavité  ayant  été  enlevées,  on  les  aplatit  par 
une  compression  prolongée,  après  les  avoir 
fait  se  ramollir  par  quelques  heures  de  ma- 
cération dans  l'eau.  Les  planches  qu’on  se 
procure  par  ce  moyen  ont  de  15  à 18  pou- 
ces de  large  sur  environ  6 pieds  de  long; 
elles  sont  assez  unies  par  elles-mêmes  pour 
n’avoir  pas  besoin  d’étre  rabotées,  et  après 
quelques  mois  d'usage  elles  sont  tellement 
polies  par  le  frottement  et  noircies  par  lu 
fumée,  qu’il  devient  presque  impossible  A 
un  étranger  de  reconnaître  l'espèce  de  bois 
dont  elles  sont  formées.  Si  l’on  se  rappelle 
que  le  Dyak  n’a  que  sa  hache  pour  exécuter 
les  travaux  que  nous  venons  de  décrire , 
on  ne  pourra  s’empéeher  de  reconnaître 
que  la  nature  l'a  généreusement  traite  en 
lui  donnant  le  Bambou,  sans  lequel,  il  lui 
faudrait  non-seulement  un  outillage  beau- 
coup plus  compliqué,  mais  encore  beau- 
coup plus  de  temps,  de  peine  et  d’adresse 
pour  se  créer  une  demeure. 

Un  des  usages  les  plus  singuliers  que  ce 
peuple  fasse  du  Bambou  est  celui  de  s’en 
servir  pour  escalader  les  arbres  les  plus 
hauts,  soit  pour  y cueillir  des  fruits,  soit 
plus  ordinairement  pour  s’emparerdu  miel 
et  de  la  cire  que  certaines  abeilles  y dépo- 
sent. L’abeille  commune  de  Bornéo  con-  ! 
struit  généralement  sa  ruche  dans  une 


bifurcation  des  branches  duTappang,  arbre 
gigantesque  qui  domine  tous  les  autres  ar- 
bres des  forêts,  et  dont  le  tronc  s'élève  lisse 
et  droit  à plus  de  cent  pieds  avant  de  se 
diviser  en  branches.  Un  Européen,  pour 
si  agile  qu’on  le  suppose,  ne  réussirait 
jamais  à le  gravir  ; pour  le  Dyack  c’est  la 
chose  la  plus  facile  du  monde , bien  qu’il 
ne  l’entreprenne  guère  que  la  nuit,  quand 
les  abeilles  sont  engourdies  par  le  sommeil. 
Pour  y parvenir,  il  se  munit  d'un  maillet 
de  bois,  d'un  panier  rempli  de  chevilles 
de  Bambou  , assez  dures  et  assez  tranchan- 
tes pour  cutanicr  le  tronc  de  l'arbre,  et 
enfin  d’un  certain  nombre  de  tiges  de 
Bambou,  menues  mais  solides  et  d’une 
longueur  de  25  à 30  pieds.  Les  chevilles 
sont  la  partie  principale  de  cet  approvi- 
sionnement, car  ce  sont  elles  qui  joueront 
le  rôle  le  plus  essentiel  ; elles  sont  taillées 
dans  un  Bambou,  vieux  et  très-dur,  et  de 
telle  manière  que  leur  tète  correspond  à 
la  partie  lu  plus  siliceuse  cl  la  plus  résistante 
d’un  nœud , ce  qui  fait  qu’elle  ne  s'éraille 
pas  sous  les  coups  du  marteau.  A l'autre 
extrémité,  elles  sont  taillées  en  biseau, 
dont  le  tranchant  coïncide  avec  la  couche 
la  plus  extérieure  cl  par  là  même  la  plus 
dure  du  Bambou. 

Tout  avant  été  préparé,  le  Dyak  plante 
d'abord  uue  première  cheville  dans  le 
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surtout  dans  la  direction  du  Nord  et  de  ' 
l’Est,  protègent  efficacement  la  pousse 
contre  l'action  meurtrière  des  vents  vio- 
lents. Quand  la  floraison  est  passée, 
quand  les  fanes  sont  à dcmi-desséchées, 
on  enlève  les  bulbes  et  on  les  remise  en 
un  lieu  où  le  soleil  ne  puisse  les  attein- 
dre, dans  un  local  très  aéré,  par  exem- 
ple, où  elles  se  reposent  jusqu'au  mo- 
ment de  les  remettre  en  terre.  On 
les  nettoie,  on  leur  enlève  les  cayeux 
formés  pendant  l'année  et  l'on  refait  la 
plantation.  Les  graines  que  l'on  a re- 
cueillies sont  confiées  à la  terre  en  octo- 
bre, ou  au  printemps  suivant. 

Pour  la  culture  en  pots,  on  s’y  prend 
à la  lin  de  septembre.  On  n’empote  pas 
trop  largement , on  enterre  les  pots, 
dehors , h dix  centimètres  au-dessous 
de  la  surface  du  sol,  à compter  du  rebord 
supérieur  du  vase.  On  les  laisse  là  jus- 
qu'aux premiers  jours  de  novembre,  en 


tronc  du  Tappang,  aussi  haut  qu’il  peut 
atteindre,  puis  fichant  un  de  ses  longs 
bambous  dans  le  soi,  à côté  de  l’arbre, 
il  l’attache  solidement  à la  tête  de  la 
cheville,  à l’aide  d’un  lien  approprie.  Cette 
cheville  est  un  premier  échelon,  sur  lequel 
le  Dyak  se  hisse,  avec  ses  munitions^ 
pour  en  planter  une  seconde  trois  pieds 
plus  haut.  Il  l'attache  de  même  au  bam- 
bou, puis  prenant  son  nouveau  point 
d’appui  sur  elle,  il  en  Gxcune  troisième, 
et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu’il  arrive  au 
sommet  de  l’arbre.  Sa  provision  de  che- 
villes et  de  bambous  vient-elle  à être  épui- 
sée avant  qu’il  n’ait  atteint  le  but?  Un 
long  rotin  dont  il  s'est  muni,  lui  sert  à 
attirer  à lui,  le  supplément  qu'un  compa- 
gnon lui  tient  en  réserve  au  pied  de  l’ar- 
bre. On  pourrait  croire  que  cette  ascen- 
sion est  fort  périlleuse  ; il  n’en  est  rien  ; 
les  Dyaks  l’exécutent  tous  les  jours  sans 
accident;  elle  est  même  beaucoup  plus  ex- 
péditive qu’on  ne  le  supposerait  au  pre- 
mier abord. 

Mais  les  Bambous,  suivant  leur  taille, 
se  prétérit  à bien  d'autres  usages  domes- 
tiques. Leur  conversion  en  solives,  en 
échelles,  en  conduites  d’eaux,  en  sceaux, 
eu  vases,  en  boites  de  toute  forme  et  de 
toute  grandeur,  est  une  opération  vul- 


!  avançant  ou  en  retardant  suivant  que 
I on  veut  jouir  de  la  fleur  plus  toi  ou 
plus  tard.  Alors  les  racines  se  sont  for- 
mées, car  c'est  là  le  but  que  l'on  veut 
atteindre  en  évitant  que  la  surface  de 
la  terre  des  pots  ne  se  ressente  de 
l'atmosphère  sèche  et  chaude  de  l’ap- 
parlement.  Une  fois  entrés  dans  les 
appartements,  les  arrosages  seront  très 
modérés  aussi  longtemps  que  la  plante 
n'aura  pas  décidément  émis  son  pédon- 
cule floral.  Après  la  floraison,  on  dé- 
pote, sans  disloquer  la  motte,  et  celle-ci 
est  mise  tout  entière  en  pleine  terre, 
en  plein  soleil,  où  le  bulbe  parachève  sa 
croissance  et  se  dispose  au  repos. 

Les  Jacinthes  qui  ont  été  forcées 
sont  cultivées  normalement  !’an  d’après, 
c’est-à-dire  en  pleine  terre , en  ayant 
pour  clics  les  précautions  que  nous  ve- 
nons d'énumérer.  — Nous  y revien- 
drons. I.  VH. 


gaire.  Il  serait  plus  facile  de  dire  à quoi 
ils  ne  servent  pas,  que  de  détailler  les 
mille  manières  de  les  utiliser.  Chez  les 
Dyaks,  ils  deviennent  même,  par  suite  de 
leur  quasi  incombustibilité,  les  vases  dans 
lesquels  on  fait  cuire  les  aliments,  de  meme 
qu'ils  servent  à faire  les  fourneaux  et  les 
tuyaux  des  pipes.  Ces  peuples  sont  même 
parvenus  à fabriquer  avec  un  simple 
tronçon  de  Bambou,  divisé  en  lanières  jus- 
qu’auprès d’un  nœud  qu’on  conserve  intact, 
des  cages  d'une  seule  pièce  qui  servent, 
suivant  leur  grandeur,  à loger  les  poules 
ou  les  oiseaux  d’agrément.  Knlin,  ils  en 
font  aussi  des  Dieux  domestiques  ou  des 
ornements  pour  leurs  demeures,  sur  les- 
quels on  s’étonne  parfois  de  trouver  des 
dessins  sculptés  qui  ne  deshonoreraient 
pas  le  ciseau  d'un  artiste  Européen. 

Sous  toutes  sortes  de  rapports,  les  Bam- 
bous méritent  donc  d’élrc  introduits  et 
propagés  dans  nos  colonies,  soit  à titre 
de  plantes  ornementales,  soit  surtout  à 
celui  de  végétaux  utiles.  Quelques  espèces 
peuvent  déjà  prospérer  dans  le  midi  de 
l'Europe,  et  à plus  forte  raison  en  Algérie, 
et  on  a lieu  de  s'étonner  qu’elles  n’y  soient 
pas  déjà  naturalisées  depuis  longtemps, 
car  ceux  qu'on  exhibe  de  loin  en  loin  à nos 
expositions  ne  sont  encore,  dans  ce  dernier 
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1230. 


PRIMA  MOLLIS  j NUTT, 

Primulaceæ  § Primuleœ. 


CIIARACT.  GENER.  — Vide  supra,  sér.  1. 
vol.  IV.  p.  403. 

CIIARACT.  SPECIF.  - P.  (5  Primulastrura) 
molli* ; ncnulis,  mollitrr  liirsnlo-nubcseens , foliis 
longe  petiolatis  cordatis  sinualo-lobatis  crcnulatis 
reticiilatim  villosis,  srnpn  foliis  longiore  (potiolis- 
que)  pateulim  villoso,  floribus  verticillalis,  verticil- 


lis3-4-subquinque(loris,  pedicellis  quam  bracteæ 
longioribus.  calvcis  laxi  subatnpli  lubo  turbinalo 
(intense  rubro).  dentibus  patenlibus  viridibus, 
corollœ  (intense  roses)  liinbo  iaciniis  obovalis 
bifidis.  Hook. 

Prlmula  mol  11m,  Nctt.  IDSS.  — Hooker's  Dot. 
Mag.y  tab.  4798,  hic  itéra  la. 


Fort  jolie  espèce  découverte  par  ! jolie  rosette  de  feuilles  appliquées  sur  la 
M.  Boolh  dans  les  montagnes  du  Boo-  terre.  Hiverner  en  serre  tempérée  près 
lan , et  introduite  dans  les  cultures  des  jours.  Au  printemps,  le  feuillage 
européennes  par  M.  Nullall  de  Bain-  qui,  jusques-Ià,  est  disposé  en  rosette, 
hill.  Sir  W“  Ilookcr  la  range  dans  la  perd  ce  caractère  et  la  tige  â fleurs  pn- 
section  des  PrimfUastrum , entre  le  Pri-  rail.  Ces  fleurs,  du  plus  beau  carmin, 
mula  sinensis  et  le  P.  cortusoides.  | s'épanouissent  en  avril-mai.  Après  la 

Nous  la  cultivons  avec  beaucoup  de  récolte  des  graines,  nous  jetons  lu  plante, 
succès  en  la  traitant  comme  bisannuelle.  — Ce  traitement  convient  de  tous  points 
Semer  en  mai-juin,  à froid,  sous  châssis  au  P.  cortusoides.  L.  VH. 

vitré.  A l’automne  la  plante  formera  une 

pays,  qu'une  curiosité  d’horticulture.  II  hivers  qui  y sont  plus  rudes  que  la  latitude 
est  probable,  que  toutes  les  espèces  culti-  ne  le  ferait  supposer.  Mais  même  en  met- 
vécs  en  Chine  y prospéreraient,  et  qu’elles  tant  à part  ces  grandes  espèces  équatoriales 
rendraient  des  services,  surtout  dans  la  sur  lesquelles,  après  tout,  on  ne  peut  rien 
zdne  méridionale  où  le  bois  et  l'ombrage  préjuger,  puisque  l’essai  n’en  a pas  été 
manquent  egalement,  mais  il  est  probable  lait,  il  en  reste  assez  d’autres  sur  Ics- 
aussi  que  celles  de  l’Inde  et  des  iles  de  la  quelles  on  pourra  expérimenter  avec  les 
Sonde  n’y  résisteraient  pas  au  froid  des  plus  grandes  chances  de  succès.  Non. 
f 1016-1019.  ilistcellanéeit. 

Expositions.  — Le  Chêne  à feuilles  noires.  — La  fraise  Carolina  superba.  — 
Hivernage  des  Abeilles. 

L'Exposition  de  la  société  d’borticul-  leurs  ruches  dans  les  forêts  de  Mandclicu 
ture  d’ Amsterdam  aura  lieu  les  26,  27,  28,  pour  les  y faire  hiverner. 

29  et  50  mars  prochain.  ! < Au  moment  de  faire  transhumer  leurs 

— Quercus  sp.  foliis  nigris.  Quelqu’un  ruches,  nos  apiculteurs  s’aperçurent,  vers 

de  noscorrcspondauts  pourrait-il  nous  ren-  le  milieu  de  la  journée  du  4 mai  1856,  que 
scigncr  sur  l'origine  du  Chêne  à feuilles  les  abeilles  étaient  absentes;  pourtant  les 
noires?  ruches  étaient  remplies  et  se  trouvaient 

— La  Fraise  Carolina  superba  de  James  être  d'un  poids  extraordinaire  pour  la 

Kitley  est  une  excellente  nouveauté:  elle  saison.  Surpris  de  cette  circonstance,  ils 
a la  saveur  de  l'ancienne  Caroline  ou  se  mirent  a observer  jusqu'au  soir.  Vers 
Ananas,  et  scs  fruits  ont  la  grosseur  de  les  six  heures,  les  abeilles  commencèrent 
ceux  de  la  Brilish  Queen.  Elle  est  produc-  à rentrer  nu  logis  chargées  outre  mesure 
tive  et  trapue.  du  plus  riche  butin;  c'était  chose  facile  à 

— Hivernage  des  Abeilles.  On  lit  dans  reconnaître  pour  des  yeux  même  moins  ex- 

V Union  du  Var  : périmeutés  que  ceux  de  nos  observateurs. 

< Deux  apiculteurs  d’une  commune  du  < Émerveillés,  ils  se  mettent  à regarder 
Var  avaient  l'habitude  salutaire  de  porter  plus  attentivement  les  champs  et  les  mon- 
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tagncs  des  environs , sans  y rien  décou- 
vrir de  plus  remarquable  que  les  années 
précédentes.  Enfin , en  parcourant  les 
prés,  ils  entrèrent  dans  une  ferme  où  l’on 
préparait  des  tourteaux  de  sésame  pour 
être  enfouis  avec  la  semence  des  pommes 
de  terre. 

« Les  tourteaux,  plongés  dans  un  réser- 
voir plein  d’eau,  étaient  en  ce  moment  à 
l’état  de  péte  liquide;  c'est  ainsi  qu'on  les 
emploie  avec  le  plus  grand  succès  à Mande- 
licu.  Le  fermier  chargé  de  cette  opération 
voyant  arriver  les  apiculteurs  : Vous 
venez  voir,  leur  dit-il,  comment  nous 
faisons  la  soupe  à vos  abeilles.  Depuis 
quelques  jours  nous  sommes  assaillis  par  vos 
essaims , et  ils  s’en  donnent  à cœur  joie,  je 
vous  le  jure.  Les  montagnards  étant  re- 
tournés le  lendemain  matin  à cet  endroit, 
s’aperçurent  que  le  fermier  ne  s'était  point 
trompé,  et  observèrent  eux-méraes  une 
incroyable  quantité  d'abeilles  bourdon- 
nant et  se  repaissant  autour  et  dans  le  ré- 
servoir rempli  de  tourteaux  de  sésame. 

< Les  apiculteurs  ont  eu  soin  de  placer 


près  de  leurs  ruches  de  grands  baquets 
remplis  de  tourteaux  a demi  fondus  dans 
l’eau  et  réduits  à peu  près  à l'état  de 
bouillie. 

Depuis  ce  moment,  les  abeilles  ne  quit- 
tent point  les  baquets , toujours  soigneuse- 
ment remplis  de  soupe  comme  le  disait  le 
fermier  de  Mandelicu.  L’hiver,  ce  genre 
de  nourriture  a été  offert  aux  essaims; 
seulement  on  a eu  soin  de  le  préparer  avec 
de  l'eau  chaude  pour  combattre  l'ciïet  de 
la  gelée,  et  à la  nuit,  on  ne  néglige  point 
de  rentrer  les  baquets,  soit  au  logis,  soit 
dans  les  écuries  chaudes. 

• Le  résultat  a été  merveilleux,  tant 
pour  la  production  des  rayons  de  miel  que 
pour  la  reproduction  des  abeilles,  dont  la 
fécondité  s’est  trouvée  presque  décuplée 
par  suite  de  la  facilité  qu’on  leur  donne 
ainsi  de  trouver  leur  nouvelle  nourriture 
abondante,  et,  à ce  qu’il  parait,  excellente. 
Quelques  personnes  ont  imité  cet  exemple, 
et  la  récolte  de  1857  donnera  la  preuve 
concluante  de  l'efficacité  d’un  si  nouveau 
et  si  utile  procédé.  » 


-j-  1020.  Sur  l'Introduction  de  quelque*  espèce*  française*  pour 
l'ornement  des  jardin*, 

par  M.  Verlot,  du  jardin  des  plantes  de  Paris. 


11  y a parmi  les  plantes  qui  croissent 
spontanément  en  France,  des  espèces  qui 
jouent  un  rôle  remarquable  dans  l'orne- 
ment des  jardins,  telles  sont  les  suivantes 
prises  au  hasard  parmi  celles  qui  sont  le 
plus  généralement  cultivées  : Vesicaria 
utriculata,  Lan.  Kpilohium  spicatum,  L. 
Géranium  Andretcsii,  Gav.  Pceonia  offi- 
cinalis , L. 

Si  on  considère  la  richesse  de  notre  flore, 
et  surtout  la  beauté  de  quelques  unes  des 
plantes  qu'elle  renferme,  on  voit  que  le 
nombre  des  espèces  cultivées  est  fort  res- 
treint. Pourtant  combien  de  jolies  plantes 
autour  de  nous  demeurent  cachées  aux 
yeux  de  l'homme,  les  unes  étalant  leur 
corolle  à l'ombre  d’un  buisson,  les  autres 
embaumant  l’air  des  lieux  solitaires  que  la 
nature  leur  a assignés  pour  patrie.  Pour- 
quoi ces  membres  delà  grande  famille  végé- 
tale ne  viennent-ils  pas,  comme  leurs  congé- 
nères plus  heureux,  enrichir  la  collection 
de  l’horticulteur  et  de  l'amateur?  C'cstque, 
comme  je  le  disais  précédemment,  ces  plan- 
tes croissant  le  plus  souvent  dans  des  lieux 
écartés  et  tout  à fait  inconnus  aux  ama- 
teurs et  meme  aux  horticulteurs,  n’ont  pù 


' jusqu’à  présent  être  introduites  dans  les 
cultures. 

Le  botaniste  plus  impatient  de  connaître 
les  richesses  végétales  et  qui  souvent  est 
appelé  à faire  des  excursions,  soit  pour 
enrichir  ses  collections , soit  même  pour  sc 
procurcrdcs  moyens  de  faciliter  scs  échan- 
ges, observe  et  voit;  il  recueille  des  notes 
qui  ont  toujours  de  l'intérêt  pour  l’horti- 
culture, puis  quand  ses  pérégrinations  sont 
terminées,  il  rassemble  toutes  les  notes  qui 
ont  rapport  à un  fait  et  les  adresse  aux 
personnes  qu’elles  peuvent  intéresser.  C’est 
ainsi  qu’en  sc  ménageant  une  occupation 
également  utile  et  satisfaisante,  il  attend 
, le  renouvellement  de  la  belle  saison  qui 
doit  le  ramener  avec  le  soleil  régénérateur 
sur  la  scène  de  la  nature. 

Le  but  que  je  inc  suis  proposé  en  faisant 
ce  petit  travail  est,  en  parcourant  notre  flore, 
de  faire  remarquer  les  espèces  qui  pour- 
raient servir  à orner  les  différentes  parties 
des  jardins  d’agrément.  Je  m'appliquerai 
à donner  des  renseignements  précis  sur  les 
lieux  où  ces  plantes  croissent.  On  com- 
prend l'utilité  de  ce  point,  car  ce  n’est 
qu’en  observant  la  nature,  qu’on  arrivera 
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HETEROTROPA  ASAROIDES  > morr.  « dcn-e. 

Arislolochicu'. 


CHARACT.  GENER.  — Flore a hermaphrodili. 
Perigonium  colora  tum,  u recoin  lu  ra , tubo  Inlc 
veutricoso.  basi  cum  ovario  conualo.  fauce 
migiistatn,  annulo  inlroflexo  plicato.  limbi  Irifidi 
laciniis  coriialis  æstivatione  induplicalis.  S ta- 
mina  12,  disco  perigvno  ovarii  parti  liberæ  adnalo 
inscrit,  sex  cxteriora  (stigmalibus  opposita);  fila- 
mcntis  Iriangularibtis , anlherarum  loculis  subin- 
Irorsis, c-onncctivo  subinu lieu  inter poMlo  scjunclis; 
sex  inlcriora  alterna,  filament  i s nullis,  anlherarum 
sessilium  loculis  exlrorsis  . conncctivo  dnrsuli  in 
acumen  lanceolatmn  produclo  contiguis.  OmriiCm 
semi-inferum,  sexloculare;  ovula  in  loculorum  1 
angulo  cenlrali  plurima , adscendeutia.  Styli  6,  i 


[{apportée  du  Japon  par  le  I)'  Von  Sie- 
bold , cette  plante  se  trouve  rarement 
dans  les  collections.  Très  intéressante 
sous  le  point  de  vue  scientifique,  elle 


connati,  stellatim  expansi,  singuli  obeordati, 
inferne  sligmatiferi  ; stignuita  ovato  atlcnuala , 
papillosa.  tructu*....  — Herba  japonica,  habita 
A sa  ri  ; foliis  binis , profonde  cordait»,  obtutis  , 
albo-maculati»  ; floribus  ajcillaribu» , soldant » v. 
gemini»,  breviter  pedicellati» , folio  abortivo  brac - 
Ira  lis , inlus  sordide  fuscis  f faucis  annulo  albido. 
E.xdl. 

Ilcterotropa  aaaroldfN  . MoRREN  Cl  DECAISSE, 
in  Août'.  Ann.  Soc.  Mat.  v.  2,  p.  314.  t.  10.  Gra- 
ham  , in  Bot.  Mag.  t.  3746.  IIooeer  , Bot.  Mog. 
4953,  icône  hic  iterata. 

Atarnm  virginicum f Thukb.  Flor.  jap.  p.  190. 

Saisin.  el  Ilutba  Saitin,  en  japonais. 


est  peu  méritante  comme  plante  orne- 
mentale. Elle  fleurit  en  avril  et  mai  et 
demande  la  protection  d'un  châssis  froid 
pendant  l’hiver.  L.  VU. 


à des  résulsats  satisfaisants  de  culture  et 
de  distribution. 

Je  ne  mentionnerai  dans  cette  liste  que 
les  espèces  alpines  qui  se  livrent  le  plus 
facilement  à la  culture.  Leur  beauté  et  leur 
bizarrerie  doivent  engager  les  amateurs  à 
les  naturaliser  dans  leurs  jardins,  mais  les 
conditions  de  culture  que  ces  plantes  exi- 
gent, empêchent  qu’on  puisse  les  cultiver 
h moins  de  leur  assigner  un  endroit  spé- 
cial qui  réunisse  à peu  près  les  mêmes 
conditions  que  les  lieux  où  elles  croissent 
naturellement. 

J’ai  divisé  l'énumération  des  plantes  que 
je  propose  d'ajouter  à celles  actuellement 
employées  dans  les  jardins,  en  3 groupes  : 
\°  Planta  propres  à la  décoration  des 
pelouses,  perspectives  el  massifs  ; 2"  Plan- 
tes propres  à l'ornement  des  parterres. 

( Bordures , corbeilles  et  plates  bandes);  et 
3°  Plantes  à rochers.  J’ai  établi  ensuite  des 
sections  qui  grouperont  entr'clles  des  espè- 
ces qui  préfèrent  tel  ou  tel  terrain,  telle 
ou  telle  exposition,  etc.,  en  donnant  sur  , 
chaque  espèce,  quand  les  circonstances 
l'exigeront,  des  détails  sur  le  moyen  de 
faciliter  leur  culture. 

Avant  de  donner  l'énumération  des 
espèces  que  je  propose  d’introduire  dans  ! 


les  jardins,  je  commencerai  par  traiter 
les  plantes  d'une  même  famille  et  qui 
se  ressemblent  non-seulement  par  leurs 
organes  reproducteurs,  mais  encore  par 
leur  feuillage.  Je  veux  parler  de  la  famille 
des  Fougères  comme  contenant  des  plantes 
qui  pourraient  jouer  un  grand  rôle  dans  la 
décoration  des  pelouses  et  des  perspec- 
tives. 

Les  Fougères  sont  connues  depuis  long- 
temps. Qui  n’a  point  admiré  leur  frais 
cl  délicat  feuillage?  Qui  n’a  point  vu  le 
Pleris  ai/uitina  au  port  majestueux,  s’éle- 
vant au-dessus  des  autres  espèces  plus 
humbles,  ou  ces  belles  osmondes  régnant 
en  souveraines  au  milieu  des  prairies  et 
commandant  à toutes  les  autres  fougères 
des  lieux  humides  et  des  marais? 

Ces  plantes  ne  figurent  point  dans  les 
jardins,  A l’exception  de  1 ’Osmunda  rega- 
lis,  L.  qu’on  emploie  depuis  quelque 
temps  pour  la  décoration  des  pelouses  et 
des  perspectives. 

Cependant  beaucoupd’espèccs  pourraient 
être  utilisées  dans  le  même  but.  Telles 
sont  les  suivantes  : 

Polystichum  Orcoptcrit,  L. 

. filix-tnas. , Roth. 

. sjiinutositm , Dl. 
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Atplenium  fdix-frmina , Bermi. 

A spidtum  Lonchili»  , L. 

« arulcatum , D.  et  omit,  t arif/. 

Ptcrix  aquilina , L. 

Struthiopleri*  germanica  f Willd. 

Plantées  isolément,  ccs  plantes  feraient 
un  assez  bel  effet  et  rappelleraient  la  nature; 
réunies  par  petits  groupes  et  placées  ça  et 
là,  elles  offriraient  encore  plus  d'intérêt. 

Comme  chaque  espece  croit  dans  un  lieu 
particulier,  je  vais  indiquer  la  manière  de 
les  distribuer,  afin  que  les  espérances  de 
l'amateur  ne  soient  point  déçues. 

Dans  un  terrain  en  pente,  frais  et  légère- 
ment humide,  les  Polystichum  oreopfcm, 
L.,  P. /ilix-mas., Rolh.,  P.spinulosum,0\., 
Asplénium  filix-femina , Berhn..  végéte- 
ront bien.  Dans  les  mêmes  lieux,  seule- 
ment plus  secs,  les  Pteris  aquilina , L., 
Aspidium  lonchitis , L.,  A.aculeatum  et 
ses  variétés,  Struthiopteris  germanica , 
Willd.,  végéteront  également  bien. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  rôles  que  les 
Fougères  pourraient  jouer  dans  les  jardins. 
Cette  famille  possède  encore  des  espèces 
saxicoles.  Ccs  dernières  seraient  donc  une 
précieuse  ressource  à l'amateur  pour  gar- 
nir un  mur,  un  rocher,  un  tertre  ou 
tout  autre  monticule  désagréable  à la  vue, 
ainsi  les  : 

Cclerach  offieinartim , L. 

Polypodium  vutgare , L. 

Scotvpendrium  officinale , L. 

Asplénium  Buta  muraria , L. 

* TricAomanes , L. 

rempliraient  ce  but  avec  avantage.  Ccs 
dernières  espèces,  et  particulièrement  les 
Polyp.  vulgare , Aspl.  Tricltomanes , L., 
et  A,  Ruta  muraria,  L.,  pourraient  être 
employées  à faire  des  bordures  aux  massifs 
de  terre  de  bruyère. 

Les  fougères  ne  sont  point  délicates.  On 
devra  leur  donner  au  moment  de  leur  plan- 
talion  une  terre  mélangée  par  moitié  de 
sable  et  de  terre  de  bruyère. 

Premier  Groupe. 

PLANTES  PROPRES  A LA  DÉCORAI  ION  DES  PELOU- 
SES, MASSIFS  ET  PERSPECTIVES. 

SECTIOX  i.  — Pelouse». 

4 Lieux  secs. 

Lnzula  albida.  DC.  ( Prairies  élevées  des  mon- 
• niera,  DC.  \ Lignes  calcaires. 

Himanloglo*»um  hircinum,  Ricii.  Coteaux  boi- 
sés, exposition  sud  (0. 


Orchit  Mono , L.  Prafries  et  coteaux. 

» Sitnia,  L.  » • 

Ophry»  aranifera , L.  Coteaux  secs. 

• arachnilet , L.  • # • 

Voici  la  liste  des  espèces  qui  se  sont  très 
bien  développées  dans  le  carré  dont  je  viens 
de  parler. 

Orchit  Morio , L. 

■ militari* , L. 

• Sitnia , L. 

• gnleata , Lui. 

• lait  folia , L. 

• utlulata , L. 

A nacamptis  pyramidal",  Reicii. 

Gymnadenia  conopsra,  Rica. 

IlimanlogtoBsum  hircinum  , Rich. 

Cteloglofuutn  viride , Hartm. 

Platanl Itéra  bi folia,  Rica. 

• chlorantha , Cixt. 

Ophry $ myode h,  Jxcq. 

«*  urachnitcs , llorm. 

• aranifera,  L. 


avec  admiration  qu'il  les  observe,  puis  pour  mettre  fin 
A ses  désirs,  il  veut  emporter  de*  tubercule*  de  res 
| piaille*  bizarres,  le*  cultiver  dans  son  jardin  rt  leur 
prodiguer  le*  soin»  qu’il  croira  nécessaires,  mais  ces 
soins  seront  valus,  car  ces  piaule*  *e  refuseui  A toute 
culture  (I). 

I .Combien  de  personnes  n’ont  pas  delà  essayé  decollec- 
flonucr  les  Orchidées  indigènes  ! Mal*  toutes  y ont 
I échoué.  Je  dois  dire  pourtant  que  M-  le  docteur  Ikdsdu- 
1 val,  botaniste  distingué  et  M.  Rivière  du  jardin  de  l’école 
de  médecine,  dont  lu  sagacité  est  connue  du  monde 
horticole,  cultivent  depuis  longtemps  le*  Orchidée*.  Le* 
Messieurs  voulant  s'assurer  si  ces  piaules  étaient  réelle- 
ment cultivable^,,  tirent  dp  nombreuses  expériences  et 
parvinrent  A obtenir  d'heureux  résultats.  Je  ne  veux 
pas  entrer  dans  de  grands  details  sur  la  manière  qu'ils 
einploycnt,  je  dirai  seulement  que  ce  n est  qu’en  imi- 
I (uni  la  nature,  en  fabricant  des  terres  artificielle»,  qu'ils 
| sont  arrivés  à d’heureux  résultat*.  Les  Messieurs  cul- 
tivent leurs  Orchidées  en  pot  et  peuvent  par  ce  moyen  le* 

| mettre  il  l’abri  du  froid  de  l'hiver  : condition  première 
: pour  la  conservation  de  ces  végétaux  ; en  un  mol  ce  o'rst 
| qu'à  force  de  soins  minutieux  et  intelligents  qu'ils  sont 
arrivé»  les  premier»  ù cultiver  lu  plu*  nombreuse  collec- 
tion d'Orclildces  indjgèue*. 

Mai*  on  comprend  que  ce*  soins  ne  peuvent  pas  être 
employés  par  tou*  les  amateurs,  cl  ce  n>*l  qu’avec 
l’assurance  d’une  prompte  naturalisation  qu’un  jardinier 
*e  résoudra  à introduire  une  plante  dans  scs  cultures. 

Celte  culture  n'a  donc  jusqu’iri  qu’un  intérêt  secon- 
daire, puisqu'elle  ne  bout  s’effectuer  qu'à  l’aide  de 
matériaux  spéciaux  et  de  soins  cxcrpliounels.  Ce  qu'il 
faudrait , ce  qu’il  serait  urgent  de  connaître,  ce  serait  le 
moyen  de  cultiver  ces  piaules  en  plein  air,  afin  que  leur 
culture  put  se  faire  sur  une  plus  grande  écbellc,  ce  qui 
permettrait  d’établir  avec  ces  végétaux  singulier*  de 
petit*  groupes,  soit  dans  le*  pelouses,  soit  dans  tout 
autre  lieu  des  jardin»  d’agrément. 

A cet  effet,  plusieurs  essais  ont  élé  tentés  nu  Muséum. 
I n carré  exposé  au  nord,  et  dont  le  sol  était  entièrement 
composé  de  sable  Un  pris  dan*  la  Seine,  a été,  en  1853, 
planté  de  plusieurs  espèce*  d'orchidées.  La  majeure 
partie  a poussé  et  fleuri  dans  le  courant  des  années  IB54 
et  1855;  la  même  végétation  s'eat  renouvelée  en  1856,  et 
cette  fois  je  remarquai  que  la  floraison  de  certaines  espè- 
res atteignait  des  dimensions  plus  considérables  que 
nnlurc,  ce  qui  ferait  supposer  que  ce  moyen  est  excel- 
lent; mais  eccl  n’est  encore  qu  à l’état  de  supposition, 
l’avenir  permettra  peut-être  ue  regarder  celle  suppo- 
sition comme  une  réalité. 


(1)  Les  Orchidées,  par  la  couleur  et  les  forme*  variée* 
de  leurs  fleur* , sont  presque  le  seul  ornement  de  no» 
prairies.  Lorsqu’un  amateur  peut  les  voir  de  près , c'est 


(1)  Flou,  IX,  GO  et  X, 
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Liliaceæ  § Lilieœ. 


CHARACT.  GENER.  — Fritillaria , TocinBr. 
Jrss.  Endl.  excl.  scct.  2.  Kuhth,  Enura.  IV. 
Calyx  6 sepnlus,  corollaceus,  regularis,  deciduus; 
sepala  distincte  , suhæqualia , interne  supra 
basim  força  neclarifluaovato-oblonga.  oblonga  vcl 
lineari-dongala  immarginata  (Bkr.mi.)  instructa 
ibique  externe  gibba,  campanulalo-conniventia 
Pnrfloratio  alternutiva.  Stamina  scx,  imæ  basi 
sepalorum  adltærcnlin,  subhypogyna , inctusa. 
Fitimenta  subulato-filiforrnia.  Anthcrœ  lineari- 
oblongæ,  apicatæ,  antice  supra  basira  aflixœ  (*), 
mobiles,  secundum  longiluuinem  interne  dcliis- 
centcs.  Ovarium  liberuin,  sessile,  triangulare, 
trilncnlare;  ovula  in  loculis  crebra,  bi>eriata, 
horizontnlia,  anatropa.  Stylus  apice  snbclavato- 
incrassalus,  deciduus.  Stigma  trilidum  ; laciniis 
linearibus,  complieato-canaliculalis.  obtusis.  Cap- 
sula trigona  , angulis  obtusis (i),  coriacea,  tnlo- 
cularis , loculiciuo-lrivalvis;  columeüa  cenlrulis 
nulla;  calme  medio  sepliferæ.  margine  inlrorsum 
cilialœ.  Semina  in  loculis  crebra,  biseriata,  hori- 
zontalia,  laie  dimidialo-obovata,  compresso-plana, 
late  marginata,  cintiamomco-fusca  ; hilum  parvum  ; 
testa  tenuis,  mcmbranacea.  per  membramim  inter- 
nam  tenuissimam  albumim  subcarlilagineo  arcte 
adnata(3),  margine  ubique  membranaceo-dilalata  j 
rhuphe  fil  dormis , ad  latus  rectius,  su  b testa,  e 
verlice  per  raarginem  descendons.  Embryo  minu- 
tissimus,  oblongus,  reclus,  propc  hilum  mclusus. 

Ilerbæ  bulbosa;  bulbo  tumeato.  Caulis  simplex f 
folialut,  apice  uni-,  rarius  bi - vel  racemoso-multi - 


(I)  Berrhardi  (In  Bot.  Zeit.,  IR3ÎS,  p.  !KW).  Frltlllarlœ 
perperam  canalem  anlhcrurum  basilurom  clousum  («,  f, 
antfiera*  pro  rcceplionc  fllamenti  lia -si  prorumlr  jwrfo- 
ratasi  altrlbult. 

<*)  Cap  mi  la:  in  F.  kamtschatrensl  obtuse  sexangulaUr, 
In  F.  tanreolata,  seialata  ut  polioli. 

(3)  Mcmbran.i  interna  tenub>iina , hinc  tests,  Inde 
ftlbuminl  arclissimeadnala,  liaud  separabilis. 


florus . Folia  sparta,  oppotila,  vel  subverticillata , 
sessilia.  Flores  nutantes , plerumque  tesscllato-va- 
riegati.  Ku.rtii,  Enum.  IV,  p.  246. 

CHARACT.  SPECIF.  — Frltlllarl*  kami- 
nr ha troimlN , Gawler,  in  Bot.  Mag.,  t.  1216. 
Fisch.  in  Hook.  Flor.  boreali-Amer.  II,  18!  , 
tab.  103.  A.  Radier  omnino  granulato;  foliis  ver- 
licillalis,  subqualernis,  laio-lanceolalis , tenui- 
mcmbranaceis;  supremis  opposilis  solilariisve j 
floribus  lerminalibus  1*2,  cernais,  uoicoloribus; 
tepalis  lalo-lanccolalis,  arcte  nervosis,  nervis  la- 
mellatis  glandulosisquc;  capsulis  obtuse  6-angu- 
lalis.  Hook. 

Ii  I Ll  t'M  KIMTSCfltTCR.’l«l,  L.  Sp?C.t  435. 

Willd.  spec.  II,  80.  Lambert  in  Linn.  Transact, 
X,  l.  12.  Ciiamisso  in  L/nmra,  VI,  580.  Roeu.  et 
Schult.  Sysl  VII.  399.  Hook  et  Arrott.  Bot.  of 
Bcechey’s  Voy . f 118. 

iiiur*  QiiDiiuoi.iiTt  *,  E.  Miter  in  Belia . 
Haenk. , H,  120.  Roem.  et  Schclt.  Sy»/.,  VII, 
p.  401.  — Planta  qnoad  foliorutn  florumque  nu- 
tnerum  valdc  vanans  (Borgard.J.  Radix  edulis. 
Flores  purpurascenlcs.  Scpala  versus  basim  fovea 
neclariÜua  instructa.  Sligina  trilidum  (Hook.). 

itTLARIA  OPPOtUTirol.lt,  ScHLECUTD.  PVT.  in 

Willd.  Herb.  N®  6554,  e Canada  specimen  incom- 
pletum.  Fritillaria:  kamtschntcensi* . nisi  aflinis 
esse  videlur.  — America  boreali-occidentalis,  Ob- 
servalory  Inlel,  StiLine  Sound.  Silclia,  Una- 
laschka.  Kamtschatca  (Canada et Kamtchatka.  L.) 
Kojttb,  Enum.  IV,  p.  234. 

l'RITILLiHIt  KAaTSCHtTCRflII)  FlSCH.  in 

Regel’.*  G arien  flor  a , icon.  hic  iterata. 

AIBLIRIOR  ClimatTCERRE,  Sweet. 
Samara  KtnTtCHtTCRmiia,  Fiscu. 

Sahara,  Lilii  r flore  atroribertb. 

MA*  noir,  Von  Siebold,  in  Cal.  1856. 


Qu’elles  sont  vraies  et  encourageantes 
ces  paroles  de  Madame  Aglaé  Adansok  : 
« L’ horticulteur  est  récompensé  chaque 
jour  par  de  nouvelles  jouissances.  » ! En 
effet,  pour  qui  aime  les  plantes,  et 
qui  déjà  en  connaît  beaucoup,  l’arrivée 
d'uue  nouveauté  est  tout  un  évène- 


ment. Nous  en  savons  même  qui  en 
révent  1 La  venue  de  l 'Aralia  crassifo- 
lia,  au  port  étrange,  insolite,  aux  lon- 
gues lames  étroites,  simulant  autant 
d’épées  ; — ces  coloris  inattendus  trou- 
vés dans  les  Pivoines  de  Fortune ; ces 
colossales  (leurs  de  la  Clematis  lanu- 


En  attendant  l'heureuse  époque  où  les 
orchidées  pourront  prospérer  dans  nos  jar- 
dins comme  dans  leur  sol  naturel , je  puis 
rccommanderles  espèces  que  j’ai  indiquées, 
étanteertainque  leurculturc  ne  réclame  pas 
de  soins  trop  minutieux.  Pourtant,  pour 

TOME  II. 


assurer  une  prompte  reprise  à ces  plantes, 
il  faudra  que  les  personnes  qui  iront  les 
j arracher  dans  la  campagne  aient  soin  de  ne 
pas  attaquer  les  bulbes  , principalement 
le  dernier  formé,  et  de  ne  pas  les  débar- 
rasser de  toute  la  terre  adhérente. 

15 
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ginosaj  ces  feuilles  bizarres  du  Dictyo- 
glossum  crinitum , toutes  vêtues  de  longs 
crins  noirs , mises  en  regard  de  la  che- 
velure blanche  du  Cerewt  senilis;  les 
replis  tortueux  du  Mamillaria  Pedaleon ; 
l'Ataccia  cristata  et  son  inflorescence 
extraordinaire  ; le  ravissant  Lapage- 
ria  , VEucharis  amazonien  défiant  la 
blancheur  de  la  neige , le  Gunnera 
trapu  , l'élégant  Sarraeenia  Drum- 
monili,  le  Dionœa  et  le  Cephalotus  si 
merveilleux,  les  étranges  broiera  de 
l’Australie,  les  Nepenthes  et  les  Phyllo- 
cladus  de  la  Terre  de  Van  Diemen,  le 
noble  Amherstia , ces  Lilium  giganleum 
cicordifolium , et  ces  vrais  bijoux  d’A næc- 
tochilus , le  Medinilla  magni/ica  si  magni- 
fique, la  glorieuse  Victoria , les  antiques 
Nelumbo , les  Nénuphars  pourpres  et 
bleu  de  roi,  les  larges  Nymphœa  Orl- 
giesiana , dentata,  ampla,  etc.,  le  joli 
petit  Neptunia  natans,  les  étranges 
A morphophallus,  le  raide  Sprekelia  Cij- 
bisler , l’Arum  crinitum,  si  anormal, 
ees  Mnranla  et  ces  Aplielandra  aux 
feuilles  tracées  de  rubans  fabuleux , ce 
Vriesia  splendens  si  nettement  zébré,  le 
Trichosanthes  colubrina,  vrai  serpent 
végétal , le  Tricliosacme  lanata,  si  mi- 
gnon, ces  nouveaux  Mahonia  et  le  pro- 
digieux Wellingtonia  ; notre  Erable  du 
Japon  aux  tiges  et  aux  feuilles  toutes 
noires,  etc.,  etc. .. . Oh  ! les  joies  de  l’hor- 
ticulture tempèrent  bien  les  soucis  de  la 
vie!  cl  ces  joies  ne  s'éteignent  qu’avec 
elle!  — L’attente,  l'attente  du  neuf!  — 
On  annonce  formellement  le  Lys  noir, 
il  va  venir,  lui  aussi  ; — il  est  venu,  on 
se  le  dit  tout  bas,  un  heureux  mortel  le 
possède,  il  le  vendl  — On  l’introduit!  le 
voici  !..  A mère  déception,  ce/.  )/j  noir!... 
c’est  tout  simplement  une  petite  Fritil- 
lairc,  une  humble  petite  sœur  de  nos 
Méléagres  ! — Ah  ! Sarana  ! 

Disons  donc  que  leF.  kamtschatcensis 


a pour  gîte  naturel  le  pays  dont  il  porte 
le  nom,  qu’il  y abonde,  qu’on  le  rencon- 
tre aussi  dans  les  sables  de  la  plage  de  la 
côte  N.  O.  américaine.  Sir  \V“  llooker 
rapporte  que  les  naturels  du  pays  ré- 
coltent ses  bulbes,  les  réunissent  en  les 
passant  par  un  fil,  les  font  sécher  et 
s’en  nourrissent.  Dans  cet  état,  cette 
réunion  d’oignons  porte  le  nom  de  Koch 
et  Riz  du  N.  O.  M.  Toi  mie  leur  trouve 
un  goût  amer  et  nauséabond  , et  cepen- 
dant on  rapporte  (Flore  des  Serres,  111, 
mise.  41.1  « que  le  bulbe  se  réduit  en 
un  gruau  agréable  au  goût.  • 

• Ce  bulbe,  dit  l’auteur,  est  de  la 
grosseur  de  celui  de  l’ail  commun.  En 
juillet,  dans  ce  pays  là,  celte  plante 
couvre  le  sol  de  ses  fleurs,  en  si  grand 
nombre  qu’on  n’y  voit  guère  d’autres 
végétaux.  En  automne  les  femmes  kamt- 
scbadales  et  Cosaques  en  arrachont  les 
racines  du  sol,  ou  plutôt  les  recueillent 
| dans  les  magasins  des  souris  (•),  les  font 
sécher  au  soleil  et  les  réduisent  ensuite 
en  un  gruau  dont  elles  se  servent  pour 
différentes  préparations.  Mêlé  à diverses 
baies  dont  le  pays  abonde,  ce  gruau  est 
considéré  comme  très  délicat  au  goût, 
et  si  nourrissant  qu’il  peut  remplacer 
le  pain.  La  saveur  en  est  légèrement 
acidulée.  • 

Peu  de  temps  avant  la  mort  prématu- 
rée et  si  regrettable  de  M.  Fischer,  de 
St.  Pétcrsbourg,  nous  avons  reçu  de  ce 
savant,  communication  d’une  note  sur 
les  Liliacées  alimentaires  de  la  Sibérie 
(Flore  VI,  p.  143);  on  l’aura  certaine- 
ment lue  avec  intérêt. 

Dans  une  de  ses  lettres,  M.  le  D' 
ik'NGE  O nous  a gratifié  de  quelques 

(f)  CW  la  souris  que  le»  naturalistes  nomment  Mut 
(Mon omui. 

(1)  - Je  pars  dans  trois  semaines,  » nous  écrit  A l'in- 
stant (5/17  novembre)  cet  Intrépide  botaniste,  « l'entre- 
prends un  voyage  bien  lointain,  en  Perse,  dans  la  pro- 
vince de  khora'sau,  pour  étudier  les  ll.i lupliy les.  J’y 
passerai  une  année  entière  cl  je  ferai  tout  inon  possible 
pour  y être  utile  A nos  jardins.  • 


2°  Lieux  frais  et  couverts. 

Cardamine  pralensit , L.  Les  prés  et  les  bois 
couverts. 

Parnastia  palustris,  L.  Prés  humides  (terre  de 
bruyère). 

Anemone  netnorotaj  L.  Bois  et  collioes. 


Anémone  ranuncutoide» , L.  Bois  des  montagnes 
calcaires. 

Dcntaria  bulbifcra,  L.  j Bois  des  montagnes  cal- 

• pinnala  L.  * caires. 

• digitata 7 Lam.  Toutes  trois  deman- 
dent une  terre  légère  «triche  en  humus. 

Stvertia  perennit , D.  Prairies  humides  des  mon- 
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notes  aussi  (Flore,  V,  mise.  N*  279), 
sur  des  Liliacées  nouvelles,  notes  que 
nous  signalons  en  passant,  ayant  omis 
de  les  comprendre  dans  la  table  generale 
du  X'  volume. 

Notre  planche  du  Frilillaria  kamt- 
schalcensis , copie  servile  de  celle  du 
Gartenflora,  représente  les  pétales  sen- 
siblement révolus,  tandis  que  dans  la 


' pl.  CXCIII  de  la  Flora  boreali-aineri- 
cana  de  sir  Wra  Hooker,  ils  ne  le  sont 
pas  plus  que  dans  les  F.  nieleagris.  La 
planche  de  la  Flora  boreali-arnericana 
nous  montre,  en  outre,  des  fleurs  très  dis- 
tinctement carrelées , comme  le  sont  du 
reste  presque  toutes  les  espèces  du 
genre.  L.  VU. 


CULTURE. 


Les  Fritillaires  de  cette  série  préfè- 
rent un  terrain  sablonneux,  profondé- 
ment labouré,  très  meuble,  très  per- 
méable à l'eau.  L’humidité  stagnante 
leur  est  fatale.  La  végétation  de  ces 
plantes  s’arrête  en  juin;  on  les  relève 
quand  les  fanes  sont  à demi  desséchées 
et  on  les  replante  un  mois  après,  au  plus 
tard,  après  avoir  divisé  les  bulbes  agglo- 
mérés. En  général  les  bulbes  à écailles 


n’aiment  pas  à être  tenus  pendant  long- 
temps hors  de  terre. 

Aussitôt  récoltées  on  sème  les  graines 
dans  des  terrines  remplies  de  terreau  de 
feuilles.  Un  sème  sur  la  terre  et  l’on  re- 
couvre la  graine  en  tamisant  sur  elle 
une  pellicule  de  sable  pur  qui  s'oppose 
à la  naissance  des  fougères  et  des  mous- 
ses. 

L.  VH. 


1255 — 123i. 


HIBISCUS  MOSCHEUTOS , l. 

Malvaceæ  § Ilibisccæ. 


CBARACT.  GENER.  — Vide  supra  série  I. 
vu  J.  IV,  tab.  400. 

CH  ARA  CT.  SPECIF.  - 5 Abtlmoeehtae,  DC. 
Foliis  ovntis  ocuininatis  serratis  sublus  lomcnto- 
sis,  petiolis  pcdunculisque  inter  se  coalitis,  invo- 


lurcllis  calycibusque  tomcnlosis,  capsulis  glnbris. 
4 In  America  boreali.  — Fins  nlbus  muxiimis  in 
funtlo  ptirpurcus.  Cil.  diss.  III.  t.  05,  fol.  1. 
Variât  dore  pailidc  purpureo.  liât.  May.,  t.  HM2 
(sub  //.  jmlustns),  DC.  Prod.  I,  p.  450.  Pareuthe- 
sibus  exccplis. 


Superbe  plante  à racine  vivace,  à;  1“,50  de  hauteur,  donnant  en  abon- 
tiges  annuelles  , s’élevant  à 1 mètre,  j dance  de  très  grandes  fleurs  d'un  blanc 


Lagncs  granitiques,  lieux  avoisinant  les  ruis- 
seaux. 

Gentiana  aaclepiadea.  L.  Prairies  humides  des 
montagnes  granitiques , lieux  avoisinant  les 
ruisseaux. 

Gentiana  Pncumonanlhe,  L.  Prairies  humides  de 
nos  environs  (terre  légère  et  riche  en  humus.) 

Orchia  maculataj  L.  Bois  ombragés. de  nos  en- 
virons. 

Platanthera  bifolia,  Rf.ich.  Bois  ombragés  de  nos 
environs. 

Platanthera  rhlorantha , CtftT.  Bois  ombrages  de 
nos  environs. 

Cypriptdium  Caler  alu»,  L.  Lieux  boisés  des  bas- 
ses montagnes  (I). 


(I)  ('cite  plante  est  sans  contredit  la  plus  jolie  orclil-  j 
dée  française.  Ordinaire  des  lieux  boises  des  basses  I 
montagnes,  elle  croit  dans  le  détritus  tics  végétaux.  Ou  , 
devra  pour  lu  planter,  imiter  la  uultirc  ulin  d us «urer  sa  , 


SECTION  II.  — YlAMNir*. 

Euphorbia  patuatrin,  L.  Bords  des  eaux. 

Convatluria  vertieiiluta,  L.  Bois  couverts  de  nos 
environs. 

Convaltaria  multiflora,  L.  Bois  couverts  de  nos 
environs. 

Acunitum  pnniculatuin , Lam.  Bois  couverts  des 
hautes  montagnes  granitiques. 

Senecio  Üoria , L.  Fosses  Inimitiés. 

Salem  ytutinosa,  L.  Haies  et  bonis  des  chemins. 

Lytiimachia  valyarit,  L.  Bords  des  ruisseaux. 

conservation.  Voici  à ev  .sujet  lu  méthode  qu’on  a prati- 
quée au  muséum  : M.  le  prof.  Deraisne  ayant  reçu  une 
;i"t*i  grande  quantité  de  ce*  plantes,  choisit  pour  les 
piailler  nue  exposition  ombragée,  puis  II  lit  faire  un 
trou  de  4U  cent,  «le  profondeur,  dans  lequel  il  fit  mettre 
S0  centimètres  de  détritus  de  végétaux, qui  furent  recou- 
verts par  de  lu  terre  de  bruyère  uou  brisée,  on  y plaça 
ensuite  les  pieds  de  Lyprif*edium  oui  furent  recouverts 

i de  terra  de  bruyère  passée  au  cribla.  Ca  moyen  réussit 
• parfaitement,  car  presque  tous  les  pieds  Ueurireat. 
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rosé,  è œil  rouge  vif.  On  la  trouve  à 
l'état  sauvage  dans  les  marais  salins  de  ' 
l’est  des  Etats-Unis,  depuis  l’Etat  de 
New-York  jusqu’en  Caroline.  Elle 
abonde  autour  du  lac  Onondago , près 
de  New-York.  En  Belgique  et  dans  les 
pays  à latitude  similaire,  elle  ne  fleurit  ; 
pas  tous  les  ans,  il  lui  faut  des  étés 
pareils  à celui  qui  vient  de  nous  quitter 
pour  sc  montrer  dans  toute  sa  splendeur. 
Mais  il  y a un  remède  à cela  : c’est 
d’empoter  en  septembre  , de  tenir  la 
plante  en  orangerie  pendant  l'hiver  et 
de  l’enterrer  au  printemps  dans  une  cou- 
che tiède  sous  châssis,  de  manière  qu'à 


la  venue  de  l’été,  elle  soit  assez  avan- 
cée pour  montrer  scs  boutons  à fleurs 
dés  la  fin  de  juin.  Placée  dès  lors 
en  pleine  terre,  à bonne  exposition,  elle 
y fleurira  bien. 

Nous  l'avons  abandonné  aujourd’hui, 
du  reste,  pour  reporter  tous  nos  soins 
sur  l'Hibiscus  rosetis  grand iflor us,  dont 
les  grandes  fleurs  roses  ont  deux  fois 
ses  dimensions.  De  forts  pieds  nous  ont 
donné  jusqu’à  40  fleurs  épanouies  à la 
fois.  Ces  fleurs  ne  sont  pas  de  longue 
durée,  mais  elles  sc  succèdent  depuis 
juillet  jusqu'aux  gelées. 

L.  VH. 


Lorsqu’un  amateur  veut  créer  un  massif 
de  petits  arbustes  de  terre  de  bruyère, 
dans  un  lieu  en  pente,  il  est  souvent  fort 
embarrassé  pour  le  choix  des  espèces  qu’il 
doit  y planter.  Je  proposerai  les  suivantes 
comme  pouvant  y être  employées  : 
Empetrum  nigrumy  L.  Sommets  les  plus  élevés 
des  montagnes  granitiques. 

Helianthemum  umbcllatutn , L.  Coteaux  et  bois 
siliceux. 

Erica  citiaris,  L.  j Marais  desséchés  et  plaines 
• TetraiixAj.  ) siliceuses  et  stériles. 
Azalea  procumbcnt,  L.  Prairies  des  hautes  mon- 
tagnes granitiques. 

Kacciruum  Myrlillus , L.  Bois  couverts  de  nos 
environs. 

• utiginoKum,  L.  Bois  et  lieux  humides 
près  des  rivières. 

» Vilis-idœa,  L.  Bois  couverts  des  mon- 
tagnes calcaires. 

section  ni.  — Prrapectlve». 

4°  Lieux  sec*. 

Htlleboru t fa lidtit,  L.  Lieux  pierreux  des 
coteaux  calcaires. 

Eryngium  tpinalba,  Vill.  Débris  mouvants  des 
montagnes  granitiques. 

Erica  tcopuria,  L.  Plaines  siliceuses  et  stériles. 
Gentiana  lutta , L.  Pâturages  cl  coteaux  des 
montagnes  calcaires  et  granitiques  (I). 
Erianlhut  Havenna.  Bealy.  / Lieux  pierreux 
Sorghum  Italcpcme.  L.  ) et  siliceux  des 

Elymut  artnariu a,  L.  f bords  de  la  mer. 

2-  Lieux  frais  et  ombragés. 

Eupatorium  cannabinum , L.  Bords  des  ruis- 
seaux. 

Adenoafylet  al bi front , Reich.  Pâturages  et 


(I)  Celle  plante,  si  commune  dans  les  montagnes, 
pourrait  jouer  un  très  grand  rôle  dans  les  perspcctlv es , 
mais  elle  est  très  rare  dans  les  jardins.  Pourtant  su  cul- 
ture n'est  pas  difficile.  Elle  aime  une  terre  légère.  On 
aura  soin  d'établir  un  sous-sol  argileux , alin  que 
ses  racines  puissent  toujours  conserver  une  certaine 
quantité  d'humidité. 


lieux  humides  des  hautes  montagnes  grani- 
tiques. 

Adenotlylet  alpina.  Bl.  et  Fixe.  Pâturages  et 
lieux  humides  (les  hautes  raoutagnes  grani- 
tiques. 

Veratrum  album  f L.  Prairies  des  montagnes 
calcaires  et  granitiques. 

• Label ianutn , Behmi.  Prairies  des 

montagnes  calcaires  et  granitiques. 

Mulgedium  Plumieri , Vill.  Lieux  Trais  et  om- 
brages des  montagnes  granitiques. 
section  it.  — Plantes  aquatiques. 

HoUonia  palutlrit , L.  (0 

Alitma  PlantagOf  L. 

Equittlum  timosum , L. 

• Telmateia,  Eiirhr. 

Scirput  Holotchœnui,  L. 

Eriophorum  latifolium , L. 

• angutti folium,  L. 

• ' Schcuchzeri,  llorr. 

2e  Groupe. 

PLANTES  PROPRES  A ORNER  LES  PARTERRES. 
section  i.  — Bordures. 

4°  Exposil.  sud. 

Arabit  arenota,  Stop.  Les  sables. 

Gyptophila  rtpen »f  L.  Ravins  et  débris  mou- 
vants des  montagnes  calcaires  et  granitiques 

Saxifraga  granulala,  L.  Prés  cl  coteaux  de  nos 
environs 

Campanula  rot nndi folia,  L.  Coteaux  secs. 

Fritillaria  involucrata.  All.  Prairies  élevées  de» 
montagnes  granitiques  i*). 


(I)  Cette  Primulacrc  est  très  jolie,  tant  par  son  feuil- 
lage Un  et  découpe,  que  pur  -es  fleurs  roses,  un  épi, 
u»scz  grande».  Elle  parait  délicate  à cultiver,  niais  eti 
uyunt  la  précaution  de  rentrer  quelques  pieds  en  hiver 
et  de  les  piauler  dans  un  pot  »an»  les  submerger,  on 
rvient  à In  conserver;  on  lu  plante  ensuite  dan»  les 
ssins  au  mois  de  murs,  et  on  renouvelle  chaque  année 
la  même  opération. 

(â)  Les  Fritillaria  sont  tous  très  singuliers  nar  le 
rolori»  bizarre  et  le  carrelé  de  leur»  fleurs,  d'où  le  nom 
de  Frltillalre  Damier.  Eu  général,  on  ne  cultive  pas  assez 
ers  plantes,  qu’il  est  rare  de  rencontrer  dans  les  jardins, 
.surtout  le  Meltayrit,  et  ses  nombreuse»  et  jolies 
variétés. 
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1235. 


ARISTOLOCHIA  THWAITESII,  ho«*. 

Aristolocbiaceæ. 

CHAR.  GENER.  — Yide  supra,  vol.  IV,  p.  544.  ' libus,  floribus  racemosis  oppositis  perianthio  bis 
CIIARAC.  SPEC.  — A.  erccla  suffruticosa  arcle  geDiciilato-flcxuoso.  litnbo  oblique  truncato 
paululum  basin  versus  ramosa,  ramis  velulino-  obscure  ft-lobo  intus  copiose  glanduloso-villoso, 
villosis.  foliis  longe  lanceolalis  subcoriaceis  gla-  j lobis  aculitisculis.  Ilooit.,  in  Bot.  Mag  , l.  4198, 
bris  subtus  sericco-villosis,  pedunculis  subradica-  * icon.kic  itcrata  (et  nota,IlooK./?of.  Mag.}  t.4946). 


Le  jardin  royal  de  Kew  est  rede-  I plantes  dues  aux  investigations  de 
vable  déjà  d’une  quantité  d’excellentes  i M.  Thwailes  dans  l'intérieur  de  Cey- 


Frifitlaria  mon  tan  a,  Dl.  Prairies  élevées  des 
montagnes  granitiques. 

2°  Exposition  nord . 

Pyrola  rotundifulia , L , Coteaux  boisés  de  nos 
environs. 

Pyrola  minor,  L.  Coteaux  boisés  de  nos  envi- 
rons. 

Ajuga  genevensis,  L.  Prairies  et  coteaux  de  nos 
environs. 

Ajuga  pyramidatis  f L.  Prairies  et  coteaux  de 
nos  environs. 

Tulipa  sylveMtriê,  L.  Champs  et  vignes. 

Omifhogalum  nutans,  L.  Champs  cl  vignes. 

Erylhronium  Dent  canif , L.  Lieux  couverts  des 
montagnes. 

AUium  urtinum,  L.  Bois  couverts  et  humides. 

* grandi/lortim,  Lam.  Débris  mouvanls-des 
montagnes  calcaires. 

Merendera  llulboeodium f L.  Prairies  élevées  des 
Pyrénées. 

Les  six  premières  espèces  demandent 
une  terre  forte;  les  quatre  autres,  quoique 
plus  délicates,  réussissent  bien  en  terre 
de  bruyère. 

section  il.  — Corbeilles. 

Jafione  montana,  L.  Lieux  stériles  et  siliceux. 

Svecularia  rpeculum,  L.  Champs  calcaires. 

Erythrœa  Centaurium,  L.  • • 

Delphinium  Consolida,  L.  • • 

Chlora  perfoliula , L.  • • 

Gladiolus  commuait.  L.  a • 

a scgelutn , Gawl.  a a 

Toutes  ces  plantes  demandent  un  sol 
léger;  les  cinq  premières  devront  être 
semées  de  préférence  en  automne. 

MCTIOS  III.  — PI.lM-b.adH. 

1“  Terres  légères. 

Anemone  apnmina , L.  Prairies  des  Alpes  et  des 
Apennins  (I). 


(i)  Celle  charmante  espèce  épanouît  ses  fleurs  bleues 
au  printemps  ; elle  c.«t  peu  répandue  dans  les  jardins. 
Pourtant  sa  culture  n'exige  pas  de  soins  exceptionnels  ; 
elle  aime  un  sol  léger  et  sec. 


Ranunculut  plalanifolius , L.  Prairies  humides 
des  hautes  montagnes  granitiques. 

Erytimum  ochrolmcum , DC.  Débris  mouvants 
des  montagnes  calcaires  (i). 

Hclianthemum  apenninutn,  L.  Coteaux  secs  et 
calcaires. 

Linuin  saUoloidcn , L.  Coteaux  secs  des  mon- 
tagnes calcaires  (*). 

Linum  lenui folium } L.  Coteaux  secs  de  nos  en- 
virons. 

Géranium  aconiti folium,  L.  Prairies  élevées  des 
montagnes  granitiques. 

Ononit  SatrixjV,.  Coteaux,  bords  des  routes  et 
endroits  siliceux. 

Atlragalut  Onobrychit,  L.  Débris  mouvants  des 
montagnes  granitiques. 

Epilobium  ronmarini folium  , L.  Bords  des  routes 
et  lieux  siliceux. 

Epilobium  Fleirheri  uociisT.  Débris  mouvants  et 
schisteux  des  montagnes. 

Phyleuma  orbiculare,  L.  Bois  et  coteaux  secs. 

Convoloulu»  Cantabrica , L.  Coteaux  secs  des 
montagnes  calcaires. 

Antirrhinum  loti  folium,  L.  Coteaux  secs  des 
montagnes  calcaires. 

Campunula  tpicala,  L.  Prairies  élevées  des  mon- 
tagnes granitiques  (3). 

Campanula  thyr*oideaf  L.  Prairies  élevées  des 
montagnes  granitiques  (3) 

(I)  Celle  espèce  est  sans  contredit  celle  «lu  genre  qui 
offre  les  fleur*  les  plus  «ru odes.  Elle  a beaucoup  «1e  rap- 
port avec  l' Eryaimum  Mtarsrhallianuin.  Hua.  On  devra 
lui  donner  1rs  même»  soin*  qu'à  cette  dernière , mal*  sa 
propagation  sera  plus  facile  attendu  qu  elle  donne  des 
graine*  eu  abondance , ce  qui  est  assez  rare  chez  l’es- 
pèce rulhéfitatoe. 

(i  CeUe  plante  présente  des  fleurs  blanches,  assez 
grandes,  veluees  de  lignes  rougeâtres  et  du  plus  joli 
aspect,  comme  lu  plupart  des  lins.  Il  faut  la  surpren- 
dre le  matin  pour  voir  ses  fleurs  ouvertes.  Elle  est 
vivace  et  même  sous- ligneuse.  Elle  ne  craint  pas  l'expo- 
sition la  plus  aéelM  et  aime  une  terre  légère  — ou  mo- 
dérera les  arrosemenLs. 

(3i  Ces  espèces  vont  très  remarquables  par  leur  Inflo- 
rescence en  épi;  — elles  sont  assez  délicates  et  »c  livrent 
difficilement  à la  culture.  On  devra  les  semer  en  automne 
immédiatement  après  la  récolte  de  leurs  graine*,  dans 
des  terrines  remplies  de  terre  de  bruyère.  On  les  ren- 
trera l'hiver,  soit  dans  une  serre,  soit  sous  châssis,  en 
Yclllanlà  ce  que  l'humidité  ne  les  gagne  pas,eare’c*t  leur 
ennemi  le  plus  à craindre.  Au  printemps  les  jeunes  plants 
seront  séparé»  cl  plantés  en  terre  de  bruyère  à une  expo- 
1 sitlon  Sud. 
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ARISTOLOCHIA  THWAITESI1. 


Ian.  Parmi  les  semis  étiquetés  comme 
provenant  de  ce  botaniste  distingué,  se 
trouvait  la  plante  ici  figurée , et  sir 
\Vm  Hookcr  s'empressa  de  la  dédier  à son 
zélé  correspondant.  Mais  M.  Thwaites, 
en  recevant  le  Bolanical  Magazine, 
prévint  immédiatement  sir  William  que 
celte  plante  n'appartenait  pas  à la  flore 
cej’lanicnnc  , que  quelque  erreur  d’éti- 
quette devait  avoir  été  commise.  Sir 
W“  Ilooker,  en  faisant  part  à ses  lec-  j 
leurs  de  l'incident  (in  Nota  Bol.  Mag.,  \ 


494G , nov.  1856),  présuma  dés  lors 
que  IMr.  Thwaitesii  provenait  peut- 
être  de  la  Chine.  — Klle  a fleuri  pour 
la  première  fois  à Kcw,  en  mars  1 856  ; 
elle  est  remarquable  par  la  forme  sin- 
gulière du  périanthe  et  par  ses  lon- 
gues feuilles  étroites.  Ses  fleurs  émettent 
une  odeur  comparable  à celle  que  l’on 
observe  chez  le  Caladium  (ou  Colocasia) 
odorum.  La  plante  parait  de  culture 
facile  et  semble  devoir  prospérer  en 
serre  tempérée.  L.  VH. 


Centranlhus  angustifoliut , L.  Débris  mouvants 
des  montagnes  calcaires  et  granitiques. 

Scutellaria  ulpina,  L.  Débris  mou  vau  Is  des 
montagues  granitiques  cl  calcaires. 

2”  Terres  fortes. 

Salvia  pratensis , L.  Prés  et  pâturages  de  nos 
environs. 

Coronilla  varia , L.  Coteaux  secs  et  bords  des 
haies. 

Orobus  albux,  L.  Bois  et  prairies  des  montagnes 
granitiques. 

Campanula  gtomerala } L.  Coteaux  secs  de  nos 
environs. 

Calamiulha  grandifloray  Ium.  Bois  des  basses 
montagnes  calcaires. 

Polygala  vulgarit,  L.  et  omn.  varict.  Bois  et 
taillis  (I). 

Polygala  calcarea,  Sciiiltz.  Bois  des  montagnes 
calcaires. 

L< varia  vulgaris,  L.  Champs  et  lieux  incultes. 

JUelUtis  tncliutophyllum , L Bois  des  montagnes 
calcaires. 

Betunica  alopccuron.  !..  Mou tagncscalcairos,  lieux 
frais  et  ombragés. 

Lyifimac/iia  thyrsi/lora , L.  Prairies  et  marais 
desséchés. 

3®  Groupe. 

PLANTES  A ROCHERS  (-),  TALCS , ETC. 

Comme  je  l'ai  dit  précédemment,  les 
plantes  alpines  sont  à la  fois  les  végétaux 
les  plus  curieux  et  les  plus  dîilicilcs  à 

(I)  Humble*  dans  leur  Ixniuté,  Ir  Polygala  vuhjnri*  et 
scs  variétés  mériteraient  bien  d'ôtre  cultivés  dans  les 
jardin»  d'agrément.  Leur  eullure  n'est  pas  si  dillii  iic 
qu'un  Ir  suppose.  Ku  arrachant  dan*  la  campagne  des 
jeunes  pieds  pourvus  de  bonnes  rurinr»,  et  en  les 
repiquant  en  pot.  ou  obtient  facilement  leur  reprise.  Oii 
|p>  livre  plus  lard  à ia  pleine  terre,  et  Ils  foiiihiuenl  à 
bien  végéter  et  fleurissent  quelquefois  abondamment. 

Le  Polygala  ratrarea  «lire  des  (leurs  qui  prndui.srnl 
encore  plus  d'effet  que  celles  des  vnlgaris.  Celte  plante 
croit  par  larges  touffes , qui,  au  moment  de  lu  floraison, 
sont  couvertes  de  fleurs  bleue».  Cette  espèce  demande 
A être  drainée. 

(i)  Ce  groupe  mériterait  d'étre  traité  d'une  maniéré 
plus  étendue,  mais  voulant  me  renfermer  dan»  le  cadre 
que  je  nu*  suis  tracé,  je  ne  ferai  qu 'énumérer  les  plantes 
alpines  qui  pourraient  être  cultivées  dans  1rs  jardins, 
sauf  à revenir  plus  tard  sur  celte  intéressante  partie 
de  l'horticulture. 


cultiver. Cette  difficulté  de  culture  provient 
de  ce  que  ces  plantes,  infinies  dans  leurs 
formes  et  leur  aspect,  croissent  dans  des 
lieux  tellement  différents  de  ceux  que  nous 
pouvons  leur  donner  qu’elles  ne  peuvent  y 
trouver  les  éléments  nécessaires  à leur 
végétation. 

L’homme  peut , par  certaines  construc- 
tions , telles  que  talus , rochers , etc., 
amoindrir  jusqu'à  un  certain  point  cette 
grande  difficulté  de  culture;  mais  on  com- 
prend que  la  nature  du  sol,  l'exposition, 
i’air  et  la  hauteur  où  ces  plantes  croissent, 
sont  quatre  |>oints  essentiels  pour  la  vie 
de  ces  végétaux , et  qui  ne  peuvent  se 
rencontrer  dans  nos  jardins  que  d’une 
manière  fort  incomplète. 

Les  plantes  de  ces  régions  élevées  ne 
présentent  pas  toutes  à un  même  degré  la 
difficulté  de  se  soumettre  à la  culture,  il 
en  est  même  qui  prospèrent  dans  les 
jardins , ce  sont  celles  qui  habitent 
particulièrement  les  prairies  et  les  co- 
teaux boisés,  mais  les  espèces  hubitant 
les  rochers,  ne  s’y  soumettent  que  rare- 
ment. 

L'amour  des  amateurs  pour  les  plantes 
alpines  s’accroît  de  jour  en  jour;  lu  con- 
struction de  lieux  propres  à les  recevoir 
prend  également  une  grande  extension  ; 
mais  le  nombre  des  espèces  qui  sont  appe- 
lées à les  orner  est  nssez  limité.  C’est  donc 
: pour  pourvoir  à cette  lacune  que  je  propo- 
serai les  suivantes,  qui  ne  demandent  pas 
de  soins  trop  minutieux. 

sectiox  I.  — Rocher*. 

I”  Exposition  sud. 

Anfnwne  narcittiflora , !..  Prairies  éievees  des 
liantes  montagnes  granitiques. 

Anrnwne  ulpina , !..  Prairies  des  montagnes  gra- 
nitiques et  calcaires. 
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OElfOTHERA  ACAVLIS,  cav. 

Onagrariæ  § Onagrcœ. 


CHARACT.  GENER.  — Calyr  4-scpalus,  seps  lis 
coalitis  in  tubura  longum  tclragonuni  vol  octocos- 
Ultim,  limbo  partcquc  tubi  post  nnlhosm  caduc». 
Petn/a  i.  Staminn  8,  erecta  vel  déclinai»,  polline 
Iriangtilari  viscoso.  S/iVyma  i-lidum  vclsphacricum. 
Capitula  oblongo-linc:iris,  obtuse  tctragona  velobo- 
vatoclnvata,4-locularis,  i-valvis,  polysperma,cum 
basi  calvcis  coalila.  Senti na  uflixa  placenta;  ren- 
trali,  demurn  liber®.  — Herbtc  vet  suffrutices.  Fo- 
lia alterna,  rnepiu*  dent  ata,  laciniahi  vcl  pinnatifida. 
Flores  axiltares  solitarii  nul  terminales  spicati. 
Corolla  /lava , varias  aurantiaca  aut  purpurea. 
Seringe.  in  UC.  Prnd.  1 1 1 . p.  iü. 

CUARACT.  SI’ECIF.  — ^ OEnolherium  y Ser. 


msn.  OE.  foliis  rosulatis  pinnatisectis,  lobo  termi- 
nal! maxirao  denliculnto  , lubo  floreque  mnximis, 
lad n iis  calycinis  libcris  rcllcxis,  pclalis  obovatis 
suhreltisis  inlcgris,  anlheris  sligmatibusque  te- 
nuibus  corolla  brevioribus,  capsula  obovalo-tetra- 
gona  subulnla  sessili.  o"  In  Chili  arvis  et  rudera- 
ti*.  Pelnhi  alba,  dcin  pallide  rosea.  DC.  Pt'od.  111, 
p.  4I>,  N«  37. 

Oinothorn  ara  alla,  Cav.  (uoq  Linïil.)  icon.i- 

p.  68%  t.  «m 

OE.  anisolaba  , Sweet. 

OE.  taraxuci folia,  Sweet. 

JL  n vau. cia  malien , Spacu. 


Elle  est  vivace,  mais  nous  l'abandon- 
nons a l'enlrée  de  l'hiver  qui  la  lue  sou- 
vent. Nous  en  faisons  des  boutures  pen- 
dant l’été,  boutures  que  nous  passons 
en  serre  pour  les  livrer  à la  pleine  terre 
après  les  gelées.  Ses  tiges,  longues  du 
50  centimètres,  se  coucheraient  natu- 
rellement sur  le  sol  si  nous  ne  les  re- 
dressions à l'aide  de  tuteurs;  ses  feuilles 


sontpinnatifides,  d'où  le  nom  de  taraxa- 
cifolia  que  lui  a donné  Sweet,  par  ana- 
logie avec  les  feuilles  du  Pissenlit.  Les 
Heurs  qui  se  succèdent  pendant  tout  l'été 
sont  d'un  blanc  argenté  satine  en  s’épa- 
nouissant, puis  elles  revêtent  une  teinte 
rose  tendre.  Ces  deux  couleurs  qui  s'har- 
monisent, se  font  valoir  l’une  l'autre  et 
embellissent  la  plante.  L.  VH. 


Jtanunnilm  py  vente  ns,  L.  Frai  rie  s des  montagnes 
granitiques  el  calcaires. 

Ranttnculus  rutœfolius , l..  Mnutcs  montagnes 
granitiques. 

Aquilegia  alpina,  L.  Rochers  et  prairies  des 
montagnes  calcaires  et  granitiques. 

JJelianthemum  atandieum „ Vaiiu  Rochers  des 
montagnes  calcaires. 

Viola  cal  car  ata  , L.  Débris  des  montagnes  cal- 
caires el  granitiques. 

Dianlhus  sylvettrit,  Jacq,  Rochers  des  montagnes 
calcaires. 

Diuftthu*  glaciali*i  L.  Pâturages  des  hautes  mon* 
tague*  granitiques. 

Dianthus  Seynit  ri,  Vjll. Prairies  des  montagnes 
calcaires. 

Diunthu*  casius , Smith.  Prairies  des  montagnes 
calcaires. 

SinoMria  c<cspito$a%  La».  Prairies  élevées  des 
Pyrénées. 

Si/en o exscttpa , Au..  Sommets  élevés  des  mon- 
tagnes granitiques. 

Silène  bryoides , Jord.  Sommets  élevés  des  mon- 
tagnes calcaires. 

ty  chois  flot  Jouis,  L.  Débris  des  montagnes  gra- 
nitiques. 

flyprrtcttm  Richert,  Ylu.  Prairies  des  hautes 
montagnes  granitiques. 

Hypericutn  Richeri.fi.  androturmifol.  Vill.  Prai- 
ries des  hautes  montagnes  granitiques. 

Onunis  cenüia,  L.  Bords  des  ravins  et  prairies 
des  montagnes  granitiques. 


Trifolium  alpinum , L.  Prairies  des  montagnes 
granitiques. 

Phaca  asiragalina , DC.  Prairies  des  montagnes 
granitiques  (t). 

Oxglropis  Utpponica  , Gacd.  Rochers  et  prairies 
des  montagnes  granitiques. 

Oxytropis  monlana.  DC.  nochers  et  prairies  des 
montagnes  granitiques  et  calcaires. 

Oxytropis  cyanea.  Dli.  Rochers  et  prairies  des 
montagnes  granitiques. 

Polentillu  nurea,  L.  Prairies  et  bords  des  routes 
granitiques. 

* Paient  ilia  grandiflora  (2) , L.  Prairies  des 
montagnes  granitiques. 

* Polenlilln  cinerea,  Cuaix.  Rochers  des  mon- 
tagnes granitiques. 

*Potentilla  nivea , L.  Prairies  des  montagnes 
granitiques. 

* Sempervivum  montanum , DC.  Rochers  des 
montagnes  calcaires  et  granitiques. 

*5empercitJ«m  piliferum , Joto.  Rochers  et  prai- 
ries des  montagnes  granitiques. 

*Scmpe rvivum  arvennense,  Ltcoy  et  La».  Ro- 
chers des  montagnes  d’Auvergne. 


(I } Cette  espèce  et  les  trois  suivantes  devront  être  semées, 
car  elles  offrent  it  l'étal  de  lu  nature  des  racines  assez 
grosses,  dont  la  mutilation  fuit  périr  la  plante. 

(t)  Les  espèces  précédées  d'un  astérisque  ont  besoin 
d'une  lerre  forte,  soit  calcaire,  soit  argileuse.  Les  espè- 
ces qui  ne  sont  précédées  par  aucun  signe,  demandent 
la  lerre  de  bruyère. 
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Scabiota  lucida,  Vill.  Prairies  des  montagnes 
calcaire*  et  granitiques. 

flomw/ytir  alpina,  Cass.  Prairies  élevées  des 
montagnes  granitiques. 

Erigeron  alpinum , L.  Prairies  élevées  des  mon* 
tagnes  granitiques. 

Erigeron  Villarsii,  Bell.  Prairies  élevées  des 
montagnes  granitiques. 

Leonlopodiun*  alpinum , Cas.  Prairies  élevées  . 

des  montagnes  granitiques. 

Gnaphalium  dioicum  , L.  Coteaux  secs  et  prai- 
ries des  montagnes. 

AchUlea  Clavennw,  DC.  Rochers  des  Pyrénées. 

A chilien  nanti,  L.  Débris  de  rochers  des  mon- 
tagnes granitiques. 

Chrysanthemum  alpinum , L.  Débris  de  rochers 
des  montognes  granitiques. 

Senecio  incanu a,  L.  Débris  de  rochers  des  mon- 
tagnes granitiques. 

Senecio  unifiants,  Ali.  Débris  de  rochers  des 
montagnes  granitiques, 

*Cynanchum  niyrum,  R.  Ba.  Coteaux  secs  et 
calcaires. 

* Gen/iana  ciliafa , L.  Coteaux  secs  et  calcaires. 

• crucialOf  L.  Coteaux  secs  et  calcaires. 
Onosma  echioidet , L.  Débris  des  hautes  monta- 
gnes granitiques. 

Èfyosotis  nana,  Vill.  Débris  des  hautes  monta- 
gnes granitiques. 

• Calaminlha  alpina , Lam.  Bois  des  montagnes 
calcaires. 

"Betonica  hirsula,  L.  Prairies  des  montagnes 
calcaires  et  granitiques. 

2°  Exposition  nord. 

Thalictrum  fœtidum , L.  Rochers  des  montagnes 
granitiques. 

Jianunculus  pamassiœfolius,  L.  Débris  schisteux 
des  montagnes  granitiques. 

/fanuncu/t<«  Thara,  L.  Bois  ombrages  des  mon- 
tagnes calcaires. 

Petrocalli » pyrenaica , L.  Débris  des  montagnes 
granitiques. 

Draba  aizoides,  L.  Rochers  des  montagnes 
granitiques  et  calcaires. 

Hutchinsia  alpina,  Ba.  Débris  mouvants  des 
montagnes  granitiques  et  calcaires. 

Hulchinsia  brevicaulis,  Hoppe.  Débris  mouvants 
des  montagnes  granitiques  et  calcaires. 

* Jiopyrum  thalictr  aides,  L Lieux  ombragés  des 
basses  montagnes  calcaires. 

Viola  biflora , All.  Bords  des  ravins  et  lieux 
humides  des  monlagucs  calcaires. 

Silène  alpina,  L.  Débris  schisteux  des  montagnes 
granitiques. 

Sitene  guadrifida , L.  Débris  schisteux  des 
montagnes  granitiques. 

Silene Sari fraya,  L.  Débris  schisteux  des  mon- 
tagnes granitiques. 

Artnaria  grandiflora,  L.  Débris  mouvants  des 
montagnes  calcaires. 

Cerastium  Int i folium,  L.  Débris  mouvants  des 
montagnes  granitiques. 

Linum  alpinum,  Jacq.  Prairies  et  rochers  des 
montagnes  granitiques. 

* Linum  montanum,  DC.  Prairies  et  rochers  des 
montagnes  calcaires. 

Uypericum  nummularium , DC.  Rochers  des 
lieux  sombres  des  montagnes  calcaires. 


Phaea  alpina,  Jacq.  Prairies  des  montagnes 
granitiques. 

Saxifrnga  cassia,  Lap.  Lieux  ombragés  des 
rochers  des  montagnes  granitiques. 

Saxifraga  aitoides,  J\ cq . Débris  mouvants  des 
montagnes  granitiques  et  calcaires. 

Saxifraga  bryoidet,  L.  Lieux  ombragés  des 
montagnes  granitiques. 

Saxifraga  opporilifolia , L.  Débris  mouvants 
des  hautes  montagnes  granitiques. 

Saxifraga  biflora,  All.  Débris  mouvants  des 
hautes  montagnes  granitiques. 

Astranlia  minor,  L.  Prairies  et  pâturages  des 
montagnes  granitiques. 

Senecio  abrotunifolius,  L.  Prairies  des  montagnes 
granitiques. 

* Crépis  aurea,  Cass.  Prairies  des  montagnes 
granitiques. 

Gen/iana  brachyphylla , Vill.  Prairies  élevées 
des  montagnes  granitiques. 

Genliana  Fralichii,  IIlad.  Prairies  élevées  des 
montagnes  granitiques  et  calcaires. 

Genliana  bavarica,  L.  Prairies  élevées  des  mon- 
tagnes granitiques. 

Gcnimna  alpina,  L.  Prairies  élevées  des  mon- 
tagnes granitiques  et  calcaires. 

Genliana  imbricata,  Froel.  Prairies  élevées  des 
montagnes  granitiques. 

Myosotis  alpestris,  Scucm.  Bords  des  ravins  et 
lieux  ombragés  des  montagnes  granitiques. 
Linnriu  pilota,  Lap.  Rochers  des  Pyrénées. 
*Dracocephalum  Iluyschiana , L.  Prairies  des 
montagnes  granitiques. 

Pinguicula  vulgaris , L.  Prairies  des  plaines  et 
des  hautes  montagnes  granitiques  et  cal- 
caires Cl). 

Pinguicula  alpina , L.  Prairies  des  hautes  mon- 
tagnes  granitiques  et  calcaires. 

Androsace  villosa,  L.  Rochers  des  montagnes 
calcaires  (S). 

Androsace  Chamajatme , Hort.  Rochers  des  mon- 
tagnes calcaires. 

Androsace  laclea,  L.  Rochers  des  montagnes 
granitiques. 

Androsace  enmea,  L.  Rochers  des  montagnes 
granitiques  et  calcaires. 

Primuta  farinosa,  L.  Prairies  humides  des  hau- 
tes montagnes  granitiques  (3). 

Primula  marginala , L.  Rochers  ombragés  des 
montagnes  granitiques. 

Soldanella  alpina , L.  Prairies  élevées  des  mon- 
tagnes granitiques  et  calcaires. 

Soldanella  monlana , L.  Prairies  élevées  des 
montagnes  granitiques  et  cajcaires. 

* Globularia  nudicaulis , L.  Bois  des  montagnes 
calcaires. 

Oxyria  digyna,  Campd.  Débris  mouvants  des 
montagnes  granitiques. 

Polygonum  viviparum , L.  Prairies  des  monta- 
gne-s granitiques  et  calcaires. 

Salis  myrsinites , L.  Bords  des  ruisseaux  des 
montagnes  granitiques. 

(■Suite  et  fin  à la  prochaine  livraison.) 

(I)  On  devra  pour  conserver  ccs  plantes  les  mettre 
dans  un  lieu  très  humide  et  les  planter  dans  du 
«p/iajpiium,  qu'on  recueille  dans  la  campagne. 

(4)  Les  A tid rosace  sont  assez  rebelles  à cultiver.  Ils 
demandent  un  sol  léger  cl  une  exposition  ombragée  pen- 
dant l'été. 

(3)  Cette  plante  devra  être  traitée  comme  les  Pinyui- 
euïa,  atln  d obtenir  une  brillante  végétaliou. 
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1237. 

SALVIA  TRICOLOR,  cu.lem. 


Labiatæ  § 

CflARÀCT.  GEXER.- Vide  supra  t.  IV.  p.  343.  . 
CHARACT.  SPECIF.  s (S  Caioiphacc)  Frutex,  | 
suberecto-cæspilosus  undique  brevissirne  glan- 
duloso-pilosus  odorera  Ribtt  nigri  expirans  exci- 
talissimum . ramis  elongatis  gracilibus  rainulosis  I 
tctrngonis;  foliis  parvis  brcvitcr  petiolatis  ovatis  ! 
apicc  rotundato-obtusjs  cum  dente  terminal!  La  si  : 
aUenuaLo-subdecurrenlibtis  u traque  faeic  punctis 
elevatis  creberrimis  sparsis,  margine  crenulato, 
venis  paucis  infra  prominenlibus  ; floribus  race- 
mosis  solilnriis  opposilis  brevissirne  pediccllatis 
subhorizontalibus  ; bracleis  rolundalo-cymbifor- 
mibus  minirais  brevissime  subabrupteque  acuini- 
nalis  uervati.s  cito  cadueis;  calyce  oblongo-cara- 
panulatu  valde  coslalo,  ad  f/3  bifide,  segm.  sup. 
mtegro  majore  aculalim  oblusiusculo,  inf.  bilido, 


Monardeæ. 

Io bis  acutis;  corolla  compressa  costata  sublus 
gibbosa  abrupte  ad  os  coarctata  glabratn,  labio 
super,  suporreclo  elevato  capitatim  in  (bloque 
terininalo'fornicato  : infer.  mullo  majore  deflexo 
trilobato,  lobis  laleralibus  parvis  rotundatis  mc- 
diano  approximalis  sicut  et  confusis;  hoc  multo 
majore  oncordatim  rotundalimqueexpanso  postice 
late  auriculato  apicc  emarginalo;  slarainibus  bre- 
vibus  robustis  glaberrimis  hya Unis  cum  antheris 
sub  fornice  corolle  cela  lis;  stylo  sat  longe  exserto 
apice  inflalo  compresso  supra  et  infra  piloso  bi- 
liilo,  lobis  inæuuatibus  arcuato-divergcnlibus  su- 
bulatis;  glandula  dorsali  maxima,  carpellis 
dislinctis  ovoidesubslipilatis...  Cu.  Lem.  in  llluslr. 

; hort.  III,  mise.  p.71elIV,lab.  l'iO.icon  hic  iterata. 

Malvla  tricolor,  Cu.  Lem.  (I.  c.)  non  Hort. 


Le  Salvia  tricolor  provient  de  graines 
envoyées  du  Mexique  à M.  Amb.  Ver- 
schalTelt  par  MM.  Tonel , frères , scs 
correspondants.  « C’est , dit  l'auteur, 
un  petit  arbrisseau  touffu,  presque  ga- 
zonnant,  à rameaux  grêles,  tetragones, 
à petites  feuilles  ovées-obtuses ; le  tout 
poilu-glanduleux  et  exhalant  une  assez 
forte  odeur  de  cassis,  qui  est  loin  d’être 
désagréable  : ses  fleurs  sont  nornbreu-  i 


ses,  solitaires,  opposées,  disposées  en 
racèmes  allongés,  tetragones  et  poilus, 
comme  les  rameaux  ; elles  sont  d’un 
blanc  de  neige , avec  une  macule  du 
plus  riche  carmin  violacé  au  sommet 
de  la  lèvre  supérieure , et  une  plus 
ample,  d’un  minium  carminé,  sur  le 
labellc  de  l’inférieure.  * 

Serre  froide,  multiplication  de  bou- 
i lures.  L.  VU. 


+ 1020.  (Suite  et  fin)  Sur  l’introduction  de  quelque*  espèce*  française* 
pour  l'ornement  de*  jardin*. 


Salix  rtlusa , L.  Rochers  des  montagnes  grani- 
tiques. 

Salyx  herbacea,  L.  Rochers  des  montagnes  gra- 
nitiques. 

Selaginella  helvelica,  L.  Pâturages  des  hautes 
montagnes  granitiques. 

Lyeopodium  cïavatum , L.  Plaine  et  montagnes 
sous  les  sapins  (I). 


(!)  Les  Lycopodium  sont  tous  très  difficiles  à conser- 
ver. Je  croîs  devoir  noter  un  fait  qui  s'est  passé  uu 
Muséum,  h lï-gurd  du  Lycupodium  cïavatum,  L.  L'année 
dernière,  ayant  rapporté  de  la  cumpaKnc  plusieurs 
pieds  de  celte  plante,  j'en  piaulai  quelques  uns  dans 
de  la  terre  de  bruyère  non  criblée,  puis  je  les  plaçai 
dans  un  lieu  ombragé,  tout  en  pensant  bleu  renouveler 
la  même  opération  l'année  suivante. 

Comme  il  me  reslail  plusieurs  pieds  de  ce  Lyeopodium, 
je  le  dis  à M.  le  profe»*eur  DecatSIie,  qui  s'empressa  de 
me  communiquer  un  moyen  pour  les  cultiver.  Il  consiste 
A planter  dans  une  terrine  quelconque,  dans  de  la 
terre  de  bruyère  non  criblée;  à recouvrir  ensuite 
lu  terrine  par  une  eluche  hermétiquement  fermée,  et 
à n'arroser  que  très  rarement.  J ai  obtenu  uon-seulc- 

TOME  11. 


Ly copodium  juniper inum,  L.  Plaine  et  montagnes 
sous  les  sapins. 

Campanulti  pusilla,  H.cscit.  Débris  mouvants  des 
moutagnes  calcaires  et  granitiques. 

Campannhi  capitata  , Scor.  Dcbris  mouvants 
des  montagnes  calcaires  et  granitiques. 

Campanula  cenisia,  L.  Débris  mouvants  des 
montagnes  granitiques 

sectiox  tt.  — TalUN. 

La  majeure  partie  des  plantes  qui  figu- 
rent dans  cette  section,  habitent  également 
les  montagnes.  Je  les  ai  retranchées  des 


ment  la  végétation  du  Lycopodium  cïavatum,  mais  encore 
sa  floraison. 

Je  ferai  remarquer  aussi,  que  ce  n'est  qu'avec  l’aide 
d’une  cloche,  qu’on  laisserait  constamment  sur  les  végé- 
taux cryptogames , telles  que  les  JfoalM , les  Jungcr- 
ma  ntt  et  le»  Hépatique #,  si  utiles  et  pourtant  si  rares 
dans  les  jardins  botaniques,  qu  on  arriverait  à les  cul- 
tiver. 

16 
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MISCELLANÉES. 


précédentes  par  la  raison  qu'elles  sont  ou 
rampantes  ou  traçantes. 

L’amateur  devra  donc  s’abstenir  de  les 
employer  pour  garnir  ses  rochers,  car  leur 
propagation  se  faisant  rapidement,  ne 
s’effectue  qu’au  détriment  des  especes  plus 
délicates  qui  sont  placées  autour  d’elles. 

Mais  on  pourra  se  servir  de  ces  espèces,  ! 
pour  orner  les  talus,  ou  tout  autre  terrain  I 
disposé  en  pente,  et  sur  lequel  on  aura 
distribué  quelques  pierres  de  distance  en 
distance. 

J/elianthemum  canum , Dca.  Rochers  des  mon- 
tagnes calcaires. 

JherîK  Garreriana,  All.  Rochers  des  Pyrénées. 

Saponaria  ocimoiden,  L.  Bords  des  roules  et 
débris  des  montagnes. 

Dryas  ocloptlala,  L.  Montagnes  boisées  et  cal- 
caires. 

Geurn  reptan»,  L.  Débris  mouvants  des  monta- 
gnes granitiques. 

Paronychia  serpylli folia,  De.  Rochers  des  mon- 
tagnes granitiques. 

Paronychia.  polygoni folia,  De.  Rochers  des  mon- 
tagnes granitiques. 

Scabiota  gramini folia,  L.  Rochers  des  montagnes 
granitiques. 

AchilUa  tomentotay\j.  Coteaux  secs  et  calcaires. 

Lyùmachia  nummularia,  L.  Bois  et  prairies  hu- 
mides. 


Aitragalu»  montpeitulanu* , L.  Coteaux  secs  et 
basses  montagnes  calcaires. 

Veronica  Allionit , Vill.  Rochers  des  montagnes 
granitiques. 

Cardamine  utarifolia , L.  Lieux  ombragés  des 
montagnes  granitiques. 

Mœhringia  tnuscota,  L.  Lieux  ombragés  des 
montagnes  calcaires. 

Arenaria  tctraquetra , L.  Lieux  ombragés  des 
montagnes  calcaires  (I). 

Toutes  ces  plantes  li  l’exception  des  trois 
dernières  qui  demandent  une  exposition 
nord,  ont  besoin  de  l’exposition  sud. 

Toutes  aiment  un  terrain  léger. 

Mon  goût  pour  la  botanique  et  surtout 
mon  amour  pour  les  plantes  m’auront 
peut-être  entraîné  à énumérer  dans  ce  tra- 
vail des  espèces  d'un  ordre  secondaire, 
relativement  à leur  beauté,  mais  qui  néan- 
moins sauront  toujours  tenir  leur  place 
dans  les  différents  rôles  que  je  leur  ai 
assignés. 

B.  Verlot, 

Sous-cbef  à l'éculcde  botanique  du  Bluscum. 


[ (Il  On  pourra  sr  procurrr  ces  plantes  Hn'i  II  Pelé , 
cct  horticulteur  Intrlliprnl  ne  nrpllprra  rien  pour  se 
j rendre  dan.  1rs  environs  rlierclier  1rs  espèces  qui  lui 
I seroul  demandées. 


f 1021.  Fructification  «le  l'Aralia  japonlca  en  Angleterre. 


Un  abonné  du  Gardeners'  chronicle, 
M.  Richard  Ward,  de  Norwich,  écrit  à 
M.  Lindlcy  pour  lui  annoncer  ce  qui  suit  : 
je  m’aperçois  que  les  fleurs  de  l'Aralia 
japonica  de  mon  jardin  ont  produit,  ccttc 
année,  un  nombre  considérable  de  baies 
noires  dont  l’effet  ornemental  est  assez 
remarquable.  Pour  que  vous  en  jugiez 
de  visu,  je  joins  it  ma  lettre  un  échantillon 
de  ces  fruits. 

Les  baies,  lui  répond  M.  Lindlcy,  sont 
petites,  noires  et  contiennent  quelques 
bonnes  graines;  vous  me  feriez  plaisir,  si 
vous  en  avez  une  certaine  quantité,  de 
m’en  envoyer  encore  quelques-unes. 

La  fructification  de  l’Aralia  japonica, 
sous  la  latitude  de  l’Angleterre,  est  effec- 
tivement un  fait  exceptionnel,  qui  est  dû 
à la  chaleur  inusitée  de  l'étc  de  1857. 
11  en  a été  de  meme  au  Muséum,  où  d’ail- 


leurs ce  fait  n’est  pas  rare.  Du  reste,  des 
phénomènes,  analogues  se  sont  produits 
dans  hcàucotrp  d’endroits,  entre  autres  au 
Jardin  des  Plantes,  où  nous  avons  vu  fruc- 
tifier des  végétaux  qui,  dans  les  an- 
nées ordinaires , restent  stériles.  C’est 
ainsi  que  le  Magnolia  grandi/lora  s’y 
est  couvert  de  fruits  murs;  que  le  Tri- 
chosanthes  colubrina,  cultivé  avec  les 
autres  cucurbitacées  sur  une  simple  cou- 
che, a mûri,  vers  la  fin  de  septembre 
plusieurs  fruits  admirablement  développés 
et  longs  d’un  mètre  à un  mètre  et  demi; 
que  le  Chamœrops  excelsa,  ou  palmier  de 
Chusan,  mis  en  pleine  terre,  a poussé  dans 
le  cours  de  l'été  cinq  feuilles  complètes 
et  le  commencement  d'une  sixième.  Nous 
pourrions  citer  beaucoup  d’autres  faits  de 
ce  genre;  mais  nous  aimons  mieux  les 
réserver  pour  un  article  à part.  Non. 


f 1022.  Encore  l'Engenia  llgni. 

L ’Euc/enia  Vgni,  la  jolie  et  succulente  I persévérance  vraiment  exemplaire,  et 
Myrtacee  du  Chili,  continue  à occuper  les  malgré  le  climat  de  leur  ile,  ils  tiennent  à 
amateurs  d'au  delà  du  détroit.  Avec  une  | l’installer  dans  leurs  jardins  et  à en  faire 
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1238—1139. 

RHODODENDRON  BROOKEANUI,  low. 


Encaccœ  § Rhododendreæ. 


CHARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  I, 
(1*  série),  p.  45. 

CHARACT.  SPECIF.  — Foliis  oblongo  lanceo- 
Intis  nculis  coriaceis  glabris  subtus  concoloribus 
parce  squamulosis  subscssilibus , umbellis  multi- 
floris  Iaxis,  calyce  obsolelissiinu . corolla  (cousis- 
tenlia  c»i  noso-coriacca  ) lato-  infuudibuliformi 
aureo-fulva,  tubo  elongato  basi  di  la  Lato  superne 


subcampanulato,  limbo  amnlo  5-Iobo  undulato- 
crispato,  staminibus  tubi  longituiline,  antberis 
convergentibus,  ovario  5-loculari  oblongo  tomeii- 
i toso  basi  annulo  10- loba  to  cincto,  stylo  meluso. 

Rhododendron  Brookcanum,  Low..  in 
Joum.  o f /fort.  Soc.  Lond.  V,  111,  p.  82,  cum  le. 
p.  85. 


Découvert  par  M.  Low,  dans  l'inté- 
rieur de  Bornéo  près  de  Sarawak  , puis 
par  M.  Thomas  Lobb,  à qui  MM.  Veitch 
cl  (ils  en  sont  redevables.  Il  croit  en 
épiphyte  sur  les  grands  arbres  des  forets 


humides  ou  plus  rarement  sur  des  ro- 
chers calcaires  couverts  de  mousse. 

< Les  fleurs  de  cette  magnifique 
plante  » dit  M.  Low  • sont  du  plus  bril- 
lant jaune  d'or;  son  port  est  gracieux, 


un  arbuste  fruitier.  Quant  à nous  qui  soin-  | 
mes  infiniment  plus  favorisés  par  le  soleil, 
c’est  à peine  si  nous  nous  douions  qu’il  y 
a là,  à notre  portée,  un  arbrisseau  gra- 
cieux et  parfumé  comme  le  myrte , pro- 
ductif comme  le  groscillcr,  et  dont  les 
baies  peuvent  figurer  avec  autant  d'hon- 
neur que  les  cerises,  les  fraises  ou  les 
raisins,  sur  les  tables  les  plus  somptueu- 
sement servies. 

Donc  YEugenia  Vgni  est  fort  en  honneur 
chez  nos  voisins,  et  la  société  horticultu- 
rale  de  Londres,  se  rendant  au  vœu  ex- 
primé par  plusieurs  de  ses  membres,  a 
institué  un  prix  tout  exprès  pour  en  encou- 
rager la  culture.  Beaucoup  d’amateurs  li- 
bres et  d'hurlicultcurs  de  profession  s’y 
sont  mis  avec  un  courage  et  une  intelli- 
gence dignes  d'un  meilleur  succès.  Mais 
que  faire  quand  le  soleil  refuse  sa  lumière 
pendant  huit  à neuf  mois  de  l’année,  et 
que  l'atmosphère  est  chargée  d’un  épais 
et  froid  brouillard?  Evidemment  ce  n’csl 
pas  là  ce  qu’il  faut  à un  myrte,  pas  plus 
qu’à  un  poitrinaire.  Il  en  est  résulté 
qu’aucun  des  concurrents  n'a  été  jugé 
digne  des  prix;  mais  en  dehors  de  ceux 
qui  ont  concouru,  il  s'est  rencontré  des 
essayeurs  plus  heureux  , notamment  un 


I certain  A.  B.  de  Torquay  (Cornouailles) 
qui,  grâce  à la  douceur  du  climat  de  la 
localité,  a fait  une  récolte  de  baies  d’IIgni 
tout  à fait  encourageante.  Tous  scs  arbus- 
tes sont  en  plein  air;  ils  passent  l’hiver 
sans  ahri,  et,  en  1 8Î»7,  ils  ont  supérieure- 
ment mûri  leurs  fruits.  Partout  ailleurs, 
les  cultivateurs  ont  du  les  protéger  contre 
le  froid , et  les  rapprocher  des  murs  d’es- 
paliers ou  les  mettre  sous  verre  pour  obte- 
nir quelques  fruits  à peu  près  murs. 

Voici  maintenant  nos  réflexions  : Tor- 
quay jouit  d'un  climat  exceptionnel  pour 
l’Angleterre;  la  température  moyenne  de 
l'année  y est  de  11"  centigrades,  celle  de 
l’été  de  1 6"  à f 7°,  celle  de  l’hiver  de  G"  à 7“ 
au-dessus  de  zéro.  En  France,  sans  parler 
des  eûtes  quasi-torrides  de  la  Méditerra- 
née , nous  avons  Bordeaux , où  la  tempé- 
rature moyenne  annuelle  approche  de  14"; 
celle  de  l’été  s'élevant  à 21“  et  22",  celle  de 
l’hiver  étant  identique  avec  la  température 
hivernale  de  Torquay.  Ce  rapprochement 
suffit  pour  faire  juger  du  succès  que  la 
culture  du  Myrte  fruitier  obtiendrait  dans 
tout  l’ouest  de  la  France.  Que  serait-ce  si 
on  voulait  l’introduire  dans  la  basse  Pro- 
vence, en  Corse  et  dans  tout  le  midi  médi- 
terranéen de  l’Europe?  Noa. 
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scs  feuilles  grandes,  ses  racines  grosses 
et  charnues , au  lieu  d’être  fibreuses 
comme  celles  des  Rhododendrons  ter- 
restres. Moins  commune  dans  File  que 
le  reste  de  ses  congénères,  cette  espèce 
comprend  des  variétés  remarquables  par 
les  dimensions  plus  ou  moins  grandes  de 
leurs  feuilles  et  de  leurs  fleurs,  et  par  la 
couleur  rouge  plus  ou  moins  foncée  de 
ces  dernières.  * 

« Cette  espèce,  » ajoute  le  Dr  Lind- 
lcy,  « est  voisine  du  Rhod.  javanicum, 
dont  elle  diffère  par  ses  fleurs  beaucoup 
plus  grandes,  par  scs  feuilles  presque 
scssiles,  au  lieu  d’ètrc  longuement  pé- 
tioléeSjCt  dont  la  page  inférieure  n’offre 
aucune  trace  de  ces  squames  rousses 
qu'on  observe  dans  la  plante  de  Java. 
J’ai  sous  les  yeux  les  dessins  de  deux 
variétés,  dont  une  jaune  et  l’autre  d’un 
rouge  brillant.  La  jaune  offre  un  bou- 
quet lèche  de  14  fleurs,  dont  le  limbe 


1 mesure  O”, 05  en  diamètre  » (c’est  la 
plante  ici  figurée).  « La  variété  rouge 
réunit  à des  feuilles  plus  grandes , un 
bouquet  de  cinq  fleurs  seulement; 
celles-ci,  d’une  couleur  qui  rappelle,  en 
la  dépassant  en  éclat,  la  teinte  des  fleurs 
de  ÏAzalea  indica  laleritia , présentent 
un  limbe  de  plus  de  U"‘,07ü  de  dia- 
mètre. » 

En  parlant  du  Rliod.  Brookennum , 
M.  Low  s’exclame  et  dit  : « Je  n’ou- 
blierai jamais  le  jour  où  je  vis  pour  la 
première  fois  celte  plante  magnifique 
aux  grandes  corolles  jaunes  d'oi  i » C’est 
là  ce  que  feront  aussi , nous  le  prédi- 
sons, nos  amateurs  quand  ils  auront  vu 
fleurir  la  plupart  de  ces  fabuleuses  fleurs 
que  tour  à tour  nous  leurs  offrons  dans 
la  Flore  et  à l'exactitude  desquelles  nous 
rencontrons  encore  tant  d’incrédules. 

L.  VH. 


MORT  DE  M.  PURD1E. 

Le  10  octobre  est  mort,  à la  Trinité,  I.  William  Pordie,  Esq.,  qni,  depuis  nombre 
d'années,  remplissait  les  fonctions  de  botaniste  du  Gouvernement  dans  cette  Ile.  Rut 
bomme  au  monde  ne  connaissait  mieux  les  produits  naturels  des  Antilles . surtout  de 
t'tle  od  il  séjournait  et  dont  il  avait  visité  les  districts  les  plus  abandonnés.  Tous  les 
grands  herbiers  de  l’Europe  se  sont  enrichis  de  ses  découvertes  et  la  science  perd  en 
Ini  un  de  ses  adeptes  les  plus  dévoués  et  les  plus  persévérants.  Malgré  sa  demi- 
obscurité,  H.  Purdie  restera  tonjonrs  un  modèle  é suivre  pour  les  nombreux  explora- 
teurs que  les  circonstances  tiennent  enfermés  dans  un  cercle  étroit.  Quelque  petit  que 
soit  le  théâtre  de  leurs  travaux,  ils  peuvent  rendre  des  services,  que  la  science  sait 
tôt  on  tard  reconnaître.  Non. 


-j-  1024.  Pomme* 

Un  amateur  qui  signe  Dyn  y Cirent, 
un  gallois  probablement,  demande  à M. 
Lindley  son  opinion  sur  une  variété  noire 
de  pomme  de  terre.  M.  Lindley  lui  ré- 
pond : Avant  1845,  ces  pommes  de  terre 
étaient  aussi  communes  que  la  détestable 
couleur  qu’elles  prennent  en  cuisant  pou- 
vait le  permettre.  Votre  black  neqro  (sin- 
gulier pléonasme!)  parait  identique  avec 
une  variété  qui,  il  y a 10  à 12  ans,  était 
assez  commune  à Aberdeen.  On  a reconnu 
depuis  que  les  pommes  de  terre  noires 
étaient  plus  sujettes  que  les  autres  à la 


de  terre  noire*. 

' maladie,  ce  qui  les  a fait  bannir  de  la  cul- 
ture dans  beaucoup  d'endroits.  A présent, 
concluez  pour  la  vôtre. 

Ajoutons,  pour  notre  propre  compte, 
que  la  pomme  de  terre  noire,  qui  est 
connue  à Paris  sous  le  nom  de  Pomme  de 
terre  de  Chandernagor,  était  très  com- 
mune, il  y a une  trentaine  d'années,  dans 
le  Morvan  autunois,  pays  renommé  pour 
l’excellence  de  ses  pommes  de  terre.  Sa 
mauvaise  qualité  l’y  a fait  entièrement 
abandonner  par  les  cultivateurs. 

Ndx. 
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| 1025.  Lm  Courge*;  leur*  espèces  et  leurs  variétés. 


Les  plantes  les  plus  habituellement  cul-  ! 
tirées  ne  sont  pas  toujours  les  mieux  con- 
nues; il  semble  même,  du  moins  pour 
celles  de  quelques  genres,  que  la  confusion 
des  espèces  et  des  variétés  s’est  accrue  pré- 
cisément en  raison  de  l'extension  de  leur 
culture  et  du  soin  qu'on  a pris  de  les  mul- 
tiplier. Sans  parler  ici  des  Ignames,  des 
Cotonniers,  des  Bananiers  et  de  bien 
d'autres  genres  de  plantes  étrangers  aux 
cultures  de  l’Europe,  personne  n’ignore 
dans  quel  chaos  sont  tombés  les  Rosiers,  ! 
les  Fraisiers,  les  Melons,  la  plupart  de  nos  ' 
arbres  fruitiers  et  enfin  les  Courges,  qui  j 
comptent  parmi  nos  légumes  les  plus  vul- 
gaires et  dont  les  étonnantes  variations  ont 
dérouté  la  pluparL  des  botanistes.  Cepen- 
dant, au-dessous  de  ces  perpétuelles  modi- 
fications de  formes  et  d'apparences,  la 
vérité  botanique  existe,  et  il  est  probable 
que  si  on  la  cherchait  sérieusement  à l’aide 
d’expériences  réitérées  on  finirait  par  la 
dégager  des  erreurs  qui  l'obscurcissent. 
C'est  ce  que  nous  avons  essayé  de  faire 
pour  le  genre  des  Courges  et,  pensons- 
nous,  avec  quelque  succès.  Les  lecteurs 
vont  en  juger  à la  lecture  de  cette  note  que 
nous  extrayons  du  mémoire  plus  étendu 
que  nous  avons  publié  au  commencement 
de  l'année  1857,  dans  les  Annales  des 
sciences  naturelles. 

Ce  qui  frappe  tout  d’abord  ceux  qui  | 
s’adonnent  ii  la  culture  des  Courges,  soit 
comestibles,  soit  de  simple  agrément,  c’est 
le  peu  de  stabilité  de  la  forme,  du  volume,  , 
de  la  couleur  et  de  la  qualité  de  leurs 
fruits,  lorsque,  dans  les  années  précéden- 
tes, on  n’a  pas  pris  la  peine  d’isolcr  les 
différentes  variétés  les  unes  des  autres.  | 
Tous  les  jardiniers  en  ont  fait  la  remarque;  i 
ces  plantes,  pour  nous  servir  de  leur  ex- 
pression , jouent  les  unes  avec  les  antres  i 
avec  une  incroyable  facilité.  D’un  autre 
cùlé,  elles  donnent,  même  spontanément,  < 
des  variétés  tellement  dissemblables  entre 
elles,  qu’on  a peine  à les  concevoir  issues 
d’une  même  forme  primordiale.  Il  arrive 
aussi  que  les  variétés  d’espèces  différentes 
peuvent  sembler  si  voisines  les  unes  des 
autres  qu’on  n’hésite  pas  à les  réunir  sous 
une  même  dénomination  spécifique.  Si  l’on 
ajoute  à cela  que  l’espace  considérable  que  j 


les  Courges  occupent  sur  le  terrain  est 
ordinairement  un  obstacle  à ce  que  l’on  en 
cultive  un  certain  nombre  & la  fois  dans  le 
but  de  les  observer  comparativement,  on 
n’aura  pas  de  peine  à comprendre  les  di- 
vergences d’opinions  des  botanistes,  dont 
les  uns  n’admettent  qu'une  seule  espèce 
dans  le  genre  Cucurbita,  tandis  que  d'au- 
tres en  comptent  une  trentaine  ou  davan- 
tage. Quelques-uns  même  ne  sont  pas 
éloignés  de  voir  dans  toutes  ces  plantes  un 
magma  confus  d'hybrides  de  tous  les  de- 
grés, où  les  types  spécifiques  naturels  ont 
depuis  longtemps  et  h tout  jamais  perdu 
les  caractères  qui  pourraient  les  faire  recon- 
naître. Nous  espérons  démontrer  que  ces 
trois  opinions  sont  également  fausses;  que 
les  courges  cultivées  depuis  deux  siècles 
en  Europe  et  dans  toutes  les  contrées  chau- 
des on  tempérées  de  la  terre,  ne  forment 
que  trois  espèces;  que  ces  espèces,  si  varia- 
bles qu’elles  soient,  sont  toujours  parfaite- 
ment reconnaissables;  enfin  qu’il  n’existe 
et  n’existera  probablement  jamais  aucun 
hybride  entre  elles.  Un  court  résumé  des 
travaux  monographiques,  dont  les  courges 
ont  été  l’objet  depuis  Linné  fera  compren- 
dre combien  il  était  urgent  de  mettre  de 
l'ordre  dans  un  sujet  où  la  confusion  allait 
croissant  d’artnéc  en  année.  Pour  y parve- 
nir, nous  avons,  avec  l’aidedcM.  Decnisne, 
réuni  aux  Muséum  tout  ce  que  nous  avons 
pu  nous  procurer  de  Cucurbitacées  vivantes, 
par  l'intermédiaire  des  marchands  grai- 
niers,  des  voyageurs,  des  jardins  botani- 
ques et  des  sociétés  d'horticulture.  Trais 
ans  d'observations  comparatives  et  d’expé- 
riences suivies,  sur  au  moins  douze  cents 
échantillons  vivants,  nous  ont  mis  à même 
d’asseoir  une  opinion  que  nous  croyons 
devoir  être  définitive. 

En  1702,  à l’époque  où  il  achevait  son 
Species  plantanint , Linné  décrivait  cinq 
espèces  de  courges , sous  les  noms  de 
Cucurbita  Pepo , C.  Melopepo,  C.  verru- 
cosa,  C.  Lagenaria  et  C.  Citrullus  , dont 
les  deux  dernières  ont  été,  après  lui,  déta- 
chées du  genre.  Quant  aux  trois  autres, 
le  C.  Pepo  était  un  amalgame  de  deux  et 
peut-être  de  trois  espèces;  elles  C. Melopepo 
et  verrucosa  de  simples  variétés  de  l’une 
dc9  espèces  confondues  sous  le  nom  de 
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l’epo  ; en  somme,  le  grand  botaniste  sué- 
dois méconnut  complètement  les  espèces 
alors  cultivées  du  genre. 

Vers  la  même  époque,  un  habile  expé- 
rimentateur, Kœlrcuter,  qui  s’est  fait  par 
sa  théorie  de  l’hybridation  une  réputation 
que  personne  n’a  encore  égalée  dans  ce 
genre  de  recherches,  Kœlrcuter,  disons- 
nous,  avant  croisé  ensemble  deux  variétés 
très-diifércnics  de  courges,  probablement 
une  citrouille  par  une  coloquincllc  ou  quel- 
que autre  variété  analogue,  et  en  ayant 
obtenu  des  graines  fertiles,  conclut,  d'une 
manière  trop  générale,  que  toutes  les  cour- 
ges ne  formaient  qu'une  seule  espèce.  Il 
eut  dit  vrai  s’il  se  fut  borné  à rattacher  au 
même  type  spécifique  les  deux  plantes  sur 
lesquelles  avait  porté  sou  expérience.  Des 
essais  plus  multipliés  d'hybridation  lui 
eussent  probablement  fait  reconnaître  sou 
erreur. 

Willdcnow,  qui  vint  peu  après,  admit 
les  espèces  de  1.  inné,  auxquelles  il  en  ajouta 
deux  autres,  les  > . subverrucosa  et  auran- 
tia,  qui  n’étaient  encore  que  des  variétés 
d'une  des  espèces  jusque  lii  confondues 
sous  le  nom  de  C.  Pepo.  Son  travail  ne  fit 
donc  qu'accroitrc  le  désordre  au  lieu  de  le 
diminuer. 

11  était  réservé  à un  botaniste  français, 
Duchcsne,  de  porter  enfin  la  lumière  dans 
le  chaos  toujours  croissant  des  especes  et 
et  des  variétés  de  courges.  Duchcsne  n’était 
sans  doute  pas  très  versé  en  botanique, 
mais  il  savait  observer.  Il  jugea  avec  raison 
qu’il  fallait  faire  table  rase  des  idées  ré- 
gnantes et  procéder  pur  voie  d’expérimen- 
tation. Scs  recherches,  patiemment  con- 
duites pendant  plusieurs  années,  ramenè- 
rent à reconnaître  dans  le  prétendu  C.  Pepo 
au  moins  deux  espèces,  l'une,  qui  est  notre 
potiron  proprement  dit  et  dont  il  fil  le 
C.  maxima , l’autre  extrêmement  poly- 
morphe, à laquelle  il  conserva  le  nom  de 
C.  Pepo,  mais  qu’il  divisa  en  deux  groupes 
subspécifiques,  le  C.  Pepo  polymorpha  ou 
Pépon , auquel  il  rattacha  les  prétendues 
espèces  décrites  par  Linné  et  ÀVilldcnow 
sous  les  noms  de  C.  Melopepo,  verrucosa , 
subverrucosa , ovifera  et  aurantia  et  le 
C.  Pepo  moschata  ou  Melonéc,  subdivisé 
aussi  en  un  certain  nombre  de  variétés.  Il 
est  à regretter  qu’il  n'ait  pas  dès  le  prin- 
cipe séparé  cette  dernière  forme  du  groupe 
des  Pépons,  pour  en  faire  une  espèce  tota- 
lement distincte. 


Malgré  les  belles  expériences  de  Du- 
chcsne,  les  botanistes  continuèrent  à confon- 
dre comme  par  le  passé  les  cspèecs  et  les 
variétés  du  genre  Cucurbita.  Dans  sa  colla- 
boration au  Prodrome  de  DeCandolle,  M . Se- 
ringe,  a qui  était  échue  la  monographie  des 
Cucurbitnrécs,  tout  eu  acceptant  les  C.  ma- 
xiina et  Pepo  de  Duchcsne,  et  en  élevant 
au  rang  d'espèce  distincte  le  C.  Pepo 
moschata  de  ce  dernier,  n'en  continua  pas 
moins  à considérer  comme  de  vraies  espèces 
les  C.  Melopepo,  verrucosa,  subverrucosa, 
ovifera  et  aurantia,  que  Duchcsne  avait 
explicitement  déclarées  n'étre  que  des 
variétés  de  son  C.  Pepo  polymorpha.  Un 
auteur  allemand,  Metzgcr,  qui,  bien  des 
années  après,  reprit  le  même  sujet,  fut 
encore  moins  heureux:  revenant  à l'idée  de 
Kœlrcuter,  il  réunit  toutes  les  courges  con- 
nues en  une  seule  espèce,  le  C.  Pepo,  qu'il 
subdivisa  arbitrairement  en  neuf  sous 
cspèecs.  Mais  bientôt  Riemer  répond  à cette 
exagération  par  une  autre  exagération  en 
sens  contraire;  là  où  Metzgcr  ne  voitqu’une 
seule  espèce,  il  trouve  moyen  d’en  créer 
vingt-cinq,  qu'il  distribue  en  trois  sous- 
! genres.  Ce  qu'il  y a de  plus  malheureux 
dans  sa  classification  c'est  que  scs  trois 
sons-genres  ne  répondent  pas  du  tout  aux 
trois  espèces  si  clairement  indiquées  par 
Duchcsne;  chacun  d'eux  n’est  qu'un  pcic- 
mélc  de  variétés  appartenant  aux  trois 
espèces,  dont  les  caractères  propres  sont 
totalement  méconnus. 

En  1847,  M.  Scringc  reprit,  dans  sa 
Flore  des  jardins  et  des  grandes  cultures, 
le  sujet  si  controversé  des  courges,  dont  il 
réduisit  les  espèces  à une  vingtaine.  Enfin, 
comme  pour  mettre  le  comble  à la  confu- 
sion, divers  botanistes  se  méprenant  même 
! sur  les  caractères  génériques  des  courges, 
élevèrent  à la  dignité  de  genres  de  simples 
variétés  dont  ils  ne  surent  pas  reconnaître 
l’espèce. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  on  ne  con- 
naît avec  certitude  que  six  espèces  dans 
le  genre  Cucurbita,  savoir  les  C maxima, 
Pepo,  moschata,  melanosperma , peren- 
nis  et  digitala.  Les  cinq  premières  sont 
cultivées  dans  nos  jardins,  la  sixième  in- 
digène de  l'Amérique  septentrionale,  ne 
nous  est  connue  que  par  une  courte  des- 
cription de  M.  Asa  Gray  et  ne  parait  pas 
avoir  encore  été  introduite  vivante  en  Eu- 
rope. Les  C.  melanosperma  et  perennis 
sont  d'introduction  comparativement  ré- 
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SOLAMI  CAPSICASTRIOI,  lin*. 

Solanaceæ  § Soluneæ. 


CHARACT.  GENER.  - Vide  t.  V,  p.  454. 

CHARACT.  SPECIF.  — S . Capsicastrum  (LfifK 
in  Cal.  hort.  Ber.  c Sendtn.),  cauU  suffruticoso 
ramoso.  ramis  basi  glabris  cinerco-viridibus  apice 
tomcntoso-pulverulenlis,  tomenlo  sordide  gri- 
seo , foliis  siepe  geminis,  allero  mullo  minore, 
majoribus  breviter  pelioiatis  oblnngo-lanceolntis 
in  petiolum  valdo  atténua  lis  répandis  apice  acu- 
minatis  obtusi uscu lis  obilcr  pubescenli-tomentosis 
subtus  nervosis,  racemi*  brevibus  suboppositi- 
foliis  tomcntosiusculis,  flore  unico  fertili.  In  Bra- 
silia auslrali  (Sbllow,  in  herb.  reg.  BeroL;  herb. 
imp.  du  Brésil,  N®  615,  in  h.  Mus.  Paris)*  in  pro- 
vincia  Minas  Geraes  (Mart.  e Sendtn.  in  Endl.  et 
Marx.  fl.  Bras,  fasc-  6,  Sol  p.  33,  N*  .>7),  in  hor- 
tis  bot.  Europ.  cultiim.  — fl.  Diri.omrai,  V'ell. 
/V.  Flum.  2,  t.  102.  Habitus  S.  pseudo-capsici ; 
imprimis  differl  : caulibus  minoribus,  ramosiori- 
bus;  foliis  ramulisque  pubcsccnti-lomcntosis; 
baccis  majoribus.  Frutex  bumilis,  1-2-pedalis. 


! Rami  valdc  ramulosi;  ramuli  stcllnto-lomcntosi , 
pulvcrulenli.  Folia  gemina,  allero  multo  minore, 
oinnia  penninervia,  nervo  medio  venisque  priinn- 
riis  gracilibus  6 utrinsccus  subtus  vix  prominulis, 
margiue  subundulata,  viridia,  subtus  obsolète 
lomentosiiiscula , pilis  stellalis  griseis,  longe  cu- 
neala,  subsessilia,  integra  subrepandave , majora 
oblongo-lanceolata  , 1 •/, - 2 poll.longa,  4-5  lin. 
lata,  minora  ovala,  lanceolata  obovala,  6-8  lin. 
longa,  2-.1  lin.  lata.  Raccini  semipollicarcs,  pedi- 
celhs  subumbellatis.  apice  incrassatis,  in  anlhcsi 
cernuis,  fruclifcris  elongalis  et  incrassatis.  patcu- 
tibus.  Flores  S.  pseudu-capsici.  Anlheræ  oblongo- 
lineares,  rimis  terminalibus  anticis  debiscenles. 

I Calyx  persistons,  post  anlhesin  auctus.  Baccu 
subcoccinca,  6 lin.  diamclro  (magnitudinc  nucis 
avellanæ  Mart.  e Sejidtji.  |.  c.)  (v.  s.  in  h.  DG. 
et  Mko,  v.  a.  1841,  in  horlo  Monsp.)  Dunal  in  DC. 
Prod.  XIII,  p.  151,  N*  548. 


Cette  jolie  petite  plante  que  M.  Ryf-  Solanum  nain , a été  rapportée  au  Sola- 
kogcl , horticulteur  à Paris  nous  a ven-  nuin  Capsicastrum  par  M.  le  professeur 
due  il  y a deux  ans , sous  le  nom  de  ; Dccaisne.  D'après  son  indication  nous 


centc  et  ne  sont  appliquées  a aucun  usage  I 
domestique.  Les  trois  autres,  qui  sont  ali- 
mentaires, datent  de  plus  loin,  quoiqu’on 
ne  puisse  fixer  exactement  l'époque  de 
leur  introduction , on  peut  supposer , [ 
avec  grande  vraisemblance , qu’elle  re- 
monte environ  à deux  siècles.  II  n’existe 
non  plus  aucune  donnée  positive  sur  leur 
patrie  première;  on  ne  peut  guère  douter 
cependant  qu’elles  ne  soient  originaires  de 
contrées  équatoriales  ou  au  moins  tro- 

Îiicules.  Nous  hésitons  entre  le  Soudan  et 
'Inde;  peut-être  étaient-elles  communes  & 
ces  deux  vastes  régions,  comme  le  sont 
d’ailleurs  beaucoup  d’autres  plantes  de  la 
même  famille. 

Ces  trois  espèces  sont  excessivement 
polymorphes,  ce  qui  semble  annoncer  que 
leur  culture  était  déjà  ancienne  lorsqu’elles 
ont  été  apportées  en  Europe.  Ce  qui  ajoute 
une  nouvelle  présomption  à cette  hypo- 
thèse c’est  qu’on  ne  les  connaît  nulle  part 
à l’étal  sauvage.  En  revanche  elles  se  sont 
en  quelque  sorte  naturalisées  dans  tous  les 


! climats  chauds  et  tempérés,  car  on  les 
trouve  aujourd'hui  chez  tous  les  peuples, 
même  barbares,  qui  s'adonnent  à la  culture. 

I Elles  ne  manquent  que  là  où  le  climat  trop 
froid  leur  est  décidément  contraire.  Cette 
quasi  universalité  de  culture  annonce  assez 
qu’elles  remplissent  un  rôle  considérable 
dans  l'alimentation  des  peuples , et  à ce 
titre  elles  méritent  que  nous  consacrions 
ici  quelques  détails  à leurs  caractères  spé- 
cifiques et  à ceux  de  leurs  variétés,  dont 
quelques-unes  ont,  au  double  point  de 
vue  botanique  et  économique  , une  impor- 
tance presque  égale  à celle  de  véritables 
especes. 

I"  ESPÈCE. 

Le  PoîiBOsfC.  'nu.. i "i '■  Deçà.  — C.  Peiiovar.a, 
etc.) 

Plante  annuelle, ‘à  tiges  fortes,  longues, 
suivant  les  variétés,  de  I à 6 mètres,  obscu- 
rément anguleuses,  émettant  des  racines  au- 
dessous  de  leurs  nœuds;  à feuilles  rénifor- 
mes  ou  réniformes-obeordées  dont  les  S 
lobes  sout  arrondis , peu  prononcés  et  les 
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l'avons  trouvée  dans  le  Prodrome  de  De 
Candolle,  faisant  partie  des  herbiers  de 
Sendtner  cl  de  Sellow,  au  jardin  bota- 
nique de  Berlin,  comprise  aussi  dans 
l'exemplaire  de  l'herbier  impérial  du 
Brésil  dont  le  Muséum  de  Paris  est  pos- 
sesseur; nous  la  trouvons  encore  dans 
le  Flora  brasiliensi s de  Martius  et  dans 
le  Flora  /luminensis  de  Velloz;  mais  il 
n'est  pas  présumable  quelle  existât  vi- 
vante dans  les  jardins  botaniques  quand 
son  utile  réintroduction  a eu  lieu.  Nous 
disons  réintroduction  parce  que  Dunal 
l'a  vue  cultivée  au  jardin  de  Montpellier 
et  qu'il  dit  l'avoir  sue  cultivée  aussi  dans 
d'autres  jardins  botaniques  en  Europe. 
11  est  évident  dès  lors  quelle  se  sera  per- 
due depuis  , car  l'horticulture  moderne 
s’en  serait  emparée  et  ses  prodigieuses 
multiplications  en  auraient  rendu  la  race 
à jamais  impérissable.  — Elle  a pour 
patrie  la  province  des  Mines  au  Brésd, 
et  elle  est  désignée,  dans  le  Flora  [lumi- 
nensis, sous  le  nom  de  S.  dtflorum. 

C'eslundiminutifdu Solanum  Pseudo- 
capsicum , surnommé  (par  humanité 
sans  doute)  Y Oranger  des  savetiers. 

Il  ne  s'élève  pas  comme  l’ancien,  c’est- 
à-dire  comme  le  S.  Pscudocapsicum , 


que  le  prolétaire  appelle  amoureu- 
sement sa  Cerisette.  L’ancien  atteint 
de  1™  à 1",30  de  hauteur;  ses  feuilles 
sont  lisses.  Le  nouveau  venu  reste  trapu 
et  scs  feuilles  sont  duveteuses;  il  n’altcint 
guère  au  delà  de  50  centimètres  et  sc 
tient  naturellement  en  boule.  — Et, 
tout  comme  si  le  bon  Dieu  le  voulait, 
l'ancien  périssait  souvent  dans  la  man- 
sarde glacée  de  l'ouvrière,  tandis  que  le 
nouveau,  qui  n'est  pas  frileux  du  tout, 
sourira  encore  alors  que  la  pauvrette 
grelottera  déjà. 

Il  fait  froid  au  Brésil  sur  les  hauts 
plateaux  de  la  province  des  Mines  (nous 
j en  savons  quelque  chose) , il  n'est 
donc  pas  étonnant,  bien  qu'il  ait  déjà 
gelé  ici  (2  décembre.  — 1”  Bcaum.), 
que  les  feuilles  de  nos  plantes  en  pleine 
terre  ne  s’en  soient  pas  encore  ressen- 
ties. 

Sa  multiplication  par  voie  de  graine 
est  prompte  ( forthe  million!).  On  sème 
en  avril-mai  sur  couche  tiède , et  les 
plantules  qui  en  proviennent  donnent 
déjà  à l’entrcc  de  l’hiver  des  plantes 
faites.  Aujourd'hui,  3 décembre,  les 
fruits  de  notre  nouveau  Solanum  rou- 
! gissent  déjà.  L.  VII. 


sinus  ou  angles  rentrants  à peu  près  nuis, 
d'un  vert  un  peu  clair,  scabrcs  ainsi  que  les 
pétioles  , mais  jamais  armées  de  poils  spi- 
nulcscenl.  Fleurs  mâles  à tube  calycinal 
obeon  ique  ou  presque  campaniforme,  jamais 
rétréci  nu-dessous  des  b dents  qui  sont  le 
plus  souvent  grêles,  linéaires  et  quelquefois 
filiformes,  très  rarement  foliacées  à leur 
sommet.  Fruits  variant  de  la  taille  d’une 
noix  de  coco  à celle  d’une  sphère  aplatie  de 
0'",60  à 0",70  de  diamètre  transversal  et 
quelquefois  plus,  généralement  déprimé  de 
l’avant  à l’arrière,  lisses  ou  réticulés,  avec 
ou  sans  cèles,  unicolorcs  ou  marbrés  de 
blanc,  de  gris,  de  vert  clair,  de  jaune,  de 
rouge  plus  ou  moins  vif  ou  de  vert  noirâtre. 
Panscctlccspècc,  le  pédoncule,  très  caracté- 
ristique, est  généralement  gros,  subéreux  ou 
crevassé  à l’extérieur,  cylindrique  ou  obeo- 
nique,  quelquefois  strié  ou  faiblement 
cannelé  longitudinalement,  jamais  relevé 
dccètcs  saillantes,  comme  cela  a lieu  daus 


les  Pépons.  La  chair  est  épaisse,  d'ua 
beau  jaune  orangé,  plus  rarement  d’un 
jaune  pâle  ou  rosé,  presque  sans  filandres. 
Les  placentas  sont  pâteux , peu  déli- 
quescents et  retiennent  plus  ou  moins  les 
graines,  surtout  dans  les  petites  variétés 
où  ils  remplissent  toute  la  cavité  du  fruit. 
Les  graines,  d’un  bel  ovale  et  presque 
toujours  marginées,,  varient  du  blanc  pur 
au  bistre  foncé. 

Nous  divisons  les  Potirons  en  deux 
groupes,  ceux  dont  les  carpelles,  en  partie 
libres,  font  une  saillie  plus  ou  moins 
considérable  au-dessus  de  ce  qu'on  appelle 
vulgairement  le  tube  du  calice , ce  sont 
les  Turbans  ou  Potirons  couronnés;  et 
ceux  chez  lesquels  les  carpelles  sont 
. entièrement  ou  presque  entièrement  enfer- 
més dans  ce  même  tube  du  calycc,  cc  sont 
les  Potirons  simples  ou  sans  couronne. 

Au  premier  groupe  appartiennent  toutes 
les  variétés,  connues  dans  les  jardins  sous 
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AZALÉE  ALEXANDRE  II;  VAN  HOUTTE. 

(AZALEA  1NMCA  VAR.) 


Jamais  nous  n’avons  vu  plus  belle 
Azalée  : feuillage  des  meilleurs,  abon- 
dance de  fleurs,  beau  pon.  La  forme 
de  ces  fleurs  csl  parfaite,  les  pétales 
sont  épais,  leurs  bords  sont  élégamment 


les  noms  de  Turbans,  de  Giraumons  Tur- 
bans et  Bonnets  turcs,  dont  la  principale 
sous-variété  est  le  Grand  Turban,  de  cou- 
leur rouge  ou  rouge  orangé  vif.  C'est 
une  courge  généralement  très  déprimée, 
presque  disciforme  et  qui , sans  cette  par- 
ticularité, serait  de  première  grandeur. 
La  cliair  en  est  fort  estimée.  Une  autre 
sous-variété  un  peu  moins  commune,  du 
moins  aux  environs  de  Paris,  est  le  Turban 
vert,  qui  ne  diffère  du  précédent  que  par 
la  couleur  de  la  peau.  Puis  viennent 
d’autres  sous-variétés  plus  petites,  presque 
sams  importance  et  qui,  pour  ce  fait,  sont 
peu  cultivées.  Quelques  personnes  consi- 
dèrent le  groupe  des  Polirons  couronnés 
comme  une  espèce  distincte  des  Polirons 
ordinaires,  mais  c'est  une  erreur,  comme 
le  prouve  leur  retour  fréquent  a la  forme 
de  ces  derniers,  surtout  lorsqu'ils  ont  été 
croisés  avec  eux.  Ajoutons,  pour  achever 
ce  que  nous  avions  b en  dire,  que  c’est 
improprement  qu’on  leur  donne  le  nom 
de  Giraumon,  qui  doit  être  réservé  à 
l’espèce  du  C.  Pepo. 

Le  deuxième  groupe  de  Potirons  , celui 
dans  lequel  les  carpelles  ne  saillent  pas 
au-dessus  du  tube  ralvcinnl , contient  un 
bien  plus  grand  nombre  de  variétés.  Pour 
ne  pas  donner  trop  d’étendue  & cette 
note,  nous  nous  bornerons  à citer  les  plus 
connus  ou  les  plus  remarquables;  ce  soûl: 

1°  Le  petit  Potiron  plat,  de  moyenne 
grandeur  (30  à 35  cenlim.  de  diamètre 
transversal) , très  déprimé  et  présentant 
autour  de  l'œil,  ou  vestige  du  stigmate, 
une  petite  couronne  de  quelques  centi- 
mètres de  large.  Cette  sous-variété  se 
montre  fréquemment  sur  les  marchés  de 
Paris. 

2°  Le  Potiron  ou  Courge  marron,  plus 

TOME  11. 


frisés.  Les  fleurs  sont  blanches  à taches, 
à larges  rubans  roses,  carmins,  cramoi- 
sis, large  impériale  jaune,  etc.  C’est,  à 
nos  yeux,  la  plus  belle  Azalée  connue. 

L.  VH. 


petit  que  le  précédent,  moins  déprimé  et 
d'un  rouge  vif.  C’est  une  bonne  variété, 
mais  qui  n'est  pas  fréquemment  cultivée  , 
è cause  de  la  faiblesse  de  son  volume. 

3°  Le  Potiron  maraicher  ou  jaune  gros 
de  Hollande,  qu'on  pourrait  appeler  le 
Roi  des  Potirons,  & cause  de  l'énorme 
grosseur  qu'il  peut  acquérir  dans  un  sol 
fertile  et  par  une  bonne  culture.  On  en 
cite  de  loin  en  loin  qui  ont  jusqu'à  3 mètres 
de  tour.  Comme  la  plupart  des  Potirons , 
il  est  fortement  déprimé,  à cèles  plates  et 
peu  saillantes,  à peau  d’un  jaune  pâle  ou 
plutôt  rosée  et  ordinairement  couverte  de 
fines  réticulations.  Celte  excellente  variété 
est  la  plus  généralement  cultivée  è Paris, 
uù  les  marchés  en  sont  abondamment 
pourvus  pendant  plusieurs  mois  de  l'année. 
Nous  en  rapprochons,  comme  sous-variété, 
le  gros  Potiron  gris,  qui  l'égale  pour  la 
taille  et  la  qualité  et  qui  n'en  diffère,  pour 
ainsi  dire,  que  par  la  teinte  grise  on  grisc- 
verdàtrc  de  sa  peau. 

4"  Le  Potiron  de  Corfou,  presque  aussi 
grand  que  le  maraîcher,  mais  plus  sphé- 
rique, d'un  gris  ardoise  à l’extérieur  et 
dont  les  graines,  fort  grandes  et  très 
épaisses,  sont  bistrées  sur  les  deux  faces, 
avec  un  liseré  blanc  sur  le  contour.  C’est 
une  belle  et  excellente  variété. 

5°  Le  grand  potiron  blanc  de  Naples, 
dont  quelques  sous-variétés  arrivent  à la 
taille  du  Potiron  maraicher.  Il  est  uni- 
formément blanc  à l'extérieur,  avec  ou 
sans  cèles,  tantôt  très  lisse  et  luisant, 
tantôt  finement  réticulé.  La  chair  en  est 
jaune  pôle  ou  légèrement  rosée,  épaisse, 
sucrée  et  remarquablement  riche  en  fécule. 
A notre  avis,  c’est  un  des  meilleurs  Poti- 
rons, peut-être  le  meilleur  de  tous,  lorsque 
la  race  en  est  pure.  Malgré  ces  avantages, 
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il  parait  peu  cultivé  par  les  maraîchers 
parisiens. 

6°  Le  Potiron  pain  du  pauvre , de 
moyenne  taille,  déprimé,  d'un  brun  foncé 
h l'extérieur,  lisse,  présentant  fréquem- 
ment de  larges  et  profondes  fissures  diri- 
gées irrégulièrement,  ce  qui  nous  parait 
provenir  de  ce  qu’il  est  entouré  d’une 
coque  épaisse,  semi-ligneuse  et  assez  dure 
que  l'accroissement  du  fruit  fait  éclater. 
La  chair  en  est  très  belle  et  très  estimée; 
cependant  il  ne  nous  a pas  paru  supérieur 
aux  précédents. 

7“  Le  Potiron  de  Farina , variété  intro- 
duite, il  va  quelques  années,  du  Brésil , 
par  un  voyageur  italien  du  nom  de  Farina. 
Elle  se  distingue  à scs  fruits,  qui  sont 
ovoïdes,  toujours  petits  (de  20  à 25  centi- 
mètres de  long),  lisses,  presque  noirs 
à l'extérieur,  avec  quelques  hariolures 
blanches.  Ce  fruit  est  entièrement  plein  ; 
la  chair  en  est  jaune  et  uous  la  trouvons 
assez  médiocre;  aussi  n’en  parlons-nous 
ici  qu'è  cause  de  sa  singularité,  qui  pour- 
rait, au  premier  abord,  le  faire,  prendre 
pour  une  espèce  distincte  du  Potiron  com- 
mun. Il  sc  croise  facilement  avec  lui 
comme  avec  les  Turbans,  ce  qui  l’abâtardit 
et  lui  fait  perdre  tous  scs  caractères  dès 
la  première  génération.  Scs  graines  sont 
épaisses,  presque  rondes  et  d’une  couleur 
bistre  très  foncée,  avec  un  liseré  blanc 
qui,  ici,  tient  lieu  de  la  margination  ordi- 
naire. 

8°  Le  Potiron  ou  Courge  de  l'Ohio, 
variété  ovoïde , plus  ou  moins  pointue  h 
sa  partie  antérieure,  tantôt  brune,  tantôt 
blanche , et  dégénérant  avec  une  grande 
facilité.  Elle  nous  a paru  très  délicate, 
surtout  la  variété  blanche,  qui  est  de 
moyenne  grosseur. 

9°  Le  Potiron  ou  Courge  de  f 'alparaiso, 
à fruit  moyen  ou  petit,  généralement 
ohovoïde,  un  peu  allongé,  blanc  rosé  à 
l'intérieur  et  réticulé  comme  le  Potiron 
maraîcher.  La  chair  en  est  jaune,  très 
fine,  sucrée  et  légèrement  musquée.  Les 
graines  en  sont  d'un  jaune  prononcé,  dans 
la  variété  non  dégénérée. 

Cette  liste  ne  contient  que  la  moindre 
partie  des  variétés  issues  de  Cucurbita 
maxima  ; nous  ne  citons  ici  que  les  plus 
classiques  dans  nos  pays.  11  en  existe  une 
multitude  d'autres , dont  le  plus  grand 
nombre  même  ne  nous  est  pas  connu , 
mais  qu’on  rattachera  toujours  facilement 


! au  type  de  l’espèce,  en  tenant  compte  des 
caractères  que  nous  avons  signalés  plus 
haut.  Toutes  ces  variétés  sont  le  résultat 
de  cultures  locales,  et  ne  se  conservent  à 
peu  près  identiques  avec  elles-mêmes  que 
lorsqu'on  a soin  de  tenir  les  plantes  isolées 
pour  éviter  les  croisements,  ou  qu'on 
prend  la  peine  de  les  féconder  artificielle- 
ment avec  leur  propre  pollen.  Faute  de 
cette  précaution , toutes  dégénèrent  en 
très  peu  d'années  et  deviennent  tout  à fait 
méconnaissables. 

2"  espèce.  Le  Pérov  ou  Citbooille  (C. 
Pepo  polymorpha,  Dccu.  — C.  Pepo, 
var.  b,  Lia.*.,  etc.).  — Plante  annuelle, 
à tiges  généralement  anguleuses,  souvent 
même  cannelées , radicanlcs  sous  les 
nœuds,  à feuilles  plus  ou  moins  profon- 
dément lobées,  souvent  marbrées  de  blanc, 
d'un  vert  plus  foncé  que  celle  de  l’espèce 
précédente,  avec  des  sinus  aigus  et  les 
nervures  hérissées,  ainsi  que  les  pétioles 
et  les  tiges,  de  gros  poils  coniques,  raides 
et  piquants.  Dans  quelques  variétés,  la 
tige,  au  lieu  de  ramper  sur  le  sol,  reste 
courte  et  s'élève  verticalement,  sans  se 
ramifier , jusqu’à  ce  que  le  poids  des 
fruits  ia  force  à s’incliner;  dans  ce  cas, 
les  feuilles  pressées  et  formant  une  large 
touffe  arrondie,  sont  plus  longuement 
pétiolées  que  dans  les  variétés  coureuses. 
Les  (leurs  mâles,  portées  sur  des  pédoncu- 
les prismatiques,  ont  leur  calice  campa- 
nulé,  à cinq  angles,  mousses  et  toujours 
un  peu  resserrés  au  desous  de  l’origine 
des  dents,  qui  sont  subulécs  et  jamais 
foliacées.  Les  fruits,  variables  k l’infini 
pour  la  forme,  In  grosseur,  la  consistance 
et  les  qualités  de  la  chair,  sont  tantôt 
allongés,  cylindriques,  prismatiques,  obo- 
voïdes,  droits  ou  contournés,  tantôt  courts 
et  ramassés , sphériques , déprimés  de 
l'avant  à l’arrière,  quelquefois  tout  à fait 
disciformcs,  jamais  réticulés , mais  très 
fréquemment  ornés  de  galles  ou  d'excrois- 
sances de  formes  variées.  Leur  coloration 
est  souvent  uniforme,  blanche,  verte, 
jaune  ou  orangée;  plus  souvent  encore 
elle  se  compose  de  marbrures  ou  de  bario- 
lures  de  teintes  différentes.  Le  pédoncule, 
très  caractéristique  aussi,  relativement  à 
celui  des  Potirons,  est  toujours  prisma- 
tique, à cinq  angles  mousses,  qui  devien- 
nent, dans  beaucoup  de  cas,  des  côtes 
saillantes  et  fortement  accusées  qui  sem- 
blent se  continuer  sur  une  partie  plus  ou 
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CYPRIPEDIUÏ  FAIRIIANÜI. 

Orchidaccœ  § Cypripcdieæ. 


CHARACT.  GENER.  - Vide  supra,  vol.  III, 
page  HMtw 

CIIARACT.  SPECIF  — Foliis  loriformibus 
concoloribus  apice  ohlimiis  apiculatis  , scapo 
pilo<o,  hractaa  brevi  nailida  apiculala,  orario 
glnnduloso'piloso , sepalis  ^lantiuloso-pilosis  ilor- 
sali  creclo  subrotundo  apice  recurvo  antico  bre- 
viorc  coocavo  oblongo  obtusissimo , pclalis  lan- 


ccolatis  oblusis  decurvis  reflexis  morgine  crispis 
et  bnji  intu*  tiinbrintis,  labcllo  sepalo  antico  duplo 
longiore  glnbro  oblongo  ba>i  convoluto,  staminé 
slerili  limato , proboscideo  piloso  raorgiuc  nnlico 
ulriuque  unidentato.  Lindl. 

( jprlprdlum  l alrlranum,  LlM»L.,  in  Gard. 
Chron.  1897.  p.  740  c.  — Bol.  Mag.  3024.  — 
Cyprip.  gp.y  N»  783,  Hontes  Van  IIouttc. 


Les  Cypripèdes,  par  leur  gentillesse, 
sont  les  bien  venus , les  bien  aimés 
partout.  Les  amateurs  de  plantes  de 
pleine  terre  recherchent  les  Cypripe- 
dium  Calccolus,  spectabile,  humile , par- 
viflorum , tnacranlhum,  ynttalum  ; tout 
amateur  qui  possède  une  petite  serre 


chaude,  cultive  le  Cypripedium  venus- 
lum  et  l 'insigne;  beaucoup  d'cnlr’eux 
sont  possesseurs  du  Cypr.  barbatum  et 
du  javanicum.  Enfin,  les  plus  pressés 
de  jouir  ont  déjà  les  Cypr.  villosum, 
Veitch iï,  caudalum,  hirsutissimum  et 
le  Fairieanum. 


ni  oins  grande  du  fruit.  La  chair  plus  ou 
m oins  épaisse,  jaune  ou  orangée  dans  un 
grand  nombre  de  variétés,  plus  ou  moins 
décolorée  dans  d’autres,  est  toujours  for- 
mée de  grosses  filandres  concentriques 
dirigées  transversalement;  les  placentas 
sont  peu  développés  et  très  déliquescents 
sous  la  pression  des  doigts,  aussi  aban- 
donnent-ils leurs  graines  avec  la  plus 
grande  facilité.  Ces  dernières,  assez  for- 
tement inarginécs,  sont  toujours  d’un 
blanc  sale  uniforme,  mais  varient  consi- 
dérablement de  taille  d’une  variété  à une 
autre. 

La  Courge  Pépon  est  certainement  une 
des  plantes  les  plus  polymorphes  du  règne 
végétal,  et,  sous  ce  rapport,  elle  ne  peut 
se  comparer  qu’au  Melon,  dans  la  famille 
à laquelle  elle  appartient.  U n’y  a donc 
rien  d’étonnant  à ce  que  les  botanistes  et 
les  horticulteurs  l’aient  scindée  en  une 
quarantaine  d’espèces,  toutes  désignées 
par  des  noms  différents.  S’ils  eussent  été 
à même  d’observer  le  peu  de  stabilité  de 
la  plupart  de  res  prétendues  espèces,  ils 
n’eussent  probablement  pas  hésité,  plus 
que  ne  l’a  fait  Muchcsnc,  et  que  nous  ne 
l’avons  fait  nous-mêmes,  à les  réunir  toutes 
sous  une  dénomination  spécifique  com- 
mune. 

Nous  avons,  un  peu  arbitrairement, 


classé  en  sept  groupes  toutes  les  formes 
que  nous  a offertes  la  Courge  Pépon;  il  est 
possible  qu’il  en  existe,  parmi  ceHes  qui 
nous  sont  inconnues,  qui  nécessiteraient 
la  création  d’autres  classes  que  celles  que 
nous  allons  présenter  ici.  Ces  classes  sont 
les  suivantes: 

I”  Les  Cuuryerons  à fruits  sphériques 
plus  ou  moins  déprimés  de  l’avant  à l’ar- 
rière, rappelant  ainsi  la  forme  typique  du 
Potiron , de  moyenne  grandeur  (20  à 
30  centimètres  de  diamètre  transversal , 
mais  non  longitudinal) , à cèles  ou  sans 
eêtes,  d’un  jaune  orangé  assez  vif  à la 
maturité.  Ils  sont  comestibles  et  se  distin- 
guent suffisamment  pur  là  des  Itarbarines 
etdc  l’Orangine,  donlilsera  parlé  plus  loin, 
et  dont  les  fruits , également  sphériques 
ou  déprimés,  sont  beaucoup  plus  petits 
et  de  nul  usage  dans  l’économie  domes- 
tique. Nous  distinguons  daus  ce  premier 
groupe  : 

a.  Le  Courgeron  de  Genève,  dont  le 
type  est  une  plante  à tige  courte  et  dres- 
sée, dont  les  fruits  sont  lisses,  très  dépri- 
més, d'un  vert  noir  dans  le  premier  âge, 
passant  à l’orangé  vif  à la  maturité.  C’est 
une  variété  très  médiocre. 

b.  Le  Courtjeron  de  Maroc,  plante  cou- 
reuse, dont  les  fruits  de  la  grosseur  eide 
la  forme  d’un  melon  Cantaloup,  sont  à 
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Le  Cypr.  Fairieanum  nous  est  venu,  I 
sans  nom , du  Bouian , cl  c'esl  sous  le  l 
K"  785  que  nous  l'avons  livré  & quelques- 
uns  de  nos  correspondants , auxquels 
nous  eussions  pu  apprendre  dès  l'an 
dernier  qu'ils  ont  là  une  des  plus  jolies 
espèces  connues.  Mais  la  Flore  est  res- 
tée muette  pendant  une  année  entière, 
nous  en  avons  indiqué  la  cause  toute 
personnelle,  qui  ne  se  reproduira  plus, 
nous  en  prenons  l'engagement  bien  for- 
mel. Dorénavant  la  Flore  reproduira  les 
nouveautés  dès  quelles  poindronl à l'ho- 
rizon, elle  les  montrera  instantanément 
à ses  bien  fidèles  abonnés. 

Le  D'  Lindlcy  a dédié  celle  plante  à 
M.  F oirie,  de  Liverpool,  qui  1a  lui  a 
fait  connaître.  Il  l’a  décrite  en  octobre 
1857  dans  le  Gardener’s  Clironide, 


p.  740,  3”  colonne.  Après  lui,  Sir 
W“  llooker  en  a donné  la  ligure  dans 
le  numéro  de  décembre  dernier  du 
Bol.  Magazine,  d'après  un  exemplaire 
reçu  de  M.  Myland , jardinier  de 
M.  Keid,  de  Rurnham  , Somerscisliire. 
M.  Parker, d llorsey,  lui  en  a également 
envoyé  une  plante  à l’inspection.  Notre 
figure  à nous  est  duc  à un  exemplaire 
fleuri  que  nous  avons  acquis  dans  ce 
but  de  M.  J.  Linden.  Comme  la  plupart 
de  ses  congénères  exotiques,  elle  fleurit 
en  novembre  et  continue  à montrer  de 
nouvelles  fleurs  jusqu'en  février.  Nous 
en  possédons  de  beaux  pieds  en  boulons 
en  ce  montent. 

L'époque  de  la  floraison  serait  retardée 
nécessairement  si  la  plante  était  tenue 
en  serre  tempérée  ; mais  nous  ne  con- 


côtes  plates  mais  prononcées.  Jlénie  colo- 
ration que  dans  le  précédent. 

2"  Les  Citrouilles  proprement  dites, 
dont  les  fruits  sont  de  grande  cl  de  moyen- 
ne taille,  ovoïdes,  obovoïdes,  lisses  ou 
verruqueux.  Les  principales  sous-variétés 
sout: 

a.  La  Citrouille  de  Touraine,  à fruits 
lisses,  généralement  de  grande  taille,  verts 
ou  jaunes,  souvent  marbrés  de  ers  deux 
couleurs.  Elle  est  très  médiocre , mais 
précoce  et  productive,  et  ordinairement 
cultivée  pour  l'alimentation  du  bétail. 
Quelques-unes  de  ses  variations  devien- 
nent énormes  et  se  couvrent  de  grosses 
verrucosités. 

b.  La  Citrouille  sucrière  du  Brésil, 
plante  coureuse  comme  lu  précédente  à 
fruits  moyens  ou  petits , généralement  I 
ovoïdes,  avec  ou  sans  verrues.  C’est  une 
des  variétés  les  plus  riches  en  sucre  (sucre 
incrislullisablc),  mais  elle  dégénère  très 
facilement  par  de  mauvais  croisements  et 
alors  clic  perd  sa  qualité  principale. 

5°  Les  Cira  unions,  citrouilles  plusollou- 
gées  que  les  précédentes.,  et  dont  le  dia- 
mètre longitudinal  dépasse  sensiblement 
le  double  du  diamètre  transversal.  Nous 
rangeons  dans  ce  groupe  : 

a.  Le  Giraumon  de  Patagonie  ou 
Courge  des  Patagons,  plante  coureuse,  à 
fruits  moyens  (de  40  à HO  cent,  de  long, 
sur  I H à 20  de  diamètre  transversal)  offrant 


cinq  fortes  côtes  saillantes,  de  la  grosseur 
du  doigt,  courant  d'une  extrémité  à l'au- 
tre du  fruit.  On  en  distingue  deux  sous- 
variétés,  la  blanche  et  la  noire.  Une  autre 
sous-variété  est  la  Courge  verte  de.  Mur- 
seille,  à tige  non-coureuse  et  à fruits  plus 
gros. 

6.  Le  Giraumon  Coucourzelte  ou  Courge 
longue  d'Italie,  h fruits  allongés  , un  peu 
renflé  vers  l'extrémité  florale,  assez  sem- 
blable à la  Courge  des  Patagons  mais  saus 
côtes  saillantes.  La  plante  est  tantôt  cou- 
reuse, tantôt  à tige  courte.  Elle  nous  à 
paru  une  des  meilleures  variétés  de 
l’espèce.  La  Courge  ù la  moelle  , ou  Yege- 
lubie  Marrou-  des  Anglais,  qui  se  mange 
bien  avant  sa  maturité,  peut  en  être  rap- 
prochée comme  simple  sous-variété. 

e.  La  Courge  Polk , variété  purement 
ornementale,  mais  remarquable  sous  ce 
rapport.  La  plante  est  coureuse,  quelque- 
fois totalement  dépourvue  de  vrilles.  Scs 
fruits  longs  et  relativement  menus  (de  50 
à HO  centimètres  de  long,  sur  H à 8 d'épais- 
seur) sont  extrêmement  verruqueux,  de 
l'orangé  le  plus  vif,  très  souvent  courbés 
sur  eux-mémes  et  à coque  senti- ligueuse. 
Elle  dégénère  avec  une  grande  facilité  par 
le  croisement. 

d.  La  Courge  Cou-tors  ou  Crook-ntck 
des  Américains,  variété  très  voisine  de  la 
précédente,  dont  elle  diffère  surtout  eu  ce 
qu’elle  n’est  point  coureuse.  Scs  fruits 
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seillcrions  pas  de  livrer  à la  serre  tem- 
pérée les  exemplaires  débiles.  Il  en  serait 
de  même  du  Cypripedium  barbatum  et 
des  variétés  de  rette  dernière  espece, 
tellesquc  Fet7i7iiï(  barbatum  suporliuin), 
purpuralum  (autre  variété  du  barba- 
lum),  etc. 

Répétons  d’ailleurs  qu’il  est  toujours 
avantageux  de  ne  mettre  les  Cypripèdes 
de  ce  genre  à la  chaleur  qu’à  l’arrivée 
de  l’hiver,  de  les  conserver  en  serre 
tempérée  pendant  les  mois  doté:  nous 
parlons  toujours  de  plantes  saines,  bien 
portantes. 

Le  Cypripedium  barbatum  (type)  se 
contente  d’une  serre  tempérée  ainsi  que 
le  C.  purpuralum.  Les  C.  Lowii,  eau- 
datum , villosum  et  hirsutissimum  veu- 
lent plus  de  chaleur  et  se  rapprochent 


1S1 

en  cela  du  grand  groupe  des  Fonda.  Le 
C.  insigne  vient  en  serre  froide,  et,  ren- 
tré en  serre  tempérée,  quand  ses  boulons 
sont  formés,  il  développe  alors  dans 
cette  dernière  serre  des  fleurs  de  dimen- 
sion triple  de  ce  qu’elles  auraient  été  en 
suivant  les  errements  ordinaires. 

Le  C.  venustum  vient  très  bien  en 
serre  tempérée. 

Les  C.  caudatum , hirsutissimum , 
Lowii  et.  villosum  fleurissent  au  premier 
printemps. 

Ces  Cypripèdes  aiment  tous  pour  com- 
post du  terreau  de  feuilles  mêlé  par  tiers 
à des  déchets  de  briques  et  à d u sphagnum  ; 
un  bon  drainage  de  tessons  de  poterie 
par  dessous.  — Les  exemplaires  munis 
de  bonnes  racines  bien  saines  demandent 
beaucoup  d’humidité.  L.  VH. 


sont  longs,  tantôt  en  massue,  tantôt  grêles 
et  serpenlifornies,  plus  ou  moins  courbes 
ou  contournés,  verruqueux,  d’un  beau 
jaune  orange.  C’est  une  variété  de  sim- 
ple agrément,  mais  dont  les  fruits  pour- 
raient se  manger  jeunes  ou  se  confire  au 
vinaigre  comme  les  Cornichous.  La  Colo- 
quinte de  Liège,  h fruit  très  contracté  et 
un  peu  en  forme  de  pyramide  n’en  est 
qu’une  sous-variété  accidentelle. 

4"  Les  Pâlissons,  dont  la  plupart  des 
botanistes  ont  fait  une  espèce  distincte 
sous  le  nom  de  C.  lUelopepo.  Ce  groupe,  • 
vaguement  défini  à cause  de  son  polymor-  : 
pliismc,  n’est  bien  reconnaissable  que] 
dans  le  Pâtisson  type,  plante  nnn-courcuse, 
au  feuillage  développé  et  un  peu  mou,  aux 
fruits  toujours  petits,  contractés,  coniques, 
quelquefois  tont  à fait  disciformcs,  avec 
10  cornes  ou  bosses  plus  ou  moins  sail- 
lantes situées  tantôt  à la  base  du  fruit, 
tantôt  au  milieu  ou  prè3  du  sommet. 
On  en  commit  de  blancs,  de  verts,  de 
jaunes  et  de  bariolés  de  ces  différentes 
teintes.  Tous  sont  comestibles  et,  par  leur 
forme  bizarre,  servent  aussi  d’ornement 
aux  devantures  des  marchands  fruilers  et 
des  restaurateurs.  Le  Pâtisson  type  est 
aussi  connu  sous  les  noms  d 'Artichaut 
d'Espagne  de  Bonnet  d' Électeur  et  d Ar- 
bouse d'Astrakhan. 

5°  L 'Orangin  ou  Courge  urangine,  qui 
est  une  des  variétés  les  plus  stables  de 


l’espèce  du  C.  Pepo,  aussi  a-t-ellc  été 
admise  par  tous  les  botanistes,  depuis 
Willdenow,  comme  une  espèce  distincte, 
sous  le  nom  de  C.  atirantia.  La  plante  est 
toujours  coureuse,  à feuillage  comparati- 
vement petit,  peu  découpé,  et  à trois  plu- 
tôt qu’à  cinq  lobes.  Scs  fruits  sont  généra- 
lement splirériques  ou  un  peu  déprimés, 
lisses,  d’un  bel  orangé  lorsqu’ils  ont  at- 
teint leur  maturité  complète,  à coque  un 
peu  ferme  et  ordinairement  du  volume 
d’une  orange.  C’est  une  variété  tout  orne- 
mentale et  assez  fréquemment  cultivée. 

0°  Les  Coloquintes  barbarines  ou  sim- 
plement les  Barbarines,  groupe  indécis  et 
arbitraire  dans  lequel  nous  rangeons  les 
variétés  presque  innombrables,  et  toujours 
changeantes  des  Courges  d’agrément  qui 
se  distinguent  en  général  par  les  verru- 
cosités plus  ou  moins  nombreuses,  plus 
ou  moins  développées  dont  clics  se  cou- 
vrent. Toutes  sont  coureuses  , à feuillage 
presque  toujours  très  découpé.  Lcursfruils 
peuvent  présenter  toutes  les  formes, 
depuis  celle  du  Giraumon  le  plus  allongé 
jusqu'à  celle  du  Pâtisson  le  plus  déprimé. 
Leur  coque  est  assez  ferme,  aussi  peuvent- 
ils  se  conserver  assez  longtemps  dans  toute 
leur  beauté.  Leur  volume  varie  de  la 
taille  d'une  grosse  noix  à celle  d’une 
citrouille  moyenne.  Du  reste,  par  les 
croisements  réitérés  avec  des  variétés 
I d'autres  groupes,  elles  perdent  suecessi- 


Digitized  by  Google 


12*  MISCELIAKÉES. 


vemenl  tous  leurs  caractères  et  se  trans- 
forment finalement  en  vraies  Citrouilles, 
eu  Giraumons  ou  eu  d'autres  variétés  éga- 
lement comestibles.  Celles  qu’on  préfère 
dans  les  cultures  d’agrément  sont  ordinai- 
rement les  plus  bizarres  de  forme  ou  les 
plus  verruqueuscs. 

7°  Les  Culoijuintlles  et  Cougoirrdettes , 
assemblage  de  variétés  tout  aussi  nombreu- 
ses et  aussi  peu  fiscs  que  celles  do  groupe 
précédent , auxquelles  elles  ressemblent 
par  leur  feuillage  découpé,  et  dont  clics 
ne  différent  que  par  leurs  fruits  lisses,  non 
vcrriiqucux  et  ordinairement  barioles  ou 
marbrés  de  couleurs  différentes.  Ces  fruits, 
tant o t pyrilormes,  tantôt  sphériques,  sont 
entourés  d’une  coque  plus  ou  moins  ferme, 
quelquefois  assez  épaisscet  assez  dure  pour 
qu’on  en  fasse  de  petits  vases.  Ils  sont  gé- 
néralement très-petits;  quelques-uns  ne 
dépassent  même  pas  le  volume  d’une  noix 
ordinaire,  bien  que  contenant  des  graines 
parfaites.  La  sous-variété  la  plus  classique 
du  groupe,  est  la  Cougourdette  propre- 
ment dite,  dont  le  fruit,  de  la  grosseur 
d’une  petite  poire  et  agréablement  bariolé 
de  blanc  ou  de  jaune  pèle  sur  fond  vert, 
a la  coque  aussi  épaisse  et  aussi  dure  que 
celle  de  la  Gourde-bouteille.  Toutes  ces 
variétés  sc  croisent  aisément  avec  celles 
des  autres  groupes,  et  attestent  par  là  leur 
commune  origine,  aussi  bien  que  l'identité 
spécifique  de  toutes  les  formes  du  C.  Pe/io. 

3”  espèce.  Lv  M clouée  ou  Codage  Mus- 
quée. (C.  moschalu  Diicn.  etc.)  — Plante 
annuelle,  à tiges  généralement  très  lon- 
gues et  très  coureuses,  presque  cylindri- 
ques, souvent  tachées  de  noir  au  voisinage 
des  nœuds;  à feuilles  plus  ou  moins  dé- 
coupées, d’un  vert  foncé,  très  fréquem- 
ment marbrées  de  blanc,  veloutées,  com- 
parativement douces  au  toucher,  et  jamais 
armées  sur  leur  nervures  et  sur  leurs  pé- 
tioles de  ces  poils  aiguillonnés,  si  ordinai- 
res dans  l’espèce  précédente.  Fleurs  mêles 
portées  sur  des  pédoncules  à peu  près 
cylindriques,  ù tube  calycinnl  court , pres- 
que réduit  à l’état  de  plateau,  couronné 
par  cinq  dents  ou  plutôt  par  cinq  folioles 
d’un  vert  noir,  linéaires,  très-souvent  ter- 
minées par  un  petit  liinbe  tout  à fait 
foliacé.  Fruits  tantôt  ovoïdes  ou  obovoïdes, 
quelquefois  coniques  et  déprimés,  plus 
ordinairement  allongés  et  renflés  en  mas- 
sue près  de  l’extrémité  florale,  se  couvrant 
toujours  à l’approche  de  la  maturité  d’une 


abondante  poussière  glauque , qui  fait 
immédiatement  reconnaître  l’espèce.  Pé- 
doncule noirâtre  , hérissé  de  poils  raides 
k base  persistante,  à cinq  angles  mousses 
quoique  saillants  , souvent  épaté  à son 
insertion  sur  le  fruit.  Chair  un  peu  filan- 
dreuse , jaune,  orangée  ou  presque  tout 
à fait  rouge,  quelquefois  pèle  et  décolorée. 
Graines  fortement  marginées,  d’un  blanc 
sale. 

Presque  toutes  les  variétés  de  la  Melo- 
née  sc  placent  au  premier  rang  pour  les 
qualités  alimentaires;  mais  comme  clics 
demandent  beaucoup  plus  de  chaleur  que 
celles  des  deux  espèces  précédentes,  elles 
sont  ù peine  connues  à Paris,  et  moins 
encore  sous  les  climats  plus  septentrio- 
naux. Elles  sont  communes  au  contraire, 
dans  le  midi  de  l’Europe,  le  nord  de 
l’Afrique,  l’Egypte,  et  tous  les  climats 
chauds.  L’espèce  est  aussi  très-polymorphe, 
mais  malgré  cela  toujours  facile  à distin- 
guer des  autres  espèces  du  genre. 

Pendant  trois  ans  (de  1833  à 1857  in- 
clusivement), nous  avons  cultivé  au  Mu- 
séum un  assez  grand  nombre  de  variétés 
de  Melonécs,  tirées  du  midi  de  la  France, 
de  l’Italie,  de  l’Egypte,  des  Antilles  et 
même  du  Gabon.  Quelques-unes  seulement 
parvinrent  à maturité,  c’étaient  en  géné- 
ral celles  dont  les  fruits  étaient  les  plus 
petits.  Nous  les  avons  vues,  notamment 
en  1857,  année,  comme  on  sait,  des  plus 
favorables  |>ar  la  forte  chaleur  et  la  longue 
durée  de  l’été,  pousser  des  tiges  de  l’i  à 
13  mètres,  avant  de  nouer  un  seul  fruit. 
Quelques-unes  même  commençaient  à 
peine  à fleurir  dans  les  derniers  jours  de 
septembre,  alors  que  les  Potirons,  semés 
en  même  temps  qu’elles,  avaient  atteint 
depuis  longtemps  leur  maturité.  Mais, 
comme  nous  l’avons  dit  tout  à l’heure, 
quelques  variétés  sc  montrent  assez  pré- 
coces pour  mûrir  leurs  fruits  jusque  sous 
le  climat  de  Paris,  par  les  procédés  de  la 
culture  ordinaire,  et,  à ce  titre,  sc  recom- 
mandent assez  pour  mériter  d’être  intro- 
duites dans  tous  les  jardins  potagers. 

Les  seules  variétés  de  cette  espèce  qui 
nous  soient  bien  connues,  se  reduiscut 
aux  trois  suivantes  : 

a.  La  Melonée  proprement  dite  ou 
Courge  muscade  des  Marseillais , généra- 
lement cultivée  en  Provence,  où  elle  ac- 
quiert le  volume  des  plus  grands  Potirons. 
Elle  est  de  forme  ovoïde  et  la  chair  en  est 
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CAÏELLIA  AERGIAE  DI  COLLE  BEATO,  PIETRO  TORRE. 


VERGINE  DI 

Mr  le  D'  Ant.  Grioni,  de  l'Institut  de 
Moutan  à Leoben,  en  Styrie,  eut  l'obli- 
geance de  nous  faire  parvenir,  en  au- 
tomne dernier,  le  portrait  d’un  Camellia  : 
blanc  imbriqué,  dont  les  pétales  en  spi-  ! 
raie  formaient  en  quelque  sorte  la  roue.  I 


rouge  et  fort  estimée.  Elle  réussit  d’une 
manière  satisfaisante  sous  le  climat  de 
Paris,  quoique  un  peu  tardive. 

b.  La  Courge  berbère,  commune  en 
Algérie,  petite  ou  moyenne,  allongée, 
renflée  en  pilon  à son  extrémité  antérieure 
qui  seule  contient  les  graines,  le  reste 
étant  parfaitement  plein.  Cette  variété  assez 
précoce  pour  notre  climat,  n’est  qu’un 
diminutif  de  la  suivante. 

c.  La  Courge  porte-manteau  ou  Courge 
pleine  de  Naples,  connue  aussi  sous  le 
nom  de  Courge  valise,  qui  est  une  des 
plus  grandes  de  tout  le  genre.  Elle  est 
cylindrique,  de  la  grosseur  du  corps  d’on 
enfant,  longue  quelquefois  de  tm,50,  très- 
pleine  si  ce  n’est  près  du  sommet  où  sont 
logées  les  graines,  verte,  marbrée  ou  toute 
blanche.  Cette  belle  et  excellente  variété 
ne  vient  bien  que  dans  le  midi  de  l’Europe; 
elle  a très-médiocrement  réussi  il  Paris, 
même  en  1857. 

4*  espèce.  La  Courue  de  Siam  ou  Courge 
a graines  noires  (Cucurbita  melanosperma 
Al.  Braun).  — • Plante  annuelle,  à tiges  un 
peu  grêles,  très  longues,  à peu  près  cylin- 
driques. Feuilles  moyennes,  à 5 lobes 
séparés  par  des  sinus  profonds  et  arrondis 
comme  les  lobes  eux-mêmes,  d’un  vert 
obscur,  presque  toujours  marbrées  de  taches 
d’un  vert  jaunâtre,  un  peu  rudes  au  tou- 
cher mais  jamais  armées  de  poils  aiguillon- 
nés. Calyce  des  fleurs  mêles  campanulé,  à 
dents  courtes  et  subulées.  Fruits  moyens 
(environ  de  la  grosseur  de  la  tête),  en 
ovoïde  court,  quelquefois  presque  sphéri- 
ques, à coque  assez  dure,  lisses,  marbrés 
et  bariolés  de  blanc  sur  fond  vert.  (Les 
macules  blanches  correspondant  toujours 
à de  légères  dépressions),  entièrement 


CALUBINt. 

Nous  avouons  humblement  que  cette 
forme  aussi  insolite  que  bizarre  ne 
nous  avait  pas  laissé  dans  une  entière 
quiétude  à l’égard  de  l’exactitude  de 
l’artiste  auteur  du  dessin.  Cependant, 
vers  la  môme  époque,  on  nous  offrait  ce 


pleins,  b chair  très  blanche,  douce,  légè- 
rement sucrée  et  dans  laquelle  sont  nichées 
de  grandes  graines  noires  semblables,  pour 
la  forme  et  la  taille  a celle  des  Potirons. 

La  courge  de  Siam,  qui  est  indubitable- 
ment originaire  de  l’Asie  méridionale  et 
qui  parait  fort  répandue  en  Chine,  est 
d’introduction  comparativement  récente 
en  Europe,  car  il  ne  parait  pas  qu’elle  V 
fût  connue  il  y a plus  de  30  ans.  Elle  ne 
nous  a encore  offert  aucune  variété,  et 
peut-être  n’a-t-elle  pas  varié  davantage  en 
Asie,  si  nous  en  jugeons  par  ce  fait  qu’une 
grande  quantité  de  fruits  de  cette  espèce 
qui  nous  sont  arrivés  de  Chine  avec  les 
Yacks  amenés  en  France  par  M.  de  Mon- 
ligny,  ne  différaient  en  rien  de  ceux  que 
nous  récoltons  depuis  plusieurs  années. 
Ces  fruits  u’ont  encore  reçu  aucun  emploi 
dans  l’économie  domestique,  bien  que, 
cueillis  jeunes  et  à moitié  grosseur,  ils 
puissent  être  apprêtés  à la  manière  du 
Concombre  blanc,  bans  tous  les  cas,  elle 
nous  parait  propre  à entrerdans  la  culture 
fourragère,  car  elle  est  très  fructifère  cl 
ne  demande  qu’une  médiocre  chaleur.  Scs 
fruits,  fort  recherchés  du  bétail,  ont 
l’avantage  précieux  de  pouvoir  se  garder 
intacts  pendant  plusieurs  années. 

5*  espèce.  La  Courge  vivace  (Cucurbita 
perennis,  As.  Cray).  — Plante  vivace  par 
sa  racine  charnue,  qui  devient  énorme  et 
s’enfonce  i plus  d’un  mètre  en  terre.  Scs 
tiges  sont  de  la  grosseur  du  petit  doigt, 
longues  de  G à 8 mètres,  presque  cylindri- 
ques. Scs  feuilles,  de  moyenne  grandeur, 
sont  triangulaires,  à angles  arrondis,  sans 
lobes  ni  sinus,  fermes,  raides,  toutes 
hérissées  de  poils  courts  et  serrés,  qui 
donnent  à la  plante  une  teinte  grisêtre 
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même  Camcllia  de  divers  côtés,  tantôt 
sous  le  nom  de  Vergine  di  Colle  beato , 
puis  sous  celui  de  Vergine  Calubini ; 
nous  en  fîmes  venir  plusieurs  exem- 
plaires de  chacune  des  sources  en  ques- 
tion et  au  printemps  dernier  nous  vimes 
ici,  dans  notre  établissement,  la  corolle 
blanche,  imbriquée  et  ces  pétales  en 
forme  de  roue,  s'étaler  précisément 
comme  le  montrait  le  dessin.  Nous  le 
comprimes  dès  lors  au  nombre  des  plan- 
tes à mettre  sur  chantier  pour  la  Floue. 

Quant  à l'histoire  du  Camellia  Ver- 
gine  di  Colle  beato  nous  la  donnerons 


dans  un  de  nos  prochains  numéros, 
la  notice  que  Mr  le  1)’  Grioni  nous  dit 
avoir  annexée  au  rouleau  renfermant  le 
dessin,  ne  nous  étant  point  parvenue.  Le 
dessin  portait  seulement  le  nom  de  la 
plante  et  ces  mots  : Camellia  del  Signor 
f'ielro  Torre,  probablement  le  nom  de 
l'obtenteur.  C'est  par  ce  motif  encore 
que  nous  laissons  à ce  Camcllia  le  nom 
qu'il  porte  en  tête  de  ce  texte,  laissant 
en  sous-ordre  celui  de  Vergine  Calubini 
nom  sous  lequel  il  figure  cependant 
dans  divers  catalogues  italiens. 

L.  VH. 


uniforme.  Les  pétioles  ici  sont  pleins  et 
non  plus  fistulcux  comme  dans  les  espèces  ! 
précédentes.  Les  fleurs  à culyce  campa- 
nule sont  presque  de  lu  grandeur  de  cçlje 
du  Potiron  et  exhalent  une  odeur  de 
violette  prononcée.  Les  fruits  ne  dépassent 
guère  le  volume  d’une  pèche  moyenne;  ils 
sont  sphériques  ou  courtemcnt  obovoïdes, 
verts  marbrés  de  blanc,  puis  jaunes  à la 
maturité.  Leur  pulpe  est  aussi  amère  que 
celle  de  la  coloquinte  officinale  , que  notre 
plante  pourrait  sans  doute  remplacer  au 
besoin  dans  les  officines. 

La  courge  vivace,  déjà  répandue  dans  la 
plupart  des  jardins  botaniques  de  lu  France 
et  dans  quelques  jardins  particuliers,  à 
titre  de  plante  d’orncinenl  ou  de  simple 
curiosité,  est  originaire  des  contrées  occi- 
dentales tempérées  de  l’Amérique  du  nord, 
tcllcsque  le  Texas  et  la  Californie.  Scs  tiges 
périssent  tous  les  ans,  mais  elle  se  con- 
serve sous  terre  par  scs  volumineuses 
racines,  comme  le  fait  notre  Bryone  indi- 
gène. Très  rustique  sous  le  climat  de  Paris  j 
uù  nous  la  cultivons  depuis  six  ans,  elle 
nous  parait  propre  à entrer  dans  la  déco- 
ration des  grands  jardins  et  des  parcs,  soit 
pour  couvrir  des  murs  ou  des  berceaux, 
soit  pour  être  dressée  en  pyramide  sur  des 
tu  leurs  appropriés. 

6'  espèce.  La  Codrgf.  BtivortE  ou  Cocbge 
a feuilles  mciTÉES  { Cucurbita  digitata, 
As.  Cbay),  plante  du  Nouveau-Mexique 
qui  a été  envoyée  au  Muséum  d’Ilistoirc 
Naturelle  dans  les  premiers  mois  de  1858, 
par  M.  Asa  Gray,  de  Boston.  Elle  n'y  a pas 
encore  montré  scs  fleurs,  bien  qu’elle  ait 
poussé  avec  vigueur.  C’est  une  plante  vivace 
par  sa  racine,  comme  la  précédente,  dont 
elle  se  distingue  par  scs  feuilles  à 5 digita- 


tionsétroilcs,  longues  et  marbrées  de  blanc. 

Existe-t-il  des  hybrides  entre  les  diffé- 
rentes espèces  de  courges  que  nous  avons 
énumérées?  Beaucoup  de  personnes  le 
croient  ; quelques-unes  meme  vont  jusqu’à 
prétendre  que  les  melons  et  les  courges 
sont  capables  de  se  croiser  réciproquement 
quand  ils  sont  à proximité  les  uns  des 
autres,  d'où  résulterait,  pour  le  melon  du 
moins,  un  véritable  abâtardissement.  Il 
n’y  avait  rien  tel  que  l’expérience  pour 
décider  la  question,  qui  d'aiilcurs  intércs- 
j sait  la  science  aussi  bien  que  le  jardinage. 

Dans  les  deux  années  1855  et  1856, 

1 soixante-dix  essais  d’hybridation  ont  été 
tentés  sur  les  cinq  espèces  de  courges  que 
nous  cultivions,  et  cela  avec  tout  le  soin 
et  toutes  les  précautions  désirables.  Dans 
quatre  cas  seulement,  les  fruits  se  sont 
formés  et  sont  arrivés  à une  maturité  par- 
faite/ mais,  chose  remarquable,  pas  un 
d’eux  ne  contenait  une  seule  graine  fertile. 
Toutes  nos  plantes,  depuis  trois  ans,  sont 
cultivées  les  unes  au  milieu  des  autres; 
clics  fleurissent  si  uullanément,  et  les 
abeilles,  qui  sont  ici  le  grand  agent  de 
dissémination  du  pollen , sc  promènent 
également  sur  toutes  dans  une  même 
matinée,  au  point  qu’on  peut  dire  que  pas 
une  fleur  femelle  d’une  espèce  quelconque 
n’échappe  au  contact  du  pollen  de  toutes 
les  autres.  Nous  récoltons  les  graines  de 
la  plus  grande  partie  des  fruits  obtenus 
dans  ces  conditions  si  favorables  au  croi- 
sement des  races,  nous  en  semons  par 
centaines  ou  même  par  milliers,  et  cepen- 
dant nous  n’avons  pas  encore  pu  obtenir 
une  seule  courge  hybride  ! Concluons-en 
qu’ici,  malgré  l’apparence,  malgré  surtout 
leur  étonnant  polymorphisme,  les  espèces 
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GLADIOLUS  GASDAYENSIS. 

1 . M'  Vtxcuox.  — 2.  Vesta.  — 3.  Arlequin.  — 4.  Le  Chamois.  — S.  Mad.  Pelé. 

Il  est  de  fait  que  féconder  artislement  quand  on  ne  réussit  pas,  on  en  fait 
de  beaux  types,  bien  distincts , beaux  son  deuil.  C’est  un  peu  moins  chanceux 
de  forme  cl  de  coloris,  qu’en  soigner  que  de  se  livrer  à un  frêle  esquif,  jouet 
paternellement  le  produit....  n’est  pas  de  l’Océan  et  que  parfois  la  latrie.... 
précisément  une  mauvaise  affaire,  c’est  broie! 

souvent  même  une  excellente  affaire  et  Mais,  loin  de  nous  cependant  de  vou- 
qui  mène  à honneur  et  à profil.  - Puis,  loir  déprécier  cette  belle  conquête  de 
cela  se  fait  sur  le  plancher  des  vaches...  l’horticulture,  ce  précieux  travail,  cette 


f 1023.  (Suite  et  fin)  Le*  Courge*;  leur*  espèce*  et  leur*  variété*. 

sont  très  distinctes,  très  nettement  arrêtées  aussi  bien  que  les  spécificistes  outrés,  y 
et  absolument  incapables  de  laisser  s’allé-  trouvent  également  leur  condamnation  et 
rer  par  hybridation  leurs  vrais  caractères.  , ce  n'est  pas  là  le  seul  exemple  qu’on  pourra 
Concluons-en  à plus  forte  raison  que  opposer  à leurs  doctrines  erronées;  les 
l’abâtardissement  des  races  de  melons  par  melons  nous  en  offriront  bientôt  un  autre 
les  courges  n’a  aucune  probabilité,  et  qu’il  qui  ne  sera  pas  moins  remarquable.  Espc- 
n’y  a là  qu’une  de  ecs  erreurs  populaires  rons  que  des  expériences  semblables,  mieux 
qui  tombent  dès  qu’on  les  soumet  au  faites  encore  et  plus  suivies,  viendront 
contrôle  d’une  observation  sérieuse.  enfin  nous  apprendre  ce  qu’il  faut  penser 

La  grande  variabilité  des  formes , jointe  des  genres  linsa,  Itubus  et  de  beaucoup 
à une  stabilité  absolue  des  vrais  caractères  d’autres  chez  lesquels  le  nombre  et  lu 
spécifiques  dans  les  plantes  que  nous  variabilité  des  formes  réputées  spécifiques, 
venons  d’examiner,  est  un  fait  gros  de  fait  le  désespoir  de  lu  science.  _ Non. 
conséquences.  Les  détracteurs  de  l’espèce , l 

-J-102G.  EffcUâ  an  climat  tropical  sur  le*  plante*  de*  zones  tempérée*, 

par  Sin  Robert  Schomburgk,  consul  d’Anyleterre  à Santo  Domingo. 

Nous  empruntons  au  Journal  de  la  mats  froids.  Cet  observateur  est  sir  Robert 
société  liorticulturale  de  Londres  la  notice  Schomburgk  , qui  s’est  illustré  comme  bo- 
suivantc  qui  nous  parait  propre  à intéres-  tanistc,  par  son  exploration  de  la  Guyane 
ser  beaucoup  de  lecteurs.  On  a tant  parlé  anglaise.  Sa  communication  a été  faite  à la 
d’acclimation  des  végétaux  dans  des  pays  société  liorticulturale  de  Londres  en  1832; 
différents  de  ceux  que  la  nature  leur  a quoique  datant  déjà  de  six  ans,  elle  a cn- 
assignés,  et  tant  de  personnes  la  croicut  core  tonte  son  actualité, 
encore  possible,  qu’il  est  bon  de  leur  « La  ville  de  Santo  Domingo,  dit 
mettre  sous  les  yeux  les  observations  faites  M.  Schomburgk,  quoique  la  plus  ancienne 
il  y a peu  d’années  à Santo  Domingo  par  ville  du  Nouveau  Monde,  ne  peut  pas  se 
un  botaniste  dont  la  rectitude  de  jugement  vanter  d’avoir  des  jardins  ni  bien  grands, 
cl  les  connaissances  physiologiques  ne  per-  ni  bien  entretenus,  mais  l’amour  que  les 
mettent  pas  de  mettre  en  doute  scs  con-  Espagnols  ressentent  pour  les  fleurs  est 
clusions.  Elles  y verront  qu’il  n’est  pas  une  véritable  passion , et  il  n’y  a guère 
plus  possible  aux  plantes  des  pays  froids  de  maisons,  si  pauvres  qu’elles  soient,  qui 
de  se  faire  au  climat  tropical,  qu’à  celles  n’aient  leur  jardinet  planté  de  rosiers, 
de  la  zone  tropicale  de  s’habituer  aux  cli-  I d’œillets  et  d’héliotropes. 

T.  II.  18 
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patiente  attente  pleine  d'angoisses  pour 
l’operateur,  celle  magnifique  ressource 
nouvelle  pour  l'horticulture,  celte  belle 
création  ! 

M.  Souchet  de  Fontainebleau,  par 
exemple,  a montré  cc  que  peut  d'une 
plante  un  intelligent  travailleur.  Il  s'est 
livré,  lui,  à faire  produire  au  glaïeul 
type  que  nous  mimes  en  vente  il  y a 
15  ans,  toutes  les  couleurs  que  miroite 
l'arc-en-eiel.  Les  plus  beaux  gains  sor- 
tent de  scs  mains;  c'est  à lui  que  nos 
jardins  en  sont  redevables. 

Et  ces  belles  plantes  sont  d'une  si 
facile  culturel  Dans  le  nord,  on  les 
plante  en  pot  au  mois  de  mars,  pour 
en  activer  la  végétation,  et  quand  vient 
le  beau  moi3  de  mai,  on  en  culbute  la 


motte,  en  pleine  terre,  sans  la  briser. 
Les  racines  ont  formé  du  chevelu,  la 
plante  s'établit,  pousse  vigoureusement 
à l'air  libre,  fleurit  en  août  et  l'oignon 
mûrit  aux  premiers  jours  d’octobre. 
On  le  laisse  se  ressuyer  et  il  passe 
l’hiver  à l'étal  sec,  sur  une  planchette, 
hors  de  l'atteinte  du  froid.  — Dans  les 
pays  tempérés  on  plante  avant  l’hiver, 
on  couvre  de  litière  pendant  les  rigueurs 
de  l'hiver  et  au  premier  printemps,  une 
végétation  rapide  pronostique  une 
splendide  floraison.  Là,  les  bulbes 
peuvent  ne  pas  être  relevés  tous  les 
ans. 

Le  glaïeul  ne  craint  que  l'excès  de 
l’humidité,  toute  terre  lui  convient. 

L.  VII. 


« Les  fleurs  favorites  des  dames  espa- 
gnoles sont  les  roses,  dont  on  cultive  prin- 
cipalement les  espèces  ou  variétés  sui-  : 
vantes:  la  Itosc  de  Damas  hifère  ou  de 
tous  les  mois,  la  Rose  Cent-feuilles,  dont 
la  variété  blanche  est  fort  rare;  les  Roses 
multiflorcs  de  Banks  et  de  l'Inde.  Trois 
variétés  de  roses  Thé  ont  clé  introduites 
récemment  dans  l’ile,  ce  sont  Devonicnsis 
général  Lnrnark  et  Magnolia.  Toutes  trois 
ont  fort  bien  réussi  cl  fleurissent  abon- 
damment, surtout  la  rose  Devoniensis, 
dont  le  parfum  semble  s’étre  exalté  sous 
le  climat  tropical. 

- < La  beauté  des  paniculcs  fleuris  des 

Lagerslrœmia  i ntl  ira  surpasse  tout  ce 
qu’on  pourrait  imaginer,  quand  on  n’a 
vu  de  cette  superbe  plante,  que  les  misé- 
rables échantillons  de  nos  serres  chaudes. 
Ici  à Santo  Domingo,  clic  atteint  a la  taille 
d’un  arbre  moyen  (1).  Les  Espagnols  la 
nomment  A Imita.  Les  autres  fleurs  culti- 
vées sont  les  Balsamines,  les  Uclles-dc- 
nuit  de  toutes  variétés,  les  Capucines, 
une  forte  variété  de  l 'œillet  commun  , les 
Pervenches  rose  et  blanche,  la  Roscdlndc, 
les  Astères  de  la  Chine  ainsi  que  les  Chry- 
santhèmes, les  Zinnias,  les  Tubéreuses , 


(I)  C’est  ce  qui  arrive  aussi  dans  le  midi  de  la 
France,  où  il  u’est  pas  rare  de  rencontrer  des 
J.agcnlraniu  de  5 k li  roclrcs  de  haut,  et  dont  le 
tronc  surpasse  la  grosseur  de  la  jambe.  Rien  u'ap- 
proche  de  l'cITct  qu’ils  produisent  à l’époque  de 
leur  floraison. 


T A maryllis  formosissima  et  quelques  au- 
tres bulbes  des  tropiques,  toutes  plantes 
qu’on  peut  regarder  comme  naturalisées, 
mais  dont  aucune  n'appartient  originaire- 
ment à ce  qu'on  peut  appeler  un  climat 
froid . 

• Lorsque  je  quittai  l'Angleterre,  en 
1848,  je  reçus  du  directeur  des  jardins 
royaux  de  Kew  , un  certain  nombre  de 
plantes  qu'on  avait  choisies  tout  exprès 
comme  devant  s’accommoder  du  climat 
des  Antilles.  Avant  d’en  faire  le  détail . je 
dois  dire  que  la  maison  du  consulat  que 
j’habite  est  à quelques  centaines  de  mètres 
du  bord  de  la  mer,  et  que  le  morceau 
assez  étroit  de  terrain  que  j'ai  converti 
en  jardin,  consiste  en  un  calcaire  coquillier 
recouvert  d’à-peu-près  un  pied  de  bonne 
terre;  mais  comme  cc  banc  de  calcaire 
n'est  pas  très  dur  et  qu’il  est  tout  crevassé, 
les  racines  des  plantes  peuvent  le  pénétrer 
dans  beaucoup  d’endroits  et  descendre 
assez  bas.  La  température  moyenne  an- 
nuelle de  l’air  est  d’environ  78°  du  ther- 
momètre de  Fahrenheit  (25°  à 2G°  centi- 
grades), et  celle  du  sol , à un  pied  de  pro- 
fondeur, ou  un  peu  plus,  de  75°  (23°  à 24° 
centigr.),  approximation  suflisonle  pour 
faire  comprendre  les  conditions  de  tempé- 
rature dans  lesquelles  mon  expérience 
allait  s’effectuer. 

< Mes  plantes  étaient  enfermées  dans  une 
caisse  Word.  Parmi  clics  sc  trouvaient 
j quelques  Fuchsias,  qui,  à l'exception  d’un 
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RADIS  ROSE  D RIVER  DE  CRISE. 

= En  flamand  : Cuineeschk  roode  RaAnexas. 

= En  allemand  : Cuixesiscuer  rose.xrotiier  Rettig. 


= En  anglais  : Scarlet 

Bel  orncmem  de  labié,  dont  l'intro- 
duction est  due  il  M.  l'abbé  Voisin. 
Saveur  peu  piquante,  participant  plutôt 
de  celle  des  radis  hàtils  que  de  celle 
du  radis  noir  d'hiver.  Chair  ferme, 
d'un  blanc  reflété  créinc  à rayons  con- 
centriques paille. 

On  ne  peut  pas  le  semer  avant  le  mois 
d'août;  semé  plus  tôt,  il  monterait  à 
graine;  semé  plus  tard,  ses  racines  ne 
parviendraient  pas  à maturité  cl  ne 


ODLO.NG  CllI.XESE  RaDISU. 

pourraient  se  conserver  au-delà  des 
gelées;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu’on 
ne  pourrait  utiliser  les  jeunes  radis 
semés  en  septembre. 

Il  en  existe  une  variété  de  couleur 
violet  foncé. 

Le  radis  rose  d'hiver  de  Chine  et  sa 
variété  forment  leurs  racines  sous  terre 
et  non  pas  partie  hors  du  sol  à l'instar 
des  raves.  L.  VII. 


seul,  arrivèrent  en  assez  bon  état.  11  fu- 
rent plantés  avec  tout  le  soin  désirable; 
malgré  cela,  ils  périrent  tous  avant  de 
fleurir.  Les  Pclargonitims  curent  le  même 
sort.  Un  seul  pourtant,  Tom  Pouce,  repoussa 
du  pied  et  fleurit  plusieurs  fois,  mais  à la 
fin  il  tourna  au  jaune  et  périt  comme  les 
autres.  Les  Roses  blanche  et  rouge  de  la 
Chine,  I)ougucr(?),  Devoniensis,  mousseuse 
de  Provins,  Paul  Joseph  et  La  Birch  (?)  arri- 
vèrent en  parfait  état  ; la  mousseuse  de  Pro- 
vins fit  quelques  pousses,  puis  devint  ma- 
lade cl  péril.  Je  dois  dire  en  passant  que 
je  n'ai  jamais  rencontré  dans  les  Antilles, 
une  seule  rose  mousseuse  et  qu’aucune  des 
personnes  que  j’ai  consultées  à sc  sujet  n’en 
a vu  davantage  Tout  ce  qu'on  a pu  obtenir 
jusqu'ici  de  ces  rosiers  a été  de  les  faire 
vivoter  deux  ou  trois  ans  au  plus  après  quoi 
ils  périssent  sans  avoir  fleuri. 

< Les  roses  rouge  et  blanche  de  Chine 
sc  conduisent  tout  autrement;  elles  pous- 
sent avec  une  vigueur  étonnante  et  sont 
en  fleurs  toute  l’année.  Dans  le  commen- 
cement, la  variété  blanche  s’est  montrée  un 
peu  faible,  mais  après  l'avoir  mise  dans 
un  lieu  plus  exposé  au  soleil,  elle  reprit 
vigueur,  et  aujourd'hui  il  ne  se  passe 
pas  de  jour  qu  elle  n'épanouisse  quelques 
fleurs.  Tant  qu’elle  n'a  pas  été  exposée  nu 
soleil,  cette  fleur  exhale  un  parfum  pro- 
noncé.Les  Roses  Paul  Joseph  et  Bouguer(ï) 
sout  mortes  sans  fleurir,  et  la  Rose 


La  Birch(?)  pousse  si  énergiquement  en  bois 
que  la  force  lui  manque  pour  former  scs 
boutons  a fleurs.  Tous  les  moyens  em- 
ployés d’ordinaire  pou  ramener  ecs  rosiers  à 
fleurir,  tels  que  la  courbure  des  rameaux , 
la  taille,  l'ablation  des  feuilles,  etc.  ont 
échoué.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  le 
climat  convient  supérieurement  ici  aux 
ltoscs  thé,  qui  fleurissent  pour  ainsi  dire 
perpétuellement. 

t Parmi  les  autres  plantes  arrivées  sai- 
nes et  sauves  à Slu  Domingo,  je  mention- 
nerai Vlxora  Jlandliuccu,  qui  durant  toute 
l'année,  ou  à peu  près , est  couvert  de  scs 
magnifiques  ombelles  de  fleurs  rouges. 
J’ai  vainement  essayé  jusqu'ici  de  le  multi- 
plier de  boutures.  L'fxora  alba  a traîné 
pendant  deux  ans,  mais  il  a fini  par  pren- 
dre le  dessus,  et  il  forme  aujourd'hui  un 
fort  buisson,  bien  qu’il  n’ait  pas  encore 
fleuri.  Le  Gurdmia  Fortunei,  après  avoir 
végété  pendant  '2  ans,  est  en  train  de  périr. 
Le  Ditleiiia  speciosa,  qui,  en  1849,  n’était 
qu’une  petite  plante  de  six  pouces,  est  au- 
jourd’hui un  arbuste  de  10  pieds,  mais  qui 
n’a  pas  encore  montré  de  fleurs.  VArdi- 
sia  Wallichii  est  encore  vivant;  il  a régu- 
lièrement perdu  scs  feuilles  deux  fois  par 
an,  mais  à chaque  mue  il  s'est  sensible- 
ment alfaibli  et  scs  pousses  ont  été  de 
moins  en  moins  vigoureuses.  J’ai  peu  d'es- 
poir de  le  conserver.  Le  Coetebogi/ne  ilici- 
folia  a bien  marché  pendant  les  huit 
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premiers  mois  ; passe  ec  temps,  il  a jauni, 
perdu  ses  feuilles  et  finalement  est  mort. 
Le  Combrelum  comustim , après  avoir 
langui  trois  ans,  semble  reprendre  vi- 
gueur; il  n’a  pus  encore  fleuri;  nu  con- 
traire V Eranthemum  coccineum  est  dev  enu 
une  forte  plante  et  se  propage  facilement 
de  boutures;  ses  fleurs  écarlates  sont  belles, 
mais  elles  perdent  une  partie  de  leur  effet 
parce  qu’elles  sont  trop  éloignées  les  unes 
des  autres  sur  leurs  longs  épis.  Le  jVo- 
runlia  chartacea  n’a  survécu  que  quelques 
mois  à son  arrivée  ici;  le  Blaperopus  (?) 
ncrüfolius  a fleuri  une  fois,  apres  quoi  il 
a décliné  et  n’a  plus  en  ce  moment  qu'une 
seule  pousse  vivante. LcKigelia(1)  pinnala 
a considérablement  grandi;  il  a mainte- 
nant près  de  if  mètres  de  haut,  niais  ne 
fleurit  pas.  Mon  plus  beau  suceès  a été 
l'IIibiscus  liosa  si  ne  ns  is  h fleurs  pleines  ; 
c’est  aujourd'hui  un  bel  arbuste  de  4 mè- 
tres, et  qui  d’un  bout  de  l'année  b l'autre, 
est  couvert  avec  profusion  de  scs  grandes 
fleurs  rouges  dont  quelques  unes  mesurent 
C à 7 pouces  (Iti  à 20  centimètres)  de  dia- 
mètre, aussi  fait-elle  l'admiration  des 
dames  de  Santo  Domingo  qui  lui  donnent 
le  nom  de  El  or  (le  la  Reina  Victoria. 
La  plante  reprend  très  facilemcnt.de  bou- 
tures, et  comme  j'en  ai  distribué  avec 
libéralité , elle  se  trouve  dans  tous  les  jar- 
dins un  peu  soignes  de  la  République  do- 
minicaine. Ses  fleurs  servent  à orner  les 
autels  dans  les  solennités  de  l'Église  et 
aussi  les  luxuriantes  chevelures  noires  des 
belles  Senoritas  dans  les  bals,  qui  sont 
fort  de  mode  chez  toutes  les  populations 
espagnoles.  Une  autre  fleur  très  prisée  de 
ces  dames,  est  le  Galphimia,  jolie  plante 
aux  thyrscs  dorés  que  j'ai  introduite  de  la 
Jamaïque  à S'°  Domingo,  aussi,  pour  en 
conserver  le  souvenir , la  nomme-t-nn  ici 
Consulita,  comme  qui  diruit  la  fleur  de 
M.  le  Consul. 

« On  raconte  que  c’est  le  Baron  de 
Wimpfcn  qui,  le  premier,  en  1781),  a in- 
troduit dans  l'ilc  les  Narcisses,  les  Jacin- 
thes, les  Tulipes  et  la  Violette.  A l'excep- 
tion de  la  violette  qui  fleurit  assez  bien , j 
toutes  ees  plantes  ont  disparu  sans  laisser 
de  traces;  du  reste,  il  est  connu  que  les 
plantes  bulbeuses  ne  vivent  pas  ici.  J'ai 
réussi,  tout  récemment  à obtenir  quel- 
ques pieds  de  Réséda,  et  il  les  Cuire  fleu- 
rir , mais  aucun  n'a  donné  de  graines. 
C'est  probablement  la  première  fois  qu'on 


a vu  la  plante  fleurir  ici,  car  une  dame, 
passionnée  pour  les  fleurs,  m’a  dit  n’avoir 
jamais  obtenu  un  pareil  suceès  ni  à Porto- 
Rien,  ni  à St.  Thomas,  ni  ailleurs  dans  les 
Antilles.  Mon  réséda  était  au  moins  aussi 
parfumé  que  celui  qu’on  voit  enAnglelcrre. 
Le  Matliiola  anima,  si  estimé  en  Europe, 
pousse  ici,  mais  des  feuilles  seulement, 
car  il  ne  fleurit  pas  et  prend  la  tournure 
du  M.  incana.  J'en  ai  en  ce  moment  des 
pieds  âgés  de  15  mois,  qui  par  conséquent 
ont  déjà  traversé  deux  saisons  des  tropi- 
ques, et  n'en  sont  pas  pour  cela  plus 
avancés.  Les  Dahlias  apportés  d’Europe 
vont  bien  la  première  année,  passé  celte 
époque,  les  fleurs  diminuent  graduelle- 
ment de  taille,  de  doubles  elles  devien- 
nent simples,  puis  les  racines  fondent  et 
les  plantes  périssent. 

< On  trouve  quelquefois,  mais  rarement 
le  Passe-rose  et  le  Soleil  des  jardins,  ce 
dernier  plus  particulièrement  dans  le  dis- 
trict de  Cibao,  élevé  de  cinq  h six  cents 
pieds  (150  à 200  mètres)  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Dans  la  vallée  de  Constanza 
qui  est  déjà  si  élevée  qu’il  y gèle  et  que  le 
froid  lue  assez  souvent  les  jeunes  pousses 
des  arbres  et  ne  respecte  que  le  feuillage 
coriace  des  conifères,  on  trouve  les  œillets 
et  les  soleils  aussi  florissants  qu'en  An- 
gleterre. J'ai  vu  dans  celte  vallée  de  Con- 
stanza, des  massifs  d'œillets  blancs  et  rou- 
ges qui  échappés  d'un  jardin  et  sans  le 
secours  de  l’homme,  s'ysonl  multipliés  au 
point  d'occuper  de  vastes  espaces  de  terrain 
et  dont  les  milliers  de  fleurs  embaument 
au  loin,  l'atmosphère.  Ces  œillets  sont 
parfaitement  naturalisés  ici,  mais  le  climat 
tout  local  de  ce  point  ne  diffère  pas  beau- 
coup de  celui  du  pays  d'où  l’espèce  est  ori- 
ginaire. > 

Ces  observations  sont  tout  à fait  confor- 
mes à celles  qui  ont  été  faites  par  d'uulres 
voyageurs.  Les  expériences  de  Poilcau  nous 
avaient  déjà  appris  que  les  arbres  fruitiers 
d'Europe  restent  stériles  dans  les  climats 
où  la  chaleur  est  continuelle,  ce  qui  tient 
indubitablement  à ce  que  leur  végétation 
j y est  sans  cesse  excitée,  sans  pouvoir  ja- 
mais se  reposer,  ce  que  leur  nature  ne 
comporte  pas.  Mais  il  y a plus  : très  sou- 
vent aussi  on  voit  les  plantes  transportées 
loin  de  leur  pays  natal  ou  même  de  celui 
où  elles  ont  été  naturalisées  par  une  cul- 
ture séculaire,  refuser  de  croître  ou  croî- 
tre mal  sous  des  latitudes  équivalentes  à 
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PHLOX  TRIOMPHE  DE  TWICKÏL,  sanberg. 


Très  belle  nouveauté  tenant  du  Phlox 
acumiiiala , Pmsii.  ( P . decussata,  hor- 
tor.),  mais  il  s'élève  un  peu  plus  que 
les  variétés  de  P.  decussata  de  la  col- 
lection Lierval  et  Fontaine.  Ces  derniers 
s’élèvent  un  peu  plus  que  les  premiers,  j 
M.  Lierval  tient  aux  blancs,  M.  Fon- 
taine plutôt  aux  rouges. 

Le  Triomphe  de  Twickel  fleurit  un 
peu  plus  tard  que  les  autres.  Son  large 
corymhc  de  fleurs  semble  fait  d'une  ; 
seule  pièce.  C’est  un  vrai  bouquet  plane, 
compact,  extrêmement  vigoureux.  Les 
corolles  de  forme  modèle,  carmin  vif, 
sont  bordées  très  régulièrement,  très 


[ constamment  d’un  liseré  très  large  blanc 
pur.  C’est  le  plus  beau  Phlox  panaché 
connu. 

Nous  en  devons  la  possession  à 
M.  Sanberg,  jardinier  «le  .M.  le  Baron 
Van  Hceekeren  van  YVassenaar. 

La  multiplication  de  ce  Phlox  ne  va 
pas  aussi  rapidement  que  cdle  des 
autres  variétés  ; il  donne  peu  de  pousses, 
mais  celles-ci  s’enracinent  bien  et  fleu- 
rissent la  même  année.  On  sait  que  les 
Plilox  de  ce  genre  se  multiplient  en 
automne  et  au  printemps  par  division 
du  pied.  Les  boutures  se  font  sur  couche 
au  printemps.  L.  VIL 


celles  qu’elles  ont  quittées;  telles  sont,  i des  emprunts  réciproques,  au  lieu  de  sc 
par  exemple,  la  vigne  et  l’oli\ier  trans-  murer  dans  leur  isolément.  Cette  diversité 
plantés  dans  les  provinces  méridionales  de  produits,  a été,  et  sera  toujours  le 
des  États-Unis,  où  les  températures  moyeu- | grand  mobile  des  voy  ages  et  le  lien  le 
lies  égalent  cependant  celles  du  midi  de  plus  solide  des  relations  mutuelles  des 
l'Europe  et  du  nord  de  l'Afrique.  Ceci  peuples,  qu’elle  réunira  tôt  ou  tard  en  une 
revient  à dire  que  la  nature  a disséminé  seule  famille,  quelques  différents  qu'ils 
ses  dons  sur  le  globe  ; qu'elle  a attribué  à soient  de  mœurs,  d'origiuc  et  de  langage, 
chaque  pays  des  productions  particulières,  j Non. 

et  cela  afin  de  solliciter  les  nations  à se  faire 

f 1027.  lin  coup  d'œil  sur  In  Nonvelle  Cnlédonlc. 

On  se  rappelle  qu’il  y a bientôt  cinq  lonticrs  qu’eux  nous  délaissons  le  sol  natal 
ans  le  gouvernement  français,  en  quête  pour  porter  nos  pénales  sur  la  terre  élran- 
d'un  lieu  de  déportation  pour  les  condam-  gère,  mais  qu’on  reconnaisse  que  nous  l'ein- 
nés,  jeta  les  yeux  sur  la  Nouvelle  Calédo-  portons  de  beaucoup  dans  la  science  de  nous 
nie,  où  il  fut  résolu  qu'on  ferait  un  essai  assimiler  les  peuples,  de  leur  inculquer  nos 
de  colonisation,  en  attendant  une  détermi-  croyances,  nos  goûts,  notre  langue  et  flna- 
imtion  définitive.  Bien  qu'on  nous  accuse  lement  notre  civilisation.  Dans  ce  genre 
presque  universellement  de  ne  pas  savoir  de  prosélytisme  nous  ne  le  cédons  qu'aux 
coloniseretquc  nous  soyons  les  premiers  à Espagnols,  et  aux  Portugais,  qui  sont  in- 
oublicrcc  que  nos  pères  ont  fuit  au  Canada,  ! contestablement  les  premiers  des  colonisa- 
à la  Louisiane,  aux  Antilles,  et  ailleurs,  leurs,  mais  nous  venons  immédiatement 
nous  ne  pouvons  qu’applaudir  aux  efforts  après  eux.  Si  l'on  pouvait  se  dégager  de 
qu'on  semble  disposé  à faire  pour  étendre  préventions  nées  d'une  observation  super- 
notre  influence  dans  le  monde.  Il  y aurait  ficiellcel  forliliées  par  l’linbilude,on  rccon- 
d'ailleurs  beaucoup  à rabattre  de  ces  accu-  naitrait  que  cette  supériorité  toute  morale 
salions  d’impéritie  qu'on  nous  adresse  sur-  est  au  moins  l'équivalent,  même  pour  les 
tout  lorsqu’on  nous  compare  ù nos  voisins  résultats  matériels,  de  celle  qui  nait  d'en- 
d'Oulrc-Mancbc.  Sans  doute  nous  sommes  treprises  ou  d’opérations  dont  la  soif  du 
moins  enclins  à nous  jeter  dans  les  spécu-  gain  est  le  seul  mobile, 
lations  du  commerce  extérieur,  moins  vo-  Quel  est  l'avenir  destiné  à notre  nou- 


Digitized  by  Google 


150 


MISCELLANÊES. 


vcllc  colonie?  Les  rares  émigrants  de  la 
France  se  décideront-ils  à aller  si  loin, 
quand  l’Algérie,  si  près  de  nous  cl  déjà 
presque  française,  leur  adresse  un  appel 
qui  n’est  pas  toujours  entendu?  Là,  d'ail- 
leurs, point  de  mines  d’or  qui  sollicitent 
la  cupidité  des  aventuriers;  point  de  villes 
qui  attirent  les  artisans  par  la  perspective 
d'un  emploi  lucratif;  c’est  la  nature  sau- 
vage dans  toute  sa  nudité;  c’est  un  sol 
vierge  où  tout  est  à créer,  où  l’homme  ha- 
bitué aux  jouissances  souvcntinapcrçucsdc 
la  vie  sociale  ne  trouvera  que  labeurs 
et  privations.  Mais  c’est  là  le  début  de 
toutes  les  colonisations,  même  lorsqu'elles 
ne  commencent  pas  par  la  violence  et  l'ef- 
fusion du  sang.  A une  autre  époque,  alors 
que  la  vapeur  n’abrégeant  pas  encore  les 
distances,  nous  avons  défriché  et  peuplé 
les  Iles  Mascareignes,  Bourbon  et  l'ile  de 
France,  restées  jusqu'à  ce  jour  comme  des 
mudèles  de  colonisations.  Espérons  donc 
qu’ici  encore  nous  prendrons  exemple  sur 
nous-mêmes  et  qu’en  dépit  de  l’éloignement 
des  difficultés  matérielles,  des  dénigre- 
ments et  des  rivalités  jalouses  , nous  nous 
établirons  solidement  dans  celle  grande 
île  de  la  Nouvelle  Calédonie,  appelée,  par 
sa  situation  notant  que  par  la  douceur  de 
son  climat  et  sa  fertilité,  à être  un  jour 
une  des  perles  de  l’océan  pacifique. 

Nous  devons  à un  ancien  employé  du 
muséum  d'histoire  naturelle,  M.  Faucher, 
longtemps  directeur  des  cultures  du  gou- 
vernement à Tahiti,  des  détails  qui , sans 
être  fort  étendus,  semblent  justifier  les 
espérances  que  nous  venons  de  formuler, 
au  moins  en  ce  qui  concerne  le  côté  maté- 
riel désétablissements.  Nous  croyons  qu’on 
les  lira  avec  intérêt  et  qu’on  jugera 
comme  nous  de  la  possibilité  de  fonder  une 
colonie  prospère  et  durable  dans  une  ile 
à laquelle  le  voisinage  des  colonies  anglai- 
ses de  l'Australie  ne  peut  manquer  de  don- 
ner bientôt  une  certaine  importance. 

La  Nouvelle  Calédonie  est  située  dans 
l’hémisphère  austral , entre  les  120°  et  23° 
degrés  de  latitude,  près  de  la  limite  sud  de 
la  zone  torride,  à 500  lieues  de  la  Nouvelle 
Galles  du  sud.  Sa  longueur  est  d’une 
soixantaine  de  lieues,  sur  10  à 12  de  large 
en  moyenne;  clic  équivaut  donc,  en  éten- 
due, à trois  de  nos  départements  actuels. 
Comme  pour  un  grand  nombre  d'iles  sa 
forme  est  déterminée  par  un  massif  mon- 
tagneux, dont  la  chaîne  principale  court 


ici  du  nord-ouest  au  sud-est.  D’après  des 
mesures  prises  par  des  officiers  de  la  ma- 
rine qui  ont  fait  le  lourde  l'ile,  les  plus 
hauts  sommets  ne  dépassent  pas  1200  mè- 
tres, sur  un  petit  nombre  de  points,  les 
montagnes  arrivent  jusqu’au  bord  de  la 
mer  qu’elles  surplombent , presque  verti- 
calement, d’une  hauteur  de  800  à 1,000 
mètres,  mais  généralement  elles  occupent 
le  milieu,  ou  plutôt  l’axe  de  l'ile,  laissant 
entre  leurs  pieds  et  la  mer  de  belles  plai- 
nes entrecoupées  çà  et  là  de  colliues  et 
de  ravins.  D’après  M.  Panchcr,  la  roche, 
dans  ces  collines  secondaires,  est  formée 
d'un  grès  verdâtre  à gros  grains,  très  dur 
et  qui  alterne  avec  des  couches  de  schistes 
argileux.  Le  sol  qui  la  recouvre  sur  envi- 
ron 50  centimètres  d’épaisseur  est  une  ar- 
gile blanchâtre,  très  plastique,  noircie  à 
la  surface  et  dans  une  partie  de  sou  épais- 
seur par  les  détritus  végétaux.  C’est  l’es- 
pèce de  sol  qui  domine  à lo  Nouvelle  Zé- 
lande, aussi  les  Anglais  préfèrent-ils  à celte 
dernière  la  Tasmanie  où  il  est  beancoup 
plus  profond,  plus  léger  et  plus  fertile.  Le 
sol  des  plaines,  bien  que  de  même  nature 
que  celui  des  collines,  est  naturellement 
meilleur,  enrichi  qu'il  est  de  toutes  les 
alluvions  entraînées  de  leurs  flancs  par  les 
eaux  des  pluies. 

Tonies  ces  terres  sont  couvertes  de  vé- 
gétaux, parmi  lesquels  deux  graminées 
dominent;  l’une,  tendre  et  haute  de  0“',50, 
forme  d'excellents  pâturages;  elle  habite 
principalement  les  coteaux  et  les  lieux  secs, 
l’autre,  affectionne  particulièrement  les 
lieux  bas  et  un  peu  humides,  elle  est  dure 
cl  cependant  broutée  par  les  animaux.  Çàet 
là  se  montrent  d'autres  espèces  de  grami- 
nées, dont  quelques-unes  donnent  un  foin 
très  tin  et  très  délicat.  En  résumé,  le  pâtu- 
rage est  abondant  et  varié,  ce  qui  prouve 
le  bon  état  des  quelques  bêtes  à cornes 
introduites  dans  l’ile. 

La  végétation  cependant  n’y  est  pas 
riche,  surtout  en  végétaux  arborescents. 
Les  plus  remarquables  au  moins  dans  les 
environs  de  l’élablisscmcut  français,  sc 
réduisent  à deux  : le  Casuarina  torulusa 
de  FunsTEn  et  le  Mctrosideros  villoxa  de 
Suitu  (le  Xiauli  des  indigènes  de  Balade). 
Suivant  la  profondeur  du  sol,  ces  deux 
espèces  restent  à l'état  de  broussailles  ou 
acquièrent  les  proportions  d’arbres  de 
deuxième  grandeur.  Le  Casuarina  serait 
précieux  pour  faire  des  abris;  le  Mélrosi- 
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OEILLET  SOUVENIR  DE  LA  HALIAISON, 

OUNTIIl'S  CAItVUPHVLLOS  FL.  PI.. 


M.  Laisné,  horlicullcur,  au  village 
de  Levallois  (Seinel  ayant  présenté  tel 
OEillet  à la  société  d'horticulture  de 
Paris,  les  Annales  de  ce  cercle  en  ont 
dit  ce  qui  suit: 

« M.  Laisné,  horticulteur-niaraicher, 
112,  rue  de  Courcelles,  au  village  Lc- 
vallois  (Seine),  dépose  un  OKillet  remon- 
tant très  remarquable  par  sa  forme  et 
son  coloris  qui  le  font  ressembler  à la 
Hase  Souvenir  de  la  Malmaison , cl  pro- 
venant d’un  semis  d'OEilIct  de  bois; 
M.  Laisné  est  invité  à rapporter  cette 
plante  à l'exposition  du  23  courant.  • 

Ce  jugement  porté  par  des  hommes 
aussi  compétents  nous  sullit,  nous  en 
écrivimesù  M.  Laisné  et  acquimes  toute 
l’édition  de  son  gain. 


| L'Œillet  Souvenir  de  la  Malmaison 
fleurit  ici  en  juillet,  et  nous  le  finies 
I peindre  immédiatement. 

La  plante  est  très  vigoureuse  de  port, 
le  feuillage  est  large  et  en  harmonie 
avec  les  fleurs,  celles-ci  n'ont  incontes- 
tablement pas  de  rivale  pour  les  dimen- 
sions, elles  sont  les  plus  grandes  que  je 
connaisse,  n’importe  dans  quelle  section 
d'OKillets.  Elles  ont  plus  de  33  centi- 
mètres de  circonférence!  Elles  sont  d’un 
blanc  reflété  d’incarnat  fort  tendre  et  se 
distinguent  par  leur  forme  prodigieuse 
de  tout  ce  qui  était  connu. 

Multiplication  de  couchages,  marcot- 
tes et  boutures;  ces  dernières  s’enra- 
cinent assez  diilicilcment. 

L.  VH. 


déros  donne  un  assez  bon  bois,  tuais  on 
ne  le  remontre  un  peu  élancé  et  droit  que 
dans  les  vallées  et  dans  les  plaines  basses, 
voisines  de  la  mer,  où  les  eaux  pluviales 
ont  accumulé  une  certaine  épaisseur  du 
terre.  Partout  ailleurs  il  est  rabougri,  tor- 
tueux ramifié  dès  la  base  et  ne  peut  plus 
guère  servirqu’à  faire  des  manches  d'outils 
ou  à chauffer  les  fours.  On  vient  de  décou- 
vrir d'assez  vastes  forêts  de  Dammaras 
dans  le  centre  et  le  nord  de  la  nouvelle 
Calédonie;  mais  dans  les  environs  de 
Balade,  on  ne  voit  sur  les  collines  rocail-  ! 
leuses,  que  des  massifs  de  bois  peu  élevés 
et  de  quelques  hectares  d’étendue.  Celte 
partie  de  file  est  éminemment  propre  4 
l’élève  du  hétail;  les  pâturages  y sont 
immenses,  variés  dans  leur  composition 
et  toujours  assez  saturés  d’eatt  pour  que 
leur  verdure  soit  perpétuelle.  Les  animaux 
y trouvent  aisément  de  quoi  se  désaltérer 
et  s’abriter  contre  le  soleil.  M.  Panchcr 
évalue  h un  cinquième  de  la  totalité  du 
sol  l’étendue,  labourable  à la  charrue; 
bien  qu’il  ait  rarement  vu,  en  Europe, 
cultiver  une  terre  aussi  plastique,  il 


n’hésite  pas  à considérer  celle  des  environs 
de  Balade  comme  très  propre  à la  culture, 
attendu  que  cette  terre,  remuée  cl  exposée 
aux  influences  des  agents  atmosphériques, 
se  désagrège  comme  les  terres  fortes  de 
nos  climats  par  l'action  de  la  gelée.  En 
saisissant  les  moments  favorables  pour 
faire  les  diverses  opérations  de  la  cul- 
ture, le  colon  Européen  n’éprouverait  pas 
trop  de  fatigues. 

Les  quelques  personnes  qui  habitent 
l’ilc  depuis  un  certain  nombre  d'années 
ont  remarqué  que,  depuis  trois  ou  quatre 
ans,  le  climat  y est  devenu  très  variable, 
les  saisons  moins  distinctes,  et  les  pluies 
plus  abondantes.  Du  mois  de  février,  épo- 
que de  son  arrivée  à la  Nouvelle  Calédo- 
nie, jusqu’au  mois  de  septembre,  qui  est 
la  date  de  sa  lettre,  M.  Panchcr  n'a  pas  vu 
passer  une  période  de  plus  de  1 5 jours  sans 
pluie.  Ces  pluies  abondantes  durent  au 
plus  trois  jours;  elles  sont  amenées  par 
les  vents  de  Nord-Est  et  de  Sud-Ouest;  les 
vents  d’Est  et  du  Sud , au  contraire , pro- 
curent un  temps  sec  et  des  jours  d’une 
parfaite  sérénité.  Durant  tout  son  séjour 
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dnns  l'ilc,  notre  voyageur  n’avait  point 
éprouve  de  variations  sensibles  de  la  tem- 
pérature, et,  en  septembre,  il  ne  se  serait 
pas  cru  au  printemps  de  l'hémisphère  aus- 
tral, si  l’ Erylhrina  indica  , jusque  lit  dé- 
pouillé de  ses  feuilles,  n’eût  recommencé 
n verdir  et  ù fleurir.  Cet  arbre  est  le  seul 
il  feuilles  caduques  qu'il  ail  encore  vu  à la 
Nouvelle  Calédonie;  à Tahiti,  nu  contraire, 
il  en  existe  plusieurs.  Quoique  n'nynnl  pas 
eu  de  thermomètre  à sa  disposition,  il  a 
lieu  de  penser  que  la  température  ne 
s’abaisse  pas  au-dessous  de  <5°  centigrades, 
et  qu'elle  dépasse  rarrment2(ià  27.  Il  vente 
constamment  assez  fort,  et  cela  de  quelque 
cdté  que  souffle  le  vent  Celui  qui  domine 
est  le  vent  du  Sud-Est,  ce  qu'explique  la 
latitude  de  l’ile  qui  se  trouve  dans  la  zone 
des  vents  nlisés.  Tous  les  trois  ou  quatre 
ans  on  est  exposé  à des  ouragans  qui  exer- 
cent de  grands  ravages. 

].c  climat  de  la  Nouvelle  Calédonie  est 
sain,  et  la  chaleur  en  est  supportable.  ' 
L’Européen  n’y  perd  pas  scs  forces  comme 
à Tahiti,  et  peut  y vaquer  a des  travaux 
quotidiens,  même  pénibles,  sans  être 
exposé  à voir  sa  santé  s'altérer.  Ce  que 
nous  dirons  tout  à l'heure  des  végétaux 
introduits  dans  l’ilc  est  fait  pour  frapper 
l'attention  de  nos  gouvernements,  cor  c'est 
la  preuve  que  le  colon  d'Europe  pourra 
s'y  procurer  une  nourriture  aussi  substan- 
tielle et  aussi  variée  que  dans  son  pays. 

La  flore  de  la  Nouvelle-Calédonie  a la 
plus  grande  analogie  avec  celle  de  l’ar- 
chipel des  Pomotous;  on  pourrait  meme 
dire  qu’elle  lui  est  identique.  On  trouve 
dans  toutes  ces  iles,  une  multitude  de 
plantes,  si  voisines  les  unes  des  autres 
malgré  les  distances  géographiques,  que 
c'est  à peine  si  on  peut  en  faire  des  varié- 
tés. On  y rencontre  d’ailleurs  des  repré- 
sentants de  presque  toutes  les  grandes 
Flores  du  globe,  ce  qui  n’est  pas  un  faible 
sujet  d’intérêt  pour  le  botaniste  Européen. 

Le  Thespesiu,  le  Paritium  ne  différent 
de  leurs  homonymes  deTahiti,  que  par  des 
proportions  moindres.  Le  Cocotier  abonde 
dans  le  nord  de  l'ile,  où  il  produit  de  gros 
fruits  dont  on  fait  de  l’huile;  il  pourrait 
bien  y être  indigène  ainsi  que  quelques 
variétés  d'Arbre  à pain.  Dans  le  Sud,  au 
contraire,  le  Cocotier  est  chétif  compara- 
tivement, et  y a été  évidemment  planté 
de  main  d'homme,  ainsi  que  le  Papayer 
qui  ne  réussit  que  dans  quelques  coins  où 


la  mer  dépose  du  sable;  il  pousse  dans 
l'argile.  Diverses  variétés  de  Cannes  à sucre, 
quoique  aussi  grosses  que  celles  de  Tahiti, 
n’en  atteignent  qu'cxceptionncllcmcnt  la 
hauteur,  peut-être  par  suite  de  la  prédo- 
minencc  de  certains  vents.  Les  Bananiers 
sont  plutôt  faibles  que  luxuriants  ; les  Ana- 
nas, introduits  depuis  quelques  années,  ne 
prennent  qu’un  développement  médiocre 
(probablement  faute  d'une  bonne  culture), 
mois  les  fruits  en  sont  bons;  on  les  dit 
même  excellents  dnns  le  nord  de  l’ilc  qui 
n’est  cependant  qu’à  deux  degrés  et  demi 
de  latidudc  plus  près  de  l'équateur. 

Tous  les  légumes  d'Europe  réussissent  à 
le  Nouvelle  Calédonie,  et,  ce  qu’il  y a de 
remarquable,  c'est  que,  sur  le  bord  de  la 
mer,  sous  les  Cocotiers,  les  Carottes,  les 
Aulx,  les  Oignons  donnent  de  bonnes  grai- 
nes et  reproduisent  leurs  races  avec  toutes 
leurs  qualités.  On  ne  peut  citer,  il  est  vrai, 
qu’une  seule  génération  , mais  c’est  déjà 
un  bon  pronostic  pour  l’avenir  que  ces  lé- 
gumes n'aient  pas  sensiblement  dégénéré 
de  prime  abord.  L’observation  sera  d’ail- 
leurs curieuse  à poursuivre.  Les  Aulx  for- 
ment des  cayeux  et  des  bulbilles  comme 
en  Europe.  Chose  essentielle,  la  vigne  y 
vient  bien  et  mûrit  tous  les  grains  de  ses 
grappes  à la  fois,  ce  qui  n'arrive  pas  sous 
des  latitudes  plus  chaudes;  on  peut  donc 
espérer  en  tirer  du  vin.  On  voitqu'il  y aura 
là  d’intéressantes  expériences  agricoles  et 
horticoles  à faire. 

En  février  et  mars,  une  espèce  de  sau- 
terelles se  développe  en  quantité  si  prodi- 
gieuse qu’elle  devient  presque  un  fléau. 
Lcslndigènes  les  recueillent  et  en  mangent 
énormément.  Ces  insectes  et  les  ouragans 
triennaux  ou  qualriennaux  sont  les  deux 
seuls  ennemis  que  le  cultivateur  ait  à 
craindre,  car,  ainsique  nous  l’avons  dit 
plus  haut,  le  climat  est  très  sain  et  il  n'y 
a point  de  maladies  épidémiques  dans  la 
population  indigène  de  l’ile. 

Il  existe  à la  Nouvelle  Calédonie  une 
chenille  du  genre  Bombyx  qui  donne  une 
soie  grise , assez  semblable  à celle  du  ver 
sauvage  de  la  Chine  qui  vit  sur  le  chêne. 
Le  papillon  exhale  une  furie  odeur  de 
musc.  Malgré  le  grand  nombre  de  cocons 
qu'il  en  a recueillis,  M.  Panchcr  n'a  pas 
encore  pu  obtenir  des  œufs  de  cet  insecte, 
ni  par  conséquent  faire  des  essais  d’éduca- 
tion artificielle.  Il  craint  du  reste  de  ne 
pouvoir  tirer  parti  de  cette  soie,  car  la 
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Orchidaccæ  § Vandeæ. 

CflARACT.  GENER.  — Vide  supra,  T.  Iî,  J auriculato,  aurirulis  nanis  rotundatis  loi»  inter- 
4"  série,  fevr.  II.  medio  cordato  olttuso  margina  eievato  tomenloso 

CIIARACT.  SPECÎF.  — Longe  raiilesrcns,  foliis  rugoso  per  axin  bicostalo  ante  auriculam  carno- 
lineari-oblnngis  planis  subundulatis  apice  rotun-  1 sissirao. 

dalis  oblique  bilobis  racemo  laxo  credo  paucifloro  Vanda  ralhearll , Linai..  Fol.  Orchid,  pt.  <; 
brerioribus,  scpalis  pclalisquc  oblongis  rotundatis  | Visa»,  p.  S.  — J.  D.  Ilooaa»,  lllutlr.  of  himalayan 
sessilibus  rcqualibus,  labcllo  coriacco  basi  rnutico  ! plant»,  pl.  XXIII.  Icon.  hic  itcrala. 

MM.  Thibaut  cl  Kélelecr  nous  ont  rirent,  mais  d'au  1res  exemplaires  expé- 
enlevé  le  dernier  tic  nos  Vanda  Calli-  I tliés  par  lui  en  Angleterre,  périrent  en 
carli!  Cette  espèce  est  si  difficile  à | route. 

introduire  ; elle  survit  si  rarement  au  Le  Vantla  Cathcarli  suit  le  traitement 
voyage!  M.  J.  D.  Hooker,  auquel  nous  des  autres  Vanda ; on  le  plante  cxclusi- 
sommes  redevables  de  tant  de  belles  ventent  dans  le  spliagitum.  Mais  on 
découvertes,  en  envoya,  dit-il,  au  jardin  attachera  sur  bois  seulement  les  nou- 
boianique  de  Calcutta , où  elles  fleu- 1 veaux  venus.  L.  VII. 

chenille  au  lieu  de  filer  de  l’extérieur  à quelques  autres  d’un  moindre  intérêt,  et 
l’intérieur,  procède  inversement,  fille  bâtit  presque  tous  relatifs  aux  productions  na- 
d’abord  un  petit  cocon  ouvert,  en  forme  de  lurclles  de  l’ilc,  qui  commence  à être 
cône,  dans  lequel  elle  loge  la  partie  poste-  explorée  par  les  botanistes.  Ces  détails  sont 
rieurc  de  sou  corps,  et  qu’elle  traîne  avec  encore  trop  incomplets  pour  que  nous 
elle,  partout  où  elle  va.  Insensiblement  elle  jugions  utile  de  les  communiquer  à nos 
l’augmente  en  épaisseur  et  en  longueur,  à lecteurs,  mais  ils  seront  probablement 
mesure  qu’elle  croit  clle-mcinc,  puis  quand  bientét  assez  étendus  pour  qu’on  puisse  se 
il  est  arrivé  à peu  près  au  volume  d’un  faire  une  idée  exacte  de  celte  partie  de  la 
dé  à coudre,  elle  l’attache  il  une  petite  grande  flore  polynésienne,  fin  les  atten- 
branche  à l’aide  de  plusieurs  fils  qu’elle  dunt,  espérons  que  la  colonisation  de  la 
passe  par  dessus,  et  reste  ainsi  suspendue,  Nouvelle  Calédonie  sera  prise  au  sérieux, 
comme  dans  un  nid,  jusqu'au  moment  de  non-seulement  par  le  gouvernement,  mais 
sa  métamorphose.  Cette  chenille  est  poly-  aussi  par  la  partie  de  la  population  en 
pliage  ; on  la  trouve  fréquemment  sur  les  quête  de  moyens  d’existence  et  qui,  devant 
acacias  a phvtlodes.  les  nécessités  de  la  vie,  doit  avoir  le  cou- 

A ces  détails,  M.  Panchcr  en  ajoute  rage  de  s’expatrier.  Ndx. 

-j-  1028.  Empoisonnement  par  l'Aconit  Napcl. 

Les  journaux  d'Amérique  racontent  le  avuit  procuré  une  racine  d’Aconit,  qu’elle 
lamentable  accident  que  voici  : avait  déterrée  dans  un  jardin  du  voisinage. 

Le  4 G novembre  dernier,  un  juif  d’Aiton,  Soit  qu’il  voulut  faire  une  expérience  in 
États-Unis,  M.  Ch.  Benjamin  Joncs,  est  anima  vili,  soit  qu’il  ait  pris  cette  racine 
mort  subitement  pour  avoir  mangé  de  la  pour  autre  chose  que  ce  qu'elle  était,  il  se 
racine  d’Aconit  Napel.  M.  Joncs  se  croyait  mit  à la  mâcher,  mais  peu  d’instanls  après 
habile  à traiter  diverses  maladies,  et  entre  il  se  sentit  indisposé.  Le  docteur  Holding, 
autres  les  palpitations  du  cœur,  & l’aide  du  son  voisin  et  son  .fini,  fut  immédiatement 
suc  des  plantes.  Sa  nièce , Miss  Jacobs,  lui  appelé,  mais  il  était  déjà  trop  tard,  le 
t.  il.  4!) 
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pauvre  juif,  déjà  extrêmement  faible,  tré- 
passa une  heure  ou  deux  après. 

Rappelons  ici  que  la  racine  râpée  de 
l'Aconit  Napcl  offre  une  teinte  brunâtre 
violacée,  qui  la  distingue  assez  bien  de 
celle  d’un  navet.  Lorsqu'on  lu  mâche,  elle 
a d'abord  une  saveur  âcre,  mais  qui  ne 
tarde  pas  à disparaître  par  suite  de  la 
paralysie  des  nerfs  sensitifs  de  la  langue. 
Bientôt  succèdent  une  prostration  gé- 
nérale, la  convulsion  des  muscles  de  la 
face,  des  vomissements,  le  délire  cl  enfin 
la  mort.  Cette  racine  pilée  et  appliquée 
sur  une  blessure,  agit  instantanément  et 
de  la  manière  la  plus  terrible  sur  le  sys- 


tème nerveux;  il  ne  serait  même  pas  pru- 
dent d’en  tenir  quelque  temps  la  pulpe 
fraîche  dans  la  main,  car  on  a vu,  dans  des 
cas  pareils,  la  main  se  raidir,  des  symp- 
tômes fâcheux  apparaître  et  être  quelque- 
fois suivis  de  mort.  Il  n'y  a d'ailleurs  pas 
plus  de  deux  ans,  qu’en  Angleterre  plu- 
sieurs personnes  qui  avaient  mange  de 
la  racine  de  Napel,  qu’elles  prenaient  pour 
du  raifort,  ont  péri  de  la  manière  la  plus 
triste.  On  ne  saurait  donc  prendre  trop 
de  précautions  avec  celte  plante  extrême- 
ment dangereuse,  qu'on  trouve  si  commu- 
nément dans  les  jardins.  Ndn. 

(lîardcnert'  Chroniclc,  1 2 décembre  IH37). 


| 1029.  Découverte  d'F.qnUctam  gigantesques. 


On  vient  de  retrouver,  près  des  rives 
du  fleuve  des  Amazones,  des  végétaux 
que  l’on  savait  bien  avoir  existé  jadis,  mais 
dont  on  était  loin  de  soupçonner  l’exis- 
tence dans  la  nature  actuelle.  Ou  y a décou- 
vert une  forêt  d’Equisclum  , c’est-à-dire 
des  Prêles  gigantesques,  hautes  de  vingt 
pieds  et  dont  le  tronc  est  plus  fort  que  le 
bras  d’un  homme.  On  retrouve  dans  plu-  ‘ 
plusieurs  couches  géologiques  des  débris 
fossiles  de  grandes  espèces  d'Equisclums, 
qui,  dans  les  époques  antérieures  à la 
nôtre,  paraissent  avoir  été  fort  répan-  j 
dues  sur  la  terre  : elles  abondaient  surtout  à 
l’époque  houillère.  Mais  actuellement,  les 
Prêles  de  nos  marécages  ont  à peine  deux 
ou  trois  pieds  et  sont  des  végétaux  berba-  ! 


cés  assez  insignifiants.  Les  nouvelles  plan- 
tes de  la  rivière  des  Amazones  semblent 
être  des  épaves  échappées  au  naufrage  des 
natures  qui  ont  précédé  sur  la  terre  la 
création  de  l'homme.  Si  ces  Eqoisctums 
peuvent  être  transportés  en  Europe  et  s'ils 
se  prêtent  à la  culture,  nul  doute  qu'ils  ne 
donnent  à nos  serres  un  aspect  nouveau  cl 
fqr{  remarquable. 

•■i...  * Ed  Morren. 

( Belyiquê  horticole.) 

Nom  attendons  avec  d'autant  plus  d'impatience 
de  plus  amples  détails  sur  la  decouverte  de  ces 
Prèles  gigantesques  dont  le  tronc  e t plu*  fort  que 
le  bran  d'un  homme,  qu'il  n'existe  au  Muséum  de 
Paris,  de  ces  Prèles  liantes  do  plusieurs  mètres, 
que  des  exemplaires  de  la  grosseur du  tloiyt. 


f 1030.  miaccllnnées. 


Eludes  sur  la  géographie  botanique  de 
l'Europe  et  en  particulier  sur  la  végétation 
du  plateuu  central  de  la  France,  par 
M.  1 1 e: st n i Lecoq,  professeur  d’histoire  na- 
turelle de  la  ville  de  Clermont-Ferrand. 
IX  volumes,  gr.  in-8".  Paris,  chez  J. B.  Bail- 
lière, 18341838. 

Ce  grand  ouvrage  est  terminé. 

Les  neuf  volumes  ont  paru. 

Nous  en  avons  déjà  publié  des  extraits 
dans  le  IX’  volume  de  la  Flore  ; les  Scènes 
dit  monde  animé.  Les  fleurs  et  les  oiseaux 
du  printemps;  un  jour  d’éli,  les  dons  de 
l’an  tome;  l'hiver. 

Voici  quelques  fragments  tirés  du  1"  vo- 
lume : 


CHAPITRE  t«*. 

Conntdérntlon*  générale*. 

§ I.  Il  FATSAGE. 

Ce  qui  frappe  le  voyageur  quand  il 
pénètre  pour  la  première  fois  dans  une 
contrée,  c’est  l’aspect  général  du  pays; 
ce  sont  les  sites  divers  avec  leurs  caractères 
si  variés,  et  l’ensemble  qui  en  résulte.  Ces 
premières  impressions  se  transforment  en 
souvenirs  qui  vous  retracent  à chaque 
instant  les  grands  tableaux  de  la  nature, 
mais  il  est  bien  rare  que  l'on  se  rende 
compte  des  causes  du  pittoresque  et  des 
détails  qui  entrent  dans  scs  scènes  impo- 
santes et  majestueuses. 

La  topographie , les  inégalités  du  sol , la 
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CHARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  III, 

p.  261. 

CIIARACT.  SPECÎF.  — Ratnis  Hongalis  Iaxis 

Iirixlulis.  foliis  plerisquc  (rifolmlis  scrratis,  flori- 
his  prœco<ibu>,  pedunculis  rlongulis,  scpalis 
lanceolalis  pistillo  mullo  longioribus. 

rauvTiu  «r«i-n.\M,  Vint  Enum.j  v.  1, 


p.  39.  — Sfrexg.  Sytt.  vtget.,  vol.  I,  p.  36.  — Db 
uso.,  Prod.  VIII,  p.  281.  — Sikdol»  et  Ziccar, 
Fl.  jap  . p.  10,  l.  3.  — IIuok.,  Bot.  Mag.,  <(1)93, 
(icon.  hic  itcrata.) 

luapeaM,  Thonb.,  Flora  jap.,  p.  19, 
tab.  3.  — Willd,  Sp.  pi. , v,  I,  p.  49. 
lien|(Jo,  K.tMFFf.B,  Aman,  exot.,  p.  907. 


Dans  le  texte  consacré  au  Forsythia 
viridissiina,  Lindl.  (Flore,  III,  1847, 
p.  2GI),  il  a été  déjà  fait  mention  du 
F.  sus/iensa,  introduit  en  Hollande, 
en  1853,  par  M.  Verkcrk  Pistorius, 
mais  il  parait,  ou  bien  que  lu  plante  n'a 
pas  vécu,  ou  bien  quelle  est  restée 
inaperçue,  parce  qu'on  ne  l’appréciait  pas 


comme  plante  ornementale.  MM.  Veitch 
l'ont  réintroduite  beaucoup  plus  lard  (ôn 
ne  dit  pas  par  qui),  et  sir  \V“  Hooker 
nous  apprend  qu’ils  lui  en  ont  présenté 
des  exemplaires  fleuris  en  avril  1857. 
Elle  commence  à se  répandre  dans  le 
commerce  ; nous  en  sommes , nous- 
méme,  amplement  pourvu. 


nature  des  rochers  et  surtout  la  distribu- 
tion des  eaux,  contribuent  certainement  à 
un  haut  degré  à l’impression  que  peut  pro- 
duire un  paysage,  mais  la  végétation  a 
pour  le  moins  autant  d’importance,  et  la 
diversité  des  lieux,  la  fraîcheur  ou  leur 
ariditç,  leur  parure  ou  leur  dénudation , 
dépendent  presque  entièrement  des  décors 
plus  ou  moins  variés  que  leur  donne  ou 
que  leur  refuse  le  règne  végétal. 

L’homme  peut,  il  est  vrai,  animer  toute 
une  contrée,  par  sa  présence,  par  scs  cul- 
tures, scs  édifices,  ou  l’attrister  par  scs 
scènes  de  carnage  cl  de  dévastation.  Les 
animaux  viennent  aussi  se  présenter,  mais 
ce  sont  seulement  des  accidents  d’une 
localité  ou  d’un  moment.  Qu’un  cerf  ou 
un  chevreuil  traverseune  forêt, qu’un  oiseau 
laisse  briller  un  instant  1a  richesse  de 
son  plumage,  ou  qu’un  insecte  étincelant 
éblouisse  vos  yeux  de  l’éclat  métallique  de 
ses  élytres,  ce  ne  sont  pas  ces  petites  diver- 
sions qui  ajouteront  à un  site  de  nouvelles 
beautés  ni  qui  diminueront  scs  magnifiques 
horreurs. 

Ce  sont  les  formes  végétales  qui  auront 
toujours  le  privilège  d’attirer  l’attention 
par  leur  é égancc,  par  leurs  contrastes  ou 
par  leurs  harmonies. 

La  nature  est  un  grand  jardin  où  Dieu 
a réuni,  dans  les  régions  diverses,  les  types 


I 

i 


] 


élégants  qu’il  s’est  plu  à créer  pour  em- 
bellir la  terre. 

Là,  ce  sont  ces  palmiers  aux  larges  cou- 
ronnes, étalant  leurs  feuilles  gigantesques 
ou  soleil  de  la  zone  torride  ; là,  des  fougè- 
res arborescentes,  aux  frondes  découpées 
et  sinueuses,  qui  rappellent  une  végétation 
qui  n’est  plus,  cl  dont  notre  globe  conserve 
les  antiques  dépouilles.  Elles  forment  de 
larges  ceintures  sur  les  montagnes  de  ces 
heureuses  contrées,  où  l’hiver  est  ignoré 
et  le  printemps  sans  commencement  et 
sans  fin. 

Dans  nos  zones  tempérées,  des  arbres  à 
feuilles  caduques  se  couvrent  tous  les  ans 
d'une  verdure  que  nous  ne  cessons  pas 
d'admirer  depuis  le  moment  où  les  feuilles, 
sortant  des  bourgeons,  laissent  exhaler  les 
parfums  du  printemps , jusqu’à  l'époque 
où  l’automne  vient  vuricr  les  couleurs  et 
livrer  leurs  débris  au  vent  des  hivers. 

Des  arbres  résineux , aux  rameaux  tou- 
jours verts,  s'élançant  au  milieu  des  neiges, 
couronnent  les  montagnes  , abritent  leurs 
torrents,  et  le  bouleau,  avec  scs  branches 
pendantes  cl  flexibles,  conduit  la  végéta- 
tion jusqu'aux  glaces  polaires,  image  de  la 
mortel  de  la  désolation. 

La  végétation  arborescente  est  certaine- 
ment celle  qui  contribue  le  plus  puissam- 
ment à varier  les  scènes  et  les  contrées. 
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C’est  un  arbrisseau  très  branchu , 
aux  rameaux  très  allongés , flexibles , 
qui  semble  destiné  soit  à être  palissé, 
soit  è couvrir  des  tonnelles,  berceaux, 
roebers,  etc.  Il  est  très  rustique  chez 
MM.  Veitch,  où  il  a fleuri  de  bonne 
heure  nu  printemps. 

Thunberg  l'a  rencontré  au  Japon, 
dans  l'ilc  de  Niphon  , aux  environs  de 
Miaco;  le  D1  Siebold , lui,  le  croit 
originaire  de  la  Chine,  ne  l'ayant  trouvé 
au  Japon  qua  l'état  de  culture. 

Le  Forsythia  viridissima  ne  se  plnil 
pas  en  Flandre,  le  climat  ne  lui  va  pas. 
Fn  sera-t-il  de  meme  du  Forsythia 
suspensa ? M.  Naudin  a publié  dans  la 
Revue  horticole,  il  y a quelques  années, 
un  article  sur  le  Forsythia  viridissima , 
que  nous  avons  reproduit  dans  la  Flore 
(T.  Vil,  1851-18Ü2),  et  que  nous  enga- 
geons beaucoup  nos  lecteurs  à relire.  Il 
y est  dit  « que  les  pousses  de  ces  arbus- 
tes ne  s'aoûtaient  pas  complètement  en 


Angleterre  ; qu'aux  États-Unis,  au  con- 
traire, aux  environs  de  New-Vork,  le 
même  arbuste  se  montrait  tout  ruisse- 
lant de  myriades  de  fleurs  jaune  d’or; 
qu'il  s’y  élevait  à près  de  deux  mètres, 
et  formait  un  massif  épais,  bien  qu'il 
n'eût  que  deux  ou  trois  ans  de  planta- 
tion. Le  jardin  , rapporte  M.  Naudin, 
(d’après  M.  Saul,  narrateur  américain,) 
où  il  déployait  ce  luxe  de  vigueur  et  de 
floraison,  était  situé  dans  les  terres 
élevées  qui  avoisinent  l’Iiudson  et  où 
l'hiver  sévit  avec  une  extrême  rigueur. 
Les  pousses  qu'il  avait  faites  pendant 
l’été  de  1850,  dépassaient  un  mètre  en 
longueur,  et  avaient  été  complètement 
aoûtées  par  le  soleil  automnal  de  ce 
pays , plus  viyoureux  encore  que  celui 
de  l’ Angleterre  au  milieu  de  l’été.  Là 
est  tout  le  secret  de  la  luxuriance  de  sa 
végétation  en  Amérique  et  de  sa  condi- 
tion misérable  en  Angleterre.  » M.  Nau- 
din ajoute  plus  loin  : • Nous  avons  dit 


soit  que  les  arbres  restent  isolés  avec  leurs 
formes  respectives,  soit  qu’ils  composent 
des  groupes  plus  on  moins  étendus,  ou  de 
grandes  forêts.  On  en  voit  encore  dominer 
des  rivages,  ombrager  des  prairies  ou  don- 
ner asile,  sur  leurs  troncs  décrépits,  à des 
générations  tout  entières , qui  payent  en 
fleurs  et  en  parfums  celle  hospitalité  invo- 
lontaire. 

Sous  ces  arbres  se  développent  des  for- 
mes nouvelles,  des  Mimosa  au  léger  feuil- 
lage, des  Melrosideros  aux  aigrettes  de 
pourpre,  des  fougères  délicates,  abritées 
des  chaleurs  du  jour,  et  ces  orchidées  aux 
fleurs  bizarres  et  oinnicolorcs , plantes  ter- 
restres ou  parasites  et  quelquefois  si  légères 
qu’elles  vivent  suspendues  aux  voûtes  des 
forêts  de  la  zone  équatoriale. 

Les  lianes  viennent  à leur  tour,  enlacer 
leurs  liges  flexueuses  aux  branches  des 
végétaux  voisins,  marier  leurs  fleurs  et 
leur  feuillage,  et  cacher  sous  une  impéné- 
trable fcuilléc  les  grandes  scènes  de  vie  des 
paysages  tropicaux. 

Plus  humbles  dans  nos  zones  tempérées, 
les  arbres  et  les  arbrisseaux  n’en  sont  pas 
moins  élégants;  nos  montagnes  ont  des 
ceintures  de  rhododendron,  les  génois  les 
couvrent  de  leurs  milliers  de  fleurs  dorées,  | 


et  les  cytises  laissent  flotter  leurs  grappes 
couleur  de  soufre  au  gré  du  zéphyr  qui 
emporte  leurs  parfums. 

Nos  bruyères  couvrent  de  vastes  espaces, 
où,  répétées  par  millions,  elles  donnent 
aux  sites  leurs  couleurs  et  leurs  aspects. 

Plus  communes  encore  à 1a  pointe  aus- 
trale de  l’Afrique,  leurs  espèces  s’y  mon- 
trent par  centaines,  se  mêlent  aux  Pélar- 
gonium , que  nous  avons  civilisés , aux 
Diostna  et  à une  foule  de  végétaux  de  taille 
moyenne,  qui  donnent  à cette  partie  du 
monde  un  caractère  bien  différent  de  celui 
de  la  zone  torride  et  de  nos  contrées  tem- 
pérées. 

Les  plantes  herbacées,  vivaces  ou  an- 
nuelles, contribuent  beaucoup  aussi  à 
changer  l’aspect  des  lieux;  les  pelouses, 
les  tapis  de  fleurs  des  montagnes,  les  prai- 
ries si  fraîches  des  vallées,  rassemblent  un 
nombre  prodigieux  de  végétaux  aussi  diffé- 
rents par  leurs  formes  que  surprenants  par 
leur  abondance. 

Ce  sont  de  vrais  tapis,  où  de  nombreu- 
ses familles  sont  représentées,  et  où  des 
plantes  diverses  se  montrent  pour  peupler 
des  savanes,  des  marais,  des  gazons,  des 
pelouses  sèches  ou  de  gras  pâturages. 

L’aspect  des  paysages,  modifié  par  les 
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tout  à l’heure  que  l'aoùtemenl  de  l'ar- 1 revers  qui  ne  le  sont  pas  moins.  » 
buste  sous  un  chaud  soleil  était  la  | Ainsi  parle  M.  Naudin  à l’egard  du 
véritable  cause  du  succès  de  sa  culture  j Forsythia  viridissima ; peut-être  y 
à New-Y'ork  ; ceux  qui  savent  combien 
cette  modiiication  des  pousses  d’un 
végétal  ligneux  est  nécessaire  à l’entre- 
tien de  sa  vigueur,  ne  nous  contrediront 
pas.  On  pourrait  filer  des  milliers  de 
faits  analogues  à celui  que  nous  venons 
de  raconter.  Ceci  prouve  une  fois  de 
plus  combien  il  est  essentiel,  en  horti- 
culture, dclre  renseigné  sur  le  climat 
natal  des  végétaux  exotiques  que  nous 
introduisons  dans  nos  jardins;  nous  ! la  France,  • où  ses  longs  rameaux 
nous  consumons  souvent  en  efforts  pour  couverts  de  myriades  de  fleurs  forme- 
élcver  des  especes  qui,  si  elles  étaient  raient  presque  le  seul  ornement  des 
plantées  à quelques  degrés  de  latitude  jardins  pendant  l’hiver  ou  à la  lin  de 
ou  de  longitude  du  lieu  où  nous  les  \ celte  triste  saison. 
mettons,  ou  bien  d’une  manière  diiTc- I Sa  multiplication  par  voie  de  boutures 
rente,  viendraient  toutes  seules;  il  ne  ne  présente  aucune  dilliculté  ; les  bran- 
fnut  même  quelquefois  qu’une  légère  ' cites  elles-mêmes  couchées  le  long  du 
modification  dans  nos  procédés  pour  sol,  s’enracinent  sans  qu’il  soit  besoin 
amener  des  succès  complets  ou  des  même  de  les  inciser.  L.  VII. 

les  eaux,  l’est  peut-être  davantage  encore  fleuves  de  l’Amérique  et  de  l’Asie,  le  Nil  dft 
par  les  végétaux  qui  viennent  les  peupler,  l’Egypte  et  les  lacs  paisibles  de  nos  con. 
et  qui,  dans  tous  les  pays  du  monde,  flottent  trées. 

à leur  surface,  décorent  leurs  rivages  et  Les  rochers  ont  aussi  leurs  guirlandes  et 
les  suivent  de  la  fontaine  jusqu’à  lu  mer,  leurs  fleurs;  une  foule  de  végétaux,  dont 
dernier  ternie  de  leur  cours:  depuis  la  les  racines  sont  enfoncées  dans  leurs  fis- 
neige  ramollie  du  glacier  des  montagnes,  sures,  les  décorent  au  premier  printemps, 
jusqu’au  lac  de  la  plaine  qui  en  recueille  La  giroflée  de  nos  murailles,  les  riches 
les  eaux.  Antirrhiuum,  cèdent  leur  place  dans  les 

Quede  variélésdans  ces  gazons  légers  qui  rochers  élevésà  l’élégante  Ramondic,  à de 
cachent  la  source  à sa  naissance,  dans  ces  fraîches  primulacécs,  à ccs  myosotis  nains 
plantes  élancées  qui  se  penchent  sur  le  cours  dont  la  fleur  céleste  semble  grandir  laïc- 
du  ruisseau,  dans  ccs  joncs  et  ces  nom-  sure  qu’elle  approche  du  ciel  bleu  des 
breux  roseaux  qui , le  pied  dans  la  fange,  montagnes. 

inclinent  leurs  panicules  fleuries  sur  une  11  n’est  pas  jusqu’aux  mousses  et  aux 
eau  transparente  qui  double  encore  leur  lichens  et  jusqu’à  ccs  champignons  bizarres 
image.  qui  couvrent  le  terreau  des  bois,  qui  n’ex- 

D’autrcs  végétaux  submergés  viennent  citent,  à notre  insu  peut-être,  des  impres- 
tout  à coup  nous  présenter  leurs  fleurs  sions  pittoresques  qui  ne  s’cltaccnl  jamais, 
jusque-là  ensevelies,  brillent  un  instant,  Le  sol  humide  des  forêts  nourrit  des 
répandent  leurs  suaves  émanations  et  ren-  légions  immenses  de  ces  agarics  aux  châ- 
trent dans  leur  prison  liquide  pour  ne  peaux  étincelants  et  aux  formes  massives, 
plus  en  sortir.  de  ces  clavaires  réunies  en  hrillants  fuis- 

Ailleurs,  c’est  la  riche  famille  des  nym-  ccaux,  de  ces  gigantesques  bolets  qui  don- 
phéacécs,  avec  scs  larges  feuilles  flottantes  nent  asile  à des  légions  d’iusectcs,  de  ces 
et  étalées,  avec  ses  fleurs  immenses  posées  pezizes  si  fraîches  cl  si  élégantes,  colo- 
sur  les  flots  et  reflétant  le  bleu  du  ciel,  le  rées  comme  les  plus  belles  fleurs  de  nos 
pourpre  du  soir,  l’or  de  la  lumière,  la  jardins. 

pureté  de  la  neige,  et  animant  les  grands  Les  mousses  enlacées  en  moelleux  tapis, 


! aurait-il  lieu  d’en  dire  autant  du  F.  sus- 
pensa,  dont  les  fleurs  sont  plus  grandes 
et  plus  belles.  Mais  nous  n’avons  rien 
expérimenté  à cet  egard,  notre  grande 
multiplication  de  cette  espèce  ne  datant 
que  du  printemps  dernier.  • Mais  s’il 
dépérissait  ici,  il  deviendrait  indubita- 
blement florissant  sous  le  ciel  plus  sec, 
aussi  froid,  mais  en  même  temps  plus 
chaud,  de  l’est,  du  centre  et  du  midi  de 
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ou  réunies  en  pelotons  verdoyants,  cacticnt 
la  nudité  du  terrain,  donnent  de  la  fraîcheur 
» l'Iiiveret  tapissent  de  noirs  rochers.  On 
les  voit  suspendues  au-dessus  des  abiiucs, 
suivant  le  cours  des  cascades  , ou  végétant 
sous  les  eaux.  Elles  couvrent  les  chau- 
mières de  leurs  liges  veloutées  et  enve- 
loppent d’une  vivante  fourrure  les  troncs 
décrépits  des  vieux  arbres. 

Ce  sont  elles  qui  dans  les  forêts  du  nord 
jettent  un  voile  de  verdure  sur  d'immen- 
ses et  fangeux  marais,  elles  encore  qui 
vont  orner  les  dernières  pelouses  de  la 
terre,  près  des  pôles  où  lu  vie  vient  expirer 
sur  les  rivages  glacés  du  cap  Nord  et  de  lu 
Sibérie. 

I.cs  lichens  s’y  joignent  avec  leurs  ports 
si  différents , leurs  formes  terrestres  ou 
arborescentes,  leurs  teintes  grises  ou  leurs 
vives  couleurs.  Ils  laissent  sur  le  rdc  aride, 
sur  la  lave  qui  vient  de  s’éteindre,  le  pre- 
mier germe  de  celte  brillante  végétation  , 
dont  le  Créateur  à paré  la  terre. 

Nous  pourrions  pousser  bien  loin  relie 
esquisse  rapide,  mais  noire  seul  but  est  de 
rappeler  que  c’est  en  grande  partie  aux 
formes  végétales  qu'une  contrée  doit  sa 
physionomie,  qu'un  paysage  doit  toutes  scs 
beautés.  En  essayant  de  relier  l'impression 
pittoresque  d’un  lieu  avec  sa  géographie 
botanique , avec  certaines  lois  dont  la  dis- 
persion des  plantes  peut  dépendre,  en  cher- 
chant par  lu  suite  à saisir  quelques-uns  des 
tableaux  de  la  nature,  nous  reviendrons 
sur  des  détails  pleins  d’intérêt  et  digues  de 
sérieuses  méditations. 

$ 2.  La  végétatios. 

La  végétation  d’une  contrée  est  l’en- 
semble des  plantes  qui  s’y  développent 
naturellement.  Eu  cherchant  à décomposer 
cet  ensemble,  on  ne  tarde  pas  à apercevoir 
deux  considérations  très-importantes;  d'un 
côté  est  l’espèce  et  le  nombre  îles  éléments 
différents  de  la  végétation,  de  l’autre  est  la 
multiplicité  et  le  mode  de  groupement  de 
ces  mêmes  éléments.  L'étude  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  considérations  conduit 
il  conuaitre  la  flore  d'un  pays  ou  les  espèces 
qui  la  composent.  Celle  de  la  seconde 
amène  à déterminer  leurs  pioportions 
relatives  et  le  mode  d’après  lequel  elles 
ont  été  distribuées.  M.Thurmann  a désigné 
la  réunion  des  végétaux  considérés  à ce 
dernier  point  de  vue,  sous  le  nom  de  tapis 


végétal.  II  y a donc  une  très-grande  diffé- 
rence entre  la  flore  et  le  lapis  végétal  d'une 
contrée.  La  première  fournit  les  matériaux 
qui  servent  à constituer  le  second. 

La  flore  est  certainement  la  base  de  la 
géographie  botanique  ; il  importe  que  les 
espèces  soient  connues,  décrites  et  autant 
que  possible  nettement  circonscrites.  Cette 
liste  est  l'énumération  de  tous  les  éléments 
botaniques  qui  entrent  dans  la  composition 
du  tapis  végétal.  Elle  estd’aulant  plus  riche 
que  les  espèces  sont  plus  nombreuses. 

Le  tapis  végétal  est  évidemment  formé 
par  les  éléments  ou  espères  qui  composent 
la  llore,  mais  on  ne  le  considère  plus  sous 
le  rapport  descriptif;  c’est  le  nombre , la 
pro|Hirtion  des  individus  de  telle  espèce, 
de  tel  genre,  ou  d’un  groupe  quelconque, 
comparés  à celui  des  individus  des  autres 
espèces,  genres  ou  familles,  qui  constitue 
l'aspect  d'un  pays. 

Le  tapis  végétal  d’où  dépendra  le  pay- 
sage pourra  donc  être  très-riche  avec  une 
flore  très-pauvre,  c’est-à-dire  «lue  le  grand 
développement  ou  l'envahissement  du  sol 
pur  certaines  espèces  vigoureuses,  dont  les 
individus  se  seront  excessivement  multi- 
pliés, donnera  le  caractère  b toute  la  con- 
trée, cl  quelques  espèces  très-rares  pour- 
ront s’y  trouver  disséminées  dans  des 
points  circonscrits,  sans  que  la  physiono- 
mie du  pays  en  soit  le  moins  du  monde 
affectée. 

On  voit  aussi  l’inverse,  c’est-à-dire,  une 
flore  nombreuse  en  espèces  avec  une  triste 
végétation , formant  un  tapis  végétal  dis- 
continu sans  fraîcheur,  où  le  botaniste 
trouvera  d’abondantes  richesses,  tandis  que 
l’amateur  du  pittoresque  n’y  verra  qu’un 
pays  peu  fertile. 

M.  de  llumboldt  qui  est,  avec  le  célèbre 
de  Candollc,  le  créateur  de  la  géograpliic 
botanique,  a appelé  depuis  longtemps  l’at- 
tention des  botanistes  sur  les  plantes 
sociales  et  les  plantes  isolées,  c’est-à-dire, 
sur  celles  qui  vivent  en  colonies  nom- 
breuses comme  les  bruyères,  les  sapins, 
et  celles  qui  restent  constamment  dis- 
persées, comme  la  parisetle,  les  orchidées, 
les  pyroles,  etc. 

Si  l’on  décompose  une  flore  sous  ce 
point  de  vue,  de  manière  à mettre  d'un 
côté  les  espèces  fécondes  qui  couvrent  de 
grands  espaces  et  qui  se  multiplient  par- 
tout, et  de  l’antre,  ce  que  les  botanistes 
nomment  des  plantes  rares  ou  de  bonnes 
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CHARACT.  GEXER.  — Vide  supra,  vol.  II. 
(|w  série,  janvier  IH Art.  pl.  |.) 

CHARACT.  SPECIF.  — Frutex  glnber,  ramis 
viridibus  obtuso-telragonis.  foliis  el!i|>lico  lanceo- 
lalis  subarumuialis  pcliolnlis,  stipuhs  e lata  basi 
longe  subulalis,  corytnbis  uxillaribus  alternis 
pluriûoris  folio  multo  breviortbos,  calycis  lobis 


ovnlo  lanreolatis  ciliatis  intus  sinubus  glandulis  3, 
corollæ  liyporralerifortnis  tubo  brevi  limbi  lolus 
obovatis  obtusia,  stylo  ejuerto  superne  iucrassalo, 
stigmate  mitræformi,  fruclu  ovali  polyspenno. 
Ilooc. 

Uardrnla  rtlrloitora , linos , Bat.  JUag., 
t.  A897.  (Icon.  hic  iterata.) 


La  Floue  a inauguré  le  tome  II  de 
la  première  série  en  donnant  le  texte 
et  la  planche  du  magnifique  Gardénia 
Stanlcyana,  originaire  de  celte  partie  si 
riche  et  si  peu  explorée  de  l’Afrique 
occidentale.  L’an  d'après,  un  exemplaire 
de  celte  magnifique  espèce  portail  ici 
plus  de  vingt  fleurs,  aussi  longues, 
aussi  grandes  au  moins  que  celles 
figurées,  mais  bien  plus  vivement  colo- 1 


| rées.  Ainsi  le  vert,  que  montrent  les 
corolles  en  naissant,  disparnit  prompte- 
ment pour  passer  nu  blanc  si  agréable- 
ment moucheté  de  violet.  Celui-ci,  dans 
nos  fleurs , occupait  une  plus  grande 
place  que  dans  ces  dernières,  et  quel- 
ques-unes d'entre  elles  étaient  même 
entièrement  mi-parties  blanches  et  vio- 
lettes. L'individu  dont  nous  parlons 
| n'avait  pas  un  mètre  de  hauteur,  mais 


espèces,  on  aura  une.  idée  assez  claire  de  fa 
flore  et  du  tapis  végétal. 

Quelques  espèces  joueront  un  râle  im- 
portant relativement  aux  autres  cl  forme- 
ront la  cliainc  et  la  trame  de  ce  Uqiis  sur 
lequel  les  espèces  rares  pourront  être  com- 
parées à des  fleurs  brodées  çà  et  là  sur 
toute  la  surface. 

Les  conifères  de  l’Europe  nous  présen- 
tent un  exemple  curieux  de  l’importance 
relative  de  la  flore  et  du  tapis  végétal. 
Comme  l’a  remarqué  M.  Scliouw  dans  son 
beau  travail  sur  les  conifères  d’Italie  (I), 
cette  dernière  contrée  offre  20  espèces  de 
cette  famille,  et  l’Europe  au  nord  des 
Alpes,  10  seulement;  mnis  il  en  est  tout 
autrement  quant  au  nombre  des  individus. 
Dans  l'Europe  septentrionale,  les  conifères 
formcntdes  forêts  d’une  immense  étendue 
et  par  là  jouent  un  rôle  principal  dans  la 
physionomie  de  la  nature.  En  Italie,  au 
contraire,  à l’exception  des  Alpes,  où  ces  j 
arbres  forment  par  leurs  masses  assez  fortes  [ 
une  région  à hauteur  moyenne , ils  ne  con- 
stituent que  des  bois  petits  et  écartés  qui  j 


(I)  Scbotiw.  Coiiif.  d’Italie,  Ann.  des  sc.  nat. 
bol.,  3*  série-,  t.  3,  p.  270. 


n’iinprimcnt  aucun  caractère  essentiel  à la 
physionomie  du  pays. 

La  nature  si  variée  dans  scs  détails,  si 
simple  et  si  grande  dans  ses  moyens,  nous 
montre  des  faits  analogues  dans  le  règne 
inorganique. 

Certains  minéraux,  seuls  nu  mélangés, 
constituent  les  roches  de  toute  une  con- 
trée, la  couvrent  sur  une  grande  étendue 
avec  une  uniformité  aussi  désespérante 
pour  le  géologue  que  pour  le  botaniste; 
cependant  çà  et  là  quelques  alllciireuicnts, 
des  filons  ou  des  veines  lui  révèlent  des 
parcelles  de  minéraux  précieux  qu’il  s'em- 
presse de  recueillir,  mais  qui  n'influent  en 
rien  sur  l'aspect  monotone  du  paysage.  Ce 
ne  sont  que  des  accidents  imperceptibles 
dans  une  vaste  création. 

Les  éléments,  dernier  terme  de  tous  nos 
travaux  sur  le  règne  inorganique,  se  pré- 
sentent avec  les  mêmes  rapports.  Dix 
d'entre  eux  composent  à peu  près  tout  ce 
que  nous  connaissons  de  notre  globe , la 
terre  et  les  eaux,  l’air  et  tout  ce  qui  le  res- 
pire, nous  les  trouvons  partout  ; les  autres 
au  nombre  de  40  à 50,  ne  sont  plus  que 
des  parcelles  disséminées  avec  plus  ou 
moins  de  fréquence  dans  les  diverses  par- 
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son  élégante  cime  fouillée  en  mesurait 
bien  2 en  diamètre. 

Le  même  volume  (II,  mai  1846, 
pl.  X)  offre  le  Gardénia  Sherboumiœ, 
espèce  volubile,  originaire  aussi  de  la 
Sicrra-Leone,  mais  plus  avare  de  lleurs. 

Ceux  qui,  comme  nous,  ont  vu  le 
ciel  des  tropiques,  ont  trouvé  partout, 
formant  des  baies,  le  Gardénia  florida, 
surnommé  le  Jasmin  du  Cap.  Le  11”  vol., 
page  177,  de  la  Flore  offreù  ses  abonnés 
la  variété  à fleurs  doubles  de  ectle 
espèce,  le  G.  florida  Fortuneana , dont 
les  fleurs  mesurent  près  de  quatre 
pouces  en  diamètre. 

Le  III'  vol.  de  la  Flore  (1847)  ren- 
ferme le  superbe  Gardénia  Devoniana, 
p.  191,  et  le  G.  malleifera,  p.  249, 
espèces  toutes  deux  si  belles , si  nobles, 
originaires  encore  de  la  Sierra-Leone. 

Enfin  , le  IX'  vol.  (1 855-1 854)  clôt, 
dans  la  première  série,  par  \elGardenia 
globosa  de  Pori-iNatal,  le  nombre  des 
espèces  du  genre  Gardénia  figurées 
dans  la  Flore.  Celait  déjà  là  un  beau 
contingent  de  fleurs  toutes  belles  et 
presque  toutes  très  odorantes. 


Le  tome  XII  (2”  de  la  2”  série  1857), 
p.  9,  contient  le  Gardénia  amœna, 
modeste  espèce,  naine  de  stature,  a 
fleurs  blanches,  suavement  odorantes, 
et  aujourd'hui  nous  venons  montrer  le 
Gardénia  cilriodora,  dont  le  nom  seul 
lui  vaudra  la  bien-venue  auprès  des 
dames  ! L'espèce  est  encore  rare  et  coû- 
teuse, mais  enfin  nous  travaillons  à la 
propager.  Son  introduction  est  due  à 
MM.  \V.  Kollisson , qui  l'a  reçue  de 
Port-Natal. 

Sir  William  Hooker  rapporte  que 
déjà  en  1849,  des  exemplaires  secs,  en 
fleurs  et  en  fruits,  en  ont  été  envoyés 
de  Port-Natal  par  M.  Guienzius. 

L’arbuste  est  toujours  vert,  touffu, 
ne  s'élevant  qu'à  soixante  centimètres 
de  hauteur,  garni  de  nombreuses  lleunç 
blanches  axillaires,  de  la  forme  et  de  la 
dimension  des  fleurs  de  l'oranger,  et  à 
odeur  à peu  près  similaire  à celle  de 
cette  fleur  favorite. 

Le  Gardénia  cilriodora  demande  la 
serre  chaude.  L.  VH. 


tics  île  la  terre  et  dans  la  niasse  des  pre- 
miers éléments. 

■j  i,  Aires  d'kxtensiox  oc  de  dispersion. 

Admettons  sans  autre  discussion  pour  le 
moment  que  chaque  espèce  est  créée  dans 
le  lieu  où  elle  trouve  les  meilleures  con- 
ditions d'existence.  Ce  sera,  comme  l’a  dit 
M.  de  Martius,  son  paradis  terrestre.  Nous 
n’examinerons  pas  non  plus  si  une  même 
espèce  a été  placée  dans  plusieurs  paradis, 
mais  nous  supposerons  chaque  type  dans 
celte  situation  primitive.  Evidemment  cette 
espèce  va  se  reproduire,  et  puisque  scs 
conditions  d'existence  sont  aussi  favorables 
que  possible,  clic  sera  hicnlél  entourée 
d’une  postérité  nombreuse  qui,  ne  pou- 
vant prendre  le  sol  occupé  par  scs  ancêtres 
rayonnera  tout  autour  et  dans  toutes  les  , 
directions.  Au  bout  d'un  certain  temps, 
ecltc  plante  devenue  très  nombreuse  en 
individus,  sera  arretée  duns  son  émigration 
ou  plulùt  dans  su  dispersion,  par  des 


obstacles  divers  qui  pourrout  dépendre  ou 
de  la  configuration  du  sol  ou  du  climat,  et 
les  individus,  très-éloignés  de  leur  paradis, 
ne  pourront  plus  vivre  aussi  bien  que 
dans  le  centre  qui  était  leur  patrie  primi- 
tive; ils  languiront  et  n’offriront  pas  les 
caractères  de  force  et  de  vigueur  de  leurs 
premiers  parents.  Au  delà  de  ces  limites, 
sur  lesquelles  leur  existence  est  une  lutte 
continuelle,  ils  ne  pourront  plus  vivre. 
Une  ligne  qui  toucherait  tous  les  individus 
les  plus  éloignés  du  centre  de  création  et 
qui  formerait  ainsi  une  courbe  fermée, 
certainement  très-irrégulière,  tracerait 
Faire  de  dispersion  d'une  espèce. 

On  conçoit  que  cette  aire  ait  peu  d’eten- 
duc  pour  une  plante  très-délicate  et  qu’elle 
soit  au  contraire  très-grande  pour  une 
espèce  vigoureuse.  Nous  aurons  à examiner 
pour  des  espèces  recueillies  dans  des  point- 
déterminés,  ccs  excursions  hors  de  leur  pa- 
radis. 

Admettons  maintenant  qu'une  autre 
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BEGONIA  REX,  j.p,. 

CÎTARACT.  GENER.  — Vide  snpra,  vol.  III,  lalioribus;  intcrioribus  inæqualiler  elongalo-ova- 
p.  212;  et  Klotscii,  Begon.  Galt.  u.  Arien.  Berlin,  tis,  infra  medium  angustioribus;  slamimbus  nu- 

mcro$issimis  umbellalim  monadelphis;  antheris 
CHARAf.T.  SPEC.IF.  — Subacaulis,  rhizomate  . filamcnlis  sesqtiilongioribus , infcriorum  triangu- 
brevi  crasso,  sublus  radicante:  fol  iis  amplis  laribus,  supcriorutii  apicr  longissimo,  ioculis  laie-» 

inaequilatere  cordalis  hasi  profonde  btlobis,  apicc  j ralibus  brevibus,  tumidis. 

acuminnlis,  sinualo-grosse  dentatis;  supra  glabris  j Fl.  fœm.  Si-palis  5;  3 exterioribus  qoam  in  fl. 
alroviridibus,  plaga  media  circulari  argentea  ' masc.  dimidio  angustioribus,  clongato-ovalis,  basi 
ornalis;  subtus  in  nervis  rubcscentibus  pilosis  ; t angustioribus;  2 interdis  quam  in  fl.  masc.  latio- 
petiolis  supra  canaliculatis  quam  folia  vix  diinidio  i ribus;  stylo  bifido  glabro  robusto  deciduo;  slig- 
longioribus,  parce  albo-pilosis;  pedunculo  ro-  ! matibus  brevibus  bicrurit%  cruribut  dilalato-mar- 
tundo  glabrQ  pelioli  longitudine,  subrecto;  cymis  | ginalis  tortuosis,  fascia  papillosa  bis  spiraliter 
paunfloris,  bi-dicboloinis,  braclcis  ovatis  apice  torta,  inferne  continua  cinctis;  fruclu  triplero 
ncuminatis  glnbris  roscis,  floribtis  magnis,  roseis,  glabro,  alis  duahus  angustis  capsula-  parallelis.  3a 
glabris.  ^ maxima  dcllcxa  npicc  rotundata,  seminibus  crcbcr* 

Fl*  masc.  Sepalis  £ : exlcrioribus  ovatis,  basi  rimisplaceuluruin  utrinque  facie  insertis.  J.Pz. 

La  tige  est  épaisse,  charnue,  ram-  irrégulièrement  denticulces,  bordées  de 
pante,  souterraine  : elle  émet  des  feuilles  j poils,  rouges  à la  base,  blancs  à l’cxtré- 
iarges,  inégalement  cordiformes,  Ion-  mité;  la  surface  est  complètement  glabre, 
gucmcnl  acuminécs  vers  l'extrémité,  | d’un  vert  sombre,  avec  la  base  des  ner- 


cspècc  également  placée  dans  uu  centre  de  ; associées.  Ou  bien  l’une  d’elles,  plus  forte 
prédilection,  sc  reproduise  et  s’étende  et  plus  robuste,  mélangée  d'abord  h la 
comme  la  première,  il  pourra  arriver,  si  piaule  dont  elle  aura  usurpé  le  territoire, 
les  deux  centres  ne  sont  pas  très-éloignés  finira  par  la  détruire  cl  par  s’y  substituer, 
l’un  de  l’autre,  ou  si  l’espèce  est  très-  Ce  qui  a lieu  pour  deux  plantes  peut  sc 
vigoureuse,  que  les  limites  des  deux  aires  de  présenter  pour  trois,  pour  quatre  et  pour 
dispersion  viennent  h se  rencontrer.  un  nombre  infini,  de  sorte  que  les  ai- 

lle deux  choses  l’une,  ou  ces  plantes  res  de  dispersion  d’un  grand  nombre 
s’excluront  et  s’arrêteront  en  se  canton-  d’entr’ellcs  sont  aujourd’hui  confondues, 
nant  chacune  dans  ses  limites,  ou  bien  et  l’une  des  recherches  de  la  géographie 
elles  s’accepteront  réciproquement,  et  les  botanique  est  de  reconnaître  leur  point  de 
deux  aires  empiéteront  l’une  sur  l’autre.  départ  et  la  circonscription  de  leur  divaga- 
Si  celte  dernière  circonstance  se  pré-  lion  autour  de  ce  point  primitif,  de  signaler 
sente,  il  peut  encore  arriver  deux  choses,  leurs  associations  constantes,  lcursluttcs  et 
Les  deux  espèces  vivront  en  bonne  inlelli-  leurs  écarts;  enfin,  de  connaître,  autant  que 
gence , partageront  le  terrain  et  pourront  Dieu  nous  le  permet,  le  plan  de  la  dissé- 
arriver, quoique  issuesdeparadisdillérents,  mination  primitive, 
à confondre  leurs  deux  patries  et  à y vivre  H.  Lecoq. 

-j-  4031.  Remarques  au  sujet  dn  Gardénia  Oorlda. 

par  feu  M.  J.  Uahrisox,  jardinier  de  S y s ton  Park. 

« Il  y a quelques  années,  feu  M.  Col-  res  entières  étaient  exclusivement  consa- 
vill,  alors  qu’il  était  horticulteur  à Chclsca,  crées  à cette  culture,  et  les  demandes 
et  qu’il  avait  dans  sa  clicutèlc  le  monde  arrivaient  si  nombreuses,  que  c’est  & peine 
opulent  du  Wcst-cnd  de  Londres,  auquel  si  M.  Colvill  pouvait  y suffire.  C’est 
il  fournissait  les  fleurs  dont  on  ornait  les  qu  effectivement  ces  arbrisseaux  sont  si 
salons  pour  les  soirées  et  les  bals,  M.  Col-  beaux  de  port  et  de  feuillage,  cl  leurs 
vill,  disons-nous,  multipliait  le  Gardénia  fleurs,  presque  rivales  de  celles  des  Camel- 
fiorida  sur  une  immense  échelle.  Des  ser-  lias  par  lu  grandeur  et  l'élégance,  répan- 
tome  u.  20 
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vures  plus  pâle  : leur  milieu  offre  un  I plante.  Le  pédoncule,  assez  mince,  rou- 


large  cercle  irrégulier  d’un  blanc  d’ar- 
gent très  brillant;  en  dessous,  les  parties 
correspondant  avec  le  blanc  de  la  sur- 
face sont  d'un  vert  pâle,  le  surplus  est 
d'un  vert  rougeâtre,  avec  les  nervures 
d'un  rouge  brique.  Le  pétiole,  arrondi, 
canaliculc  en  dessus  vers  son  extrémité, 
parsemé  de  longs  poils  blancs,  est  de 
50  centimètres  ; la  longueur  du  grand 
côté  de  la  feuille  est  de  28  centimètres; 
celle  du  petit  coté  de  21  centimètres; 
la  largeur  totale  est  de  18  centimètres. 

Les  stipules  sont  cordiformes,avec  leur 
extrémité  lcrminécen  une  longuepointc; 
intérieurement  glabres,  parsemées  exté- 
rieurement de  longs  poils  laineux  blancs. 

Les  tiges  florales  sont  nombreuses  et 
dépassent  à peine  le  feuillage  de  la 


geâtre  à la  base,  est  arrondi  et  glabre; 

| il  se  subdivise  deux  foisâ  l’extrémité. 

Les  fleurs  sont  grandes,  larges  de 
21  mill.,  charnues,  de  couleur  rose 
plus  foncée  sur  les  bords  et  en  dessous; 
les  fleurs  mâles  ont  4 sépales  dont  les 
deux  internes  sont  ovales-arrondis  et  les 
deux  externes,  de  moitié  plus  étroits, 
diminuent  de  largeur  dans  leur  partie 
inférieure.  Les  étamines,  au  nombre  de 
(iü  à 80,  sont  réunies  par  leurs  filets  dont 
lu  base  forme  une  colonne  de  près  de 
5 mill.  ; les  anthères  des  étamines  infé- 
rieures se  terminent  en  une  petite  pointe 
aigue;  celles  des  étamines  supérieures 
ont  â leur  extrémité  un  prolongement 
qui  atteint  presque  la  longueur  du  filet. 

Les  fleurs  femelles  ont  5 sépales  dont 


dent  un  si  doux  parfum,  qu’ils  ont  toujours  f 
été  cil  grand  honneur  dans  les  classes  aisées 
de  la  société.  J’ai  partagé  nioi-méme  cet 
enthousiasme  dans  ma  jeunesse,  aussi 
avais -je  voue  une  espèce  de  culte  a ces 
plantes  superbes,  et  c’était  pour  moi  un 
sujet  d’orgueil  que  les  beaux  échantillons 
que  je  parvenais,  à force  de  soins,  à obte- 
nir. Ou  reste,  je  me  suis  fait  une  certaine 
réputation  dans  ccttc  branche  de  l'horti-  ; 
culture,  et  comme  effectivement  j’y  ai 
obtenu  un  certain  succès,  je  pense  que 
plus  d’un  amateur  ne  sera  pas  fâché  de 
connaître  la  méthode  que  je  suivais  alors. 

« Voici  donc  comment  je  m’y  prenais  : 
Dans  les  premiers  jours  du  printemps,  j’en- 
levais de  jeunes  pousses  pour  les  bouturer 
dans  des  terrines.  Ces  terrines  étaient  drai- 
nées jusqu’au  tiers  au  moyen  de  tessons 
concassés;  le  reste  était  rempli  d’un  com- 
post formé  par  parties  égales  de  terreau 
tourbeux  et  de  terre  franche,  que  je  recou- 
vrais d’un  lit  de  sable  fin  d’environ  deux 
pouces  d’épaisseur.  I.es  boutures  étaient 
préparées  avec  soin,  dégarnies  des  feuilles 
du  bas,  et  solidement  plantées,  près  de  la 
circonférence  du  vase.  J’arrosais  ensuite, 
et  je  mettais  le  vase,  enfoncé  jusqu’aux 
bords,  dans  la  tannée  d’une  serre  ou  d’une 
bâche  modérément  chauffée.  Au  bout  de 
très  peu  de  temps,  les  boutures  étaient 
enracinées  et  donnaient  des  pousses  vigou- 
reuses ; je  les  enlevais  alors  pour  les  plan- 
ter une  à une  dans  de  très  petits  pots,  ceux 


du  N”  48,  remplis  préalablement  d’un 
compost  formé  d’un  tiers  de  bonne  terre 
de  jardin,  d’un  tiers  de  terreau  de  feuilles, 
et  le  reste  de  terreau  de  couche  parfaite- 
ment consommé.  Après  la  transplantation 
les  jeunes  plantes  étaient  remises,  pendant 
une  semaine  ou  deux,  dans  la  bâche  où 
elles  avaient  vécu  jusque  là,  afin  de  les 
stimuler  à pousser  et  de  leur  donner  de  la 
vigueur.  Dès  que  les  racines  avaient  com- 
mence à remplir  les  pots,  je  transplantais 
dans  d’autres  pots  du  iN°  32,  puis  finale- 
ment dans  des  pots  du  Ji”  24.  Un  point 
essentiel  était  d’cmpécher  les  jeunes  plan- 
tes de  fleurir,  jusqu’à  ce  qu’elles  fussent 
bien  enracinées  dans  les  pots  du  plus 
grand  calibre,  aussi  avais-je  soin  de  retran- 
cher tous  les  boutons  à fleurs  aussitôt 
qu’ils  se  montraient,  ce  qui  avait  pour 
effet  de  renforcer  considérablement  les 
plantes,  et  de  leur  faire  prendre  prompte- 
ment la  forme  de  buisson.  Lorsqu’enfin  le 
moment  était  venu  de  les  faire  fleurir,  je 
les  soumettais  à une  bonne  température 
de  fond,  sur  la  tannée  de  lu  bâche,  avec  le 
soin  d’arroser  et  de  bassiner  lorsqu’il  le 
fallait,  et  de  renouveler  fréquemment  l’air 
autour  d’elles.  En  suivant  celte  méthode, 
j’ai  constamment  obtenu  des  sujets  vigou- 
reux, bien  développés,  d’une  belle  forme, 
et  dont  la  floraison  vraiment  exubérante 
faisait  l’admiration  de  tous  ceux  qui  les 
voyaient. 

(Extr.  du  FioricuUural  cabinet.  ) 
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les  3 externes , ovales  allongés,  rétrécis  [ 
vers  la  base,  sont  de  moitié  plus  étroits 
que  les  mêmes  de  la  fleur  mâle  , et  dont  , 
les  deux  internes,  au  contraire,  sont  un 
peu  plus  larges  au  milieu  que  les  mêmes 
parties  de  la  fleur  mâle. 

Le  fruit  est  presque  semblable  ù celui 
du  B.  rtibro-venia , lloox;  seulement,  il 
n’est  pas  disposé  en  ligne  droite  sur  le 
prolongement  du  pédicclle,  mais  il  est 
fortement  prolongé  en  arriére. 

A mesure  que  de  nouvelles  espèces 
viennent  s’ajouter  aux  espèces  déjà  si 
nombreuses  de  la  famille  des  Bégonia- 
cées,  on  reconnaît  davantage  la  néces- 
sité de  subdiviser  le  genre  établi  par 
Plumier;  mais  en  même  temps,  on  reste 


convainc»  de  l'unité  de  ce  groupe  im- 
mense. Les  caractères  qui,  dans  d’autres 
familles,  ont  une  importance  et  une 
lixilé  qui  ont  permis  de  s’en  servir  pour 
fonder  des  coupes  génériques,  semblent 
ici  se  jouer  de  tous  les  efforts  du  bo- 
taniste. Il  y a trois  ans,  à peine,  M. 
klotsch  a réparti  les  Bégoniacécs  en  41 
genres,  et  déjà,  plusieurs  espèces  nou- 
vellement découvertes  ne  peuvent  plus 
se  classer  dans  aucune  de  ces  subdivi- 
sions ; le  B.  Rex  est  de  ce  nombre.  Sous 
la  plupart  des  rapports  il  se  rattache  au 
sous-genre  l’tatycentrum  ; mais  la  forme 
singulière  des  anthères,  qui  sont  longue- 
ment acuminécs , tandis  que  dans  les 
Platycentrum  elles  sont  obtuses  à l ex- 


-j-  1032.  Remarques  au  sujet  du  Calosanthea  cocciuca  (1). 
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Un  abonné  du  Floricultural  cabinet  écrit 
ce  qui  suit  au  directeur  de  ce  journal  : 

« Permettez  que  je  plaide  un  moment 
en  faveur  de  ce  splendide  végétal.  11  n'est 
pas  nouveau,  c’est  vrai,  mais  il  n’en  vaut 
pas  moins  pour  cela.  Il  y a peu  de  plantes 
qui  fleurissent  plus  abondamment  et  dont 
le  coloris  surpasse  en  vivacité  celui  de  scs 
fleurs  écarlates.  Tout  ce  qu’il  demunde, 
c’est  d’être  bien  cultivé;  et  avec  très  peu 
de  soins  j’ai  obtenu  des  échantillons  de  la 
plus  belle  venue.  Voici  ce  qu’il  faut  faire  : 
plantez  vos  boutures  en  février,  après  les 
avoir  débarrassées  des  feuilles  du  bas; 
mettcz-lcs  dans  de  petits  pots  remplis  de 
terreau  de  feuilles  et  de  terre  ordinaire  J 
bien  mélangés  par  parties  égales  et  addi- 
tionnés d’une  bonne  dose  de  sable  siliceux. 
La  chaleur  du  fond  n’est  pas  absolument 
nécessaire  pour  les  enraciner,  mais  elle 
est  toujours  fort  utile  Les  boutures  plan- 
tées, tenez-les  à l'ombre  jusqu'à  ce  qu’elles 
soient  enracinées,  et  arrosez  légèrement, 
de  temps  à autre,  de  manière  à ce  que  la 
terre  soit  seulement  un  peu  humide  et 
rien  de  plus.  Elles  pousseront  rapidement, 
cl  bientôt  devront  être  mises  dans  des  pots 
plus  grands.  Lorsqu’elles  auront  environ 
trois  pouces  de  haut,  vous  les  écimcrcz 
pour  les  faire  se  ramifier,  puis  vous  les 
transplanterez  dans  des  pots  plus  grands 
et  vous  les  tiendrez  sous  le  vitrage  de  la 


bâche  jusque  vers  la  St.  Jean,  c’est-à-dire 
vers  le  milieu  ou  la  fin  de  juin,  suivant  le 
temps  qu’il  fera.  Passé  cette  époque,  il 
faudra  les  mettre  dehors  pour  les  durcir 
et  leur  donner  de  la  force.  L'année  sui- 
vante, vus  plantes  fleurirontabondumment, 
cl  si  vous  voulez  les  montrer  dans  tout 
leur  avantage,  vous  les  attacherez  arliste- 
ment  à des  tuteurs.  Quand  la  floraison 
sera  passée,  vous  arroserez  légèrement  et 
de  loin  en  loin  ; car  il  est  bon  de  uc  jamais 
luisscr  les  racines  se  dessécher  si  ou  ne 
veut  voir  les  plantes  se  dégarnir  du  lias. 
Quelques  personnes  recommandent,  pour 
cette  plante,  l’emploi  de  pierrailles  cal- 
caires qu’un  mélangerait  avec  le  sof;  je 
crois,  pour  ma  part,  que  cet  ingrédient 
n’est  d’aucune  utilité  et  que  le  sable  pur 
vaut  mieux.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu’un 
bon  drainage  des  pots  est  une  précaution 
nécessaire,  si  on  veut  que  la  floraison  soit 
parfaite.  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  à 
vos  lecteurs  que  le  Calusanthes  est  origi- 
naire du  cap  de  Donne  Espérance,  et  que 
c’est  un  des  plus  beaux  représentants  de 
la  famille  des  Crassulacécs.  Ce  qui 
m’étonne  c’estquc  tous  les  amateurs  de  Uo- 
riculturc  ne  le  cultivent  pas.  > Non. 


(i)  Cultivé  ca  grand,  ainsi  que  ses  plus  bel- 
les variétés  nouvelles,  dans  l'Établissement  Van 
Uoutte. 
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inimité,  devrait  l’en  éloigner.  Cepen- 
dant, je  me  garderai  bien  de  proposer 
une  nouvelle  coupe  : il  suffira  de  modi- 
fier un  peu  les  caractères  sur  lesquels 
M.  Rlolsch  a établi  son  sous-genre, 

CEL1 

Nous  sommes  bien  désolé  d’arriver 
si  tard  à faire  paraître  la  planche  repré- 
sentant de  demi-grandeur  naturelle  la 
feuille  du  Bégonia  Rex.  Nous  avons  fait 
valoir  notre  excuse  et  nous  avons  pro- 
mis de  ne  plus  pécher. 

Ainsi  que  vient  de  le  dire  M.  Jules 
Pulzcys,  notre  honorable  collaborateur, 
c’est  à M.  J.  Linden  qu'est  échue  la 
bonne  fortune  d’augmenter  les  collec- 
tions européennes  de  ce  merveilleux 
liégonin , dont  la  venue  est  tout  un 
événement  en  horticulture.  En  ayant 


ÏEX,  J.  Pi. 

pour  que  l’espèce  nouvelle  puisse  s’y 
placer  très  convenablement  près  du 
B.  xanthina. 

Le  Bégonia  Rex  a été  introduit  par 
M.  Linden,  qui  l’a  reçu  d’Assam. 

J.  Pz. 

IBS. 

acquis  de  nombreux  exemplaires  dés  la 
mise  en  vente,  nous  avons  pu  en  réser- 
ver quelques-uns  pour  en  faire  des  spé- 
cimens, qui,  pendant  le  cours  du  dernier 
été,  produisirent  sur  les  visiteurs  un 
de  ces  efTets  saisissants  qui  charment 
tout  autant  le  vendeur  que  l’acheteur. 
Le  débit  a été  grand  ; mais  aussi  est-ce 
là  une  de  ces  plantes  fil  for  lhe  million, 
comme  disent  nos  confrères  de  la  hère 
Albion. 

Conservant  son  majestueux  feuillage 
pendant  l'hiver,  elle  hantera  les  lambris 


f 4053.  Heine»  Marguerite»  pyramidale»  pour  le*  expositions. 


Ceux  qui  ont  vu,  dit  un  amateur  corres- 
pondant du  Floricvltural  cabinet,  le  ma- 
gnifique coup  d’œil  que  présentent  les 
Hcines  Marguerites  pyramidales  au  Palais 
de  Cristal  et  à nos  autres  expositions  flora- 
les, seront  probablement  bien  aises  d'ap- 
prendre par  quel  moyen  ou  obtient  des 
pluntes  si  supérieures  et  comment  on  les 
prépare  à figurer  devant  un  public  d'élite. 
Comme  je  me  suis  spécialement  occupé  de 
leur  culture,  je  crois  étreen  étal  de  donner 
quelques  conseils  qui  seront  trouvés  utiles. 
Je  ne  pense  pas  que  ce  soit  une  bonne 
méthode  de  semer  les  graines  sur  couche, 
parce  que  les  jeunes  plantes  y sont  exposées 
à être  dévorées  par  les  limaces  et  autres 
animaux  nuisibles,  ni  en  pots  ou  en  terri- 
nes, parce  qu’elles  y sont  exposées  à fon- 
dre ou  tout  au  moins  qu'elles  n'y  prennent 
pas  assez  de  force.  Je  préfère  semer  sous 
châssis  froid,  dans  la  première  semaine  de 
mai  ; le  semis  se  fait  eu  lignes  distantes  de 
huit  pouces,  et  très  clair.  Dès  que  les 
plantes  se  montrent,  on  soulève  le  vitrage 
pour  donner  de  l'air,  puis  on  l’élc  tout  à 
fait,  et  dès  qu’elles  sont  assez  fortes  pour 
pouvoir  être  plantées  commodément,  je 
les  repique  sur  couche  modérément  chaude 
et  à ciel  découvert,  à six  pouces  l'une  de 
l'autre.  Il  va  de  soi  que  ce  repiquage  doit 
se  faire  avant  que  la  tige  n’ait  commencé  | 


à monter;  et  en  les  enlevant,  il  faut  avoir 
i soin  de  conserver  autant  de  terre  que  pos- 
sible autour  des  racines.  Lorsqu’cnfin  est 
venu  le  moment  de  les  mettre  en  planche, 
je  les  enlève  de  dessus  la  couche  pour  les 
planter  à 10  ou  12  pouces  de  distance, 
dans  une  terre  bien  fumée.  Il  faudra  les 
arroser  régulièrement  jusqu’à  ce  qu'elles 
soient  bien  enracinées,  comme  aussi,  après 
cette  époque,  si  le  temps  est  sec.  On 
égraine  le  sol  entre  les  plantes,  et  on  leur 
donne  des  tuteurs  dès  que  cela  est  néces- 
saire. Une  bonne  précaution  à prendre, 
parce  que  la  floraison  en  est  plus  belle, 
consiste  à pailler  le  sol  avec  du  fumier, 
dont  les  sues  seront  entrainés  vers  1rs 
racines  par  les  arrosages  ou  par  les  pluies; 
mais  ce  que  je  recommande  surtout  c’est 
de  retrancher  les  pousses  superflues,  ainsi 
que  la  tête  de  la  tige  principale,  afin  d’en- 
voyer toute  la  sève  dans  les  trois  ou  quatre 
branches  que  je  conserve  seules  sur  chaque 
plante,  et  qui  donneront  chacune  une 
ileur.  Enfin  pour  parfaire  le  tout,  j’allnchc 
nos  plantes  à des  tuteurs  choisis  et  de 
grandeur  convenable,  et  je  les  abrite  con- 
tre le  grand  soleil  ainsi  que  contre  la  pluie. 
Si  elles  appartiennent  à de  bonnes  variétés, 
rien  n’égalera  la  magnificence  de  leur 
floraison.  Nnx. 
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dorés,  s'étalera  dans  les  plus  somptueux 
salons,  de  même  qu'elle  sera  l'hote  de  l’in- 
finimenl  petit  ; elle  se  contente  de  moins 
de  •+■  8“  Rcaumur.  Elle  garnira  toute 
seule  les  corbeilles  suspendues;  on  en 
remplira  de  grands  vases  en  ménageant 
au  centre  une  place  réservée  aux  Dra- 
ccena  umbraculifera,  brasiliensis,  fer- 
rea , variegata  ou  autres;  ou  bien  à 
quoique  congénère /fe^onia  semi-ligneux, 
tels  que  B.  discolor , Lapeyrousei , 
Saundersii,  Henrici , coccineo-nitida, 
miniato-castanei folia , dont  les  fleurs 
plus  belles  rehausseront  son  beau  feuil- 
lage tout  en  complétant  la  garni- 
ture. 


On  peut  placer  encore  très  convena- 
blement au  centre  soit  des  Pandanus 
utilis,  amaryllidifolius , jaranicits  fol. 
var.,  inermis , soit  une  belle  fougère, 
telle  qu'un  Alsopliila  radens , ou  bien 
encore  un  Curculigo  tumalrana,  un 
Mar  an  ta  zebrina  ou  R'arsceioicnï.  Au 
printemps  on  aurait  de  jolis  Aza/ca  in- 
dica  qui  garniraient  bien  le  centre;  en 
été  le  cortège  des  Achimenes,  Gesneria, 
etc.,  s'offrirait  à son  tour. 

La  place  du  Bégonia  Rex  dans  les 
bonnes  serres  tempérées  et  dans  les 
serres  chaudes  est  marquée  partout, 
bien  qu'il  ne  soit  pas  exigeant,  puis- 
que, comme  nous  venons  de  le  dire, 


f 1 054.  I nc  excursion  botanique  aur  le  mont  Ida. 

Découverte  du  Moscari  latifomum,  par  le  D’  Kirk. 


C’était  sur  la  fin  de  la  guerre  d’Orient. 
Le  D'  Kirk  et  deux  de  ses  amis,  les  j 
D"  Armilagc  et  Playne,  attachés  comme  lui 
au  service  de  l'iiàpilal  militaire  dcRcnkioi, 
sur  les  Dardanelles  résolurent  de  tenter 
l’ascension  du  Mont  Ida,  de  Phrygic,  qu’on 
apercevait  b 40  milles  de  là,  vers  le  Sud- 
Est.  Tous  trois  s'intéressant  à la  botanique, 
ou  convint  qu’au  retour,  les  trouvailles 
faites  en  commun  seraient  équitablement 
partagées.  On  se  mit  en  route,  par  une 
belle  matinée  d'avril,  nos  voyageurs  après 
avoir  traversé  un  pays  rocailleux  et  ac- 
cidenté , et  laissé  à leur  droite  et  à leur 
gauche  les  villages  de  ltcnkeny  et  de  Don- 
ineuck,  arrivèrent  à un  aqueduc  romain  jeté  | 
en  travers  d’un  ravin  encaissé  entre  des  ro- 
ches métamorphiques,  et  qui  conduisait 
jadis  l’eau  à 1a  Nouvelle  llion.  Depuis  bien 
des  siècles,  cet  aqueduc  est  en  ruine,  et  scs 
tuyaux  de  terre  cuite  servent  aujourd’hui 
de  cheminées  aux  fours  des  paysans.  Le 
torrent  qui  coule  au  fond  du  ravin,  porte 
le  nom  de  Kcmar-Sou  (rivière  de  la  Lune),  i 
et  va  se  joindre  au  Mendéré,  c’est-à-dire  : 
l'antique  Scamandre,  qu’il  a de  la  peine  à 
atteindre  pendant  les  sécheresses  de  l'été. 
Le  sol  inculte  de  la  contrée  est  couvert 
d’épaisses  broussailles  de  Térébinthc,  de 
Styrax,  de  pins  d’Alcp  et  de  Chênes  nains 
ou  rabougris  de  diverses  espèces.  Çà  cl  là, 
sur  l'nmplaccmcnt  où  fut  Troie,  sc  mon- 


trent de  beaux  massifs  de  Chênes  Vêlants, 
d’Ægilops  et  de  Carris.  Dans  les  vallées, 
le  Platane  d'Orient,  le  Peuplier,  lcPuliure, 
déploient  une  luxuriante  végétation,  à 
laquelle  s’enlacent  le  Periploca,  le  Cynan- 
chum,  diverses  Clématites  cl  la  vigne  sau- 
vage. Dans  les  intervalles,  le  sol  était  oc- 
cupé par  plusieurs  espèces  d’Anémoncs, 
d'iris  et  Crocus.  Après  avoir  traversé  le 
Kémar-Sou,  les  trois  voyageurs  entrèrent 
dans  une  forêt  de  Pins  qui  couvrait  toutes 
les  terres  élevées,  jusqu’à  la  plaine  de  Bey- 
ramitsh;  ils  s’y  égarèrent,  et  après  avoir 
erré  quelque  temps  au  hasard,  lu  vue  du 
Minaret  d’un  village  turc  et  la  voix  du 
Muezzin  qui  appelait  les  fidèles  à la  prière 
du  soir,  les  tirèrent  heureusement  de 
l’embarras  où  ils  étaient  devant  la  per- 
spective de  coucher  à la  belle  étoile,  ce 
qui,  sans  le  danger  de  prendre  la  fièvre, 
eut  été  préférable  au  séjour  de  maisons 
empestées  de  vermine.  Le  lendemain,  ils 
suivirent  le  lit  du  Mendéré,  à travers  une 
vallée  riche  et  bien  arrosée.  Le  Houblon 
et  le  Chanvre  croissaient  à l'élât  sauvage 
le  long  du  chemin  ; on  y voyait  aussi 
V Anemone  apennina  et  le  Scilla  bi folia, 
qui  avaient  été  entraînés  là,  de  régions  plus 
élevées,  par  les  eaux  qui  en  descendent. 
En  traversant  la  ville  de  Beyramilsh,  nos 
voyageurs  allèrent  rendre  leurs  hommages 
à Âliined  Bcy,  le  seigneur  suzerain  de  l’cn- 
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il  se  prête  de  si  bonne  grâce  â faire 
partie  de  ces  malheureux  souffre-dou- 
leur destines  à décorer  les  upparlenenls 
où  l’air  est  si  sec  et  la  poussière  si  té- 
nue i 

Pendant  l’été,  l’ombre.  — Beaucoup 
d’eau  pendant  la  période  de  la  pousse. 
— Rempoter  souvent.  — 1/4  charbon 
de  bois,  5/8  terreau  de  feuilles,  3/8  ter- 
reau de  fumier. 

N.  B.  L'addition  du  charbon  de  bois 
parait  avoir  la  propriété  de  brunir 


: davantage  la  couleur  verte  et  partant 
d'embellir  encore  le  feuillage. 

M.  Linden  a fait  là  une  excellente 
affaire,  et  il  a pleinement  satisfait  les 
acquéreurs,  et  les  revendeurs  tout  autant 
que  les  amateurs.  La  multiplication  est 
prompte,  mais  le  débit  durera  long- 
temps .Nous  nous  y attendions,  car  nous 
avons  consacré  toute  une  serre  à sa  pro- 
géniture prête  à prendre  son  vol  vers 
tous  les  climats  dès  le  premier  prin- 
1 temps.  L.  VH. 


droit,  qui  leur  donna  deux  de  scs  kawas 
pour  leur  servir  a la  fois  de  guides  et  d'es- 
corte. Cet  honneur  devint  pour  eux  la 
source  de  grands  ennuis.  Entre  la  ville  de 
ficyrainitsh  et  le  pied  du  Mont  Ida,  le 
pays  est  tourmenté,  dépouille  de  verdure 
et  entrecoupé  de  ravins,  au  fond  desquels 
serpente  le  Scainandrc.  Le  soir  du  second 
jour,  les  voyageurs  arrives  au  village  d’Av- 
jilar,  eurent,  précisément  à cause  de  leurs 
kawas,  de  la  peine  à trouver  un  logement, 
mais  comme  après  tout  ils  ne  dépendaient 
pas  d’eux,  ils  parvinrent  à l'aide  du  tabac 
et  du  café,  à se  faire  des  amis  dâns  le  vil- 
lage qui  leur  procurèrent  un  gite.. 

Le  lendemain,  de  grand  matin,  ils 
commencèrent,  à pied,  leur  ascension  sur 
la  montagne,  cl  au  bout  de  quelques 
heures  de  marche,  ils  atteignirent  une 
des  sources  du  Scainandrc  qui  sort,  en  jets 
puissants,  d’une  roche  schisteuse.  Aux  : 
alentours  de  la  source,  ils  recueillirent  des 
Saxifrages,  des  Géraniums,  le  Bentaria 
liutbifera,  le  Basais  //ypoglossum  cl  le 
Pœunia  décora,  dans  les  éclaircies  d’un 
bois  de  Pins  pinastres.  C'est  là  aussi  qu’ils 
découvrirent  en  grande  abondance,  et  ce 
lut  leur  principale  trouvaille,  le  nouveau 
Museari  cité  en  tclc  de  cette  note,  et 
qu’à  cause  de  la  largeur  de  scs  feuilles  ils 
nommèrent  M.  tali/'uliuin.  Ils  reconnurent 
alors  que  les  guides  leur  avaient  fait  faire 
fausse  route,  et  qu’à  partir  du  point  où 
ils  se  trouvaient,  il  était  à peu  près  impos- 
sible de  continuer  à monter;  néanmoins, 
comme  ils  étaient  décides  à aller  jusqu’au 
bout,  ils  changèrent  de  roule,  laissant  les 
guidess’urrangercommc  ils  l’entendraient. 

Près  du  sommet,  la  forêt  de  Pins  s’éclair- 
cit et  laisse  le  roc  nu,  dépouille  de  toute 
végétation  arborescente,  mais  conservant 
encore  des  plantes  herbacées  qui  croissent 


dans  les  anfractuosités  de  la  pierre.  Nos 
botanistes  y récoltèrent  le  Crocus  garga- 
nicus,  les  Corydulis  lubernsa  et  digilala, 
le  Viola  gracilis,  le  Scilla  bifolia,  les 
Ornilhogalum  naiium  et  fimbrialum.  Le 
peu  de  terre  qui  existait  sur  ces  sommets 
\ pelés  avait  été  bouleversé  par  les  sangliers 
! en  quête  de  racines  bulbeuses  et  de  tuber- 
cules. Les  voyageurs  n’y  firent  qu’une 
courte  station;  ils  avaient  mis  huit  heures 
à gravir  la  montagne,  et  comme  il  était 
déjà  trois  heures  de  l’après-midi,  ils  son- 
gèrent au  retour  et  descendirent  par  un 
chemin  plus  commode  que  celui  qu’ils 
avaient  pris  pour  monter. Quelques  plantes 
intéressantes  s’offrirent  encore  à eux, 
cnlr’autrcs  le  Suxifruga  sancta,  que  Gri- 
sehach  avait  découvert  le  premier  sur  le 
mont  Athos.  Le  soleil  était  couché  lors- 
qu’ils entrèrent  dans  le  village  d’Avjilar. 
Ils  en  repartirent  le  lendeinuin  et  arri- 
vèrent eu  (in  à leur  hôpital,  après  une 
excursion  de  cinq  jours.  Voici,  en  atten- 
dant, une  description  plus  détaillée,  en 
quels  termes  le  D'  Kirk  caractérise  son 
Afuscari  lalifolium  : Seapc  dressé,  d'en- 
viron un  pieu  de  haut,  sortant  d'un  bulbe 
globuleux  et  portant  près  de  sa  base  une 
feuille  unique,  embrassante,  largement 
lancéolée  cl  un  peu  ubtuse  au  sommet; 
(leurs  nombreuses,  formant  une  grappe 
d'environ  deux  pouces  de  long,  les  infé- 
rieures fertiles  et  rourtcmeul  pédiecllées, 
les  supérieures  sessilcs  et  stériles  ; périan- 
the  tubuleux,  ventru  à la  partie  inférieure 
dans  les  fleurs  fertiles,  de  couleur  bleue. 

Le  Gardener’s  Chronicle , auquel  nous 
empruntons  ces  détails,  ne  dit  pas  si 
la  plante  a été  rapportée  vivante  en  An- 
gleterre, ni  par  conséquent  si  clic  fait 
déjà  partie  du  répertoire  horticole. 

Nnx. 
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VERO^ICA  STRIACAj  roem.  et  schult. 

Scrophulariaccæ  § Vcroniccœ. 


CHARACT.  GENER.  — Vide  supr«,  vol.  I, 
p.  103. 

CHARACT*  SPECIF.  — V.  adscendcns  vel 
diffuse  raniosn  , pilosa  , foliis  imis  peliolatis 
superioribus  scssilibus  ovalis  vel  ovato-lanceolatis 
inciso-pancidcntalis.  floralibus  inferioribus  sul>- 
conformibus  cæleris  parvis  oblongis  inlcgerrimis, 
pod  icellin  cnlycebis  plu  ries  ve  longioribus,  calycis 
segmcnlis  oblongis  corolla  dimitlio  breviorious, 
capsule  lataj  setuibifidæ  latcribus  suborbiculalis  ' 


calyrcm  subsupcrantibus.  DC.  Prod.  X,  p.  484, 

N»  m. 

Vi.nosici  nniAi  ^ Roem.  et  Sonar.,  stjit.  I, 

p.  116. 

Tcronlca  prdnnrnlala , Ltmii,  Fc.  plant. 
*yr.,  dec.  K,  p.  8,  t.  5,  f.  1.  — Piaula  2-6-pollica- 
ris,  V.  acinifolia  gracilior.  Folia  angusliora,  bu  si 
unin  apiec  laliora.  Rncemi  graciles  florihundi. 
edicelli  filiformes  Corolla  mnjuscula  , cœrulca. 
Capsula  glabra  vel  ciliata , vix  lineam  longa. 
1 *| 3 lin.  lala.  Semina  nuraerosa,  oblonga,  plana. 


Après  ce  majestueux  Bégonia  offrons 
à nos  lecteurs  une  petite  miniature,  une 
jolie  petite  plante  annuelle,  lilliputienne 
dont  l’aire  géographique  est  considé- 
rable: elle  a été  trouvée  en  Mésopotamie 
par  Kolschy ; en  Syrie  par  Montbret; 
en  Caramanic,  dans  les  champs  d'Adana, 
par  Aucher;  Talbot  enfin  l'a  rencontrée 
jusqucs  dans  une  des  lles-loniennes, 
Céphalonie. 

Nous  ignorons  si  la  graine  du  Vero- 
n ica  syriaca  a été  introduite  par  l’un  de 


ces  voyageurs  : nous  en  doutons.  Des 
échantillons  secs,  bien  complets,  suffisent 
aux  botanistes,  et  bien  des  plantes  remar- 
quables sont  ainsi  perdues  pour  les  jar- 
dins ; à moins  cependant  qu’une  souris 
bipède  ne  s'introduise  furtivement  dans 
un  de  ces  précieux  fascicules  et  n'en 
enlève  avec  dextérité  une  seule  petite 
capsule  de  graines  : larcin  qui  ne  préju- 
dicie guère  à l’exemplaire  cl  qui  enrichit 
au  contraire  l'horticulture,  où  le  bota- 
niste peut  glaner  à son  tour. 


f 1055.  Culture  des  Aehinicnes  en  corbeilles. 


Un  des  abonnés  du  Gardenert’  Chronicle, 
M.  Georges  Wcstland,  de  Carhcad,  dans  le 
Yorksliirc,  écrit  au  directeur  de  ce  journal 
pour  lui  faire  part  d’un  procédé  de  culture 
des  Achimenes  qu’il  nous  parai!  utile  de 
porter  à la  connaissance  de  nos  lecteurs. 
Voici  comment  il  s’exprime  dans  sa  com- 
munication à M.  Lindlcy  : 

< Je  ne  connais  aucune  plante  qui  se 
prèle  mieux  que  les  Achimenes  à la  déco- 
ration d’une  serre  chaude  pendant  l’été  et 
le  commencement  de  l’automne,  pourvu 
qu’on  s’y  prenne  de  la  bonne  manière 
qui  me  parait  être  de  les  cultiver  en  cor- 
beilles, et  de  les  tenir,  dès  le  moment  où 
la  floraison  commence,  non  plus  en  serre 
chaude,  mais  dans  un  local  un  peu  frais  où 
on  les  abrite  contre  les  rayons  directs  du 
soleil.  De  cette  manière,  la  floraison  du- 
rera bien  plus  longtemps.  Voici  comment  I 


j’ai  procédé,  et,  je  dois  le  dire,  avec  un 
< plein  succès  : 

« Vers  le  commencement  de  février,  les 
tubercules  destinés  & fleurir  ont  été  plan- 
tés dans  des  terrines  remplies  d’une  terre 
légère  et  sablonneuse  et  placés  dans  une 
serre  modéréinenlchaulTée  où  ils  entrèrent 
bientôt  en  végétation.  Quand  ils  curent 
fait  des  pousses  d’environ  5 centimètres, 
on  les  enleva  avec  soin  pour  ne  pas  rompre 
les  racines,  et  on  choisit  les  plus  beaux 
pour  les  planter  dans  les  corbeilles.  Ces 
dernières  étaient  quadrangulaires,  longues 
de  45  centimètres  et  larges  de  15  ù IG, 
sur  une  profondeur  appropriée.  Elles  fu- 
rent bien  garnies  de  spbagnum  tout  à 
l’entour,  afin  de  retenir  la  terre  qui  devait 
en  remplir  la  capacité  et  qui  se  composait, 
ù peu  près  par  parties  égales,  de  terre  tour- 
beuse, de  terreau  de  feuilles  et  de  fumier 
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Nous  ne  serions  pas  surpris  d'appren- 
dre que  la  petite  véronique  de  Syrie 
ne  soit  une  introduction  de  M.  Etl. 
Boissier,  car  ce  botaniste , qui  a 
rang  dans  la  science,  songeait  à l'horti- 
culture aussi,  et  maintes  plantes  de 
l'Asie  mineure,  de  l’Espagne,  etc.,  sont 
dues  à ses  généreuses  et  gratuites  com- 
munications. 


Le  Veronica  syriaca  a été  mis  en 
! vente  pour  la  première  fois  par  MM. 

; E.  G.  Hendcrson  de  Wellington  Hoad, 
qui  en  avaient  reçu  les  graines  de  la 
maison  Von  Sprckclsen,  de  Hambourg. 
On  ne  dit  pas  de  qui  celle-ci  les  avait 
reçues. 

L.  VU. 


CCLTVKR. 


Pas  de  terreau  ; terre  sablonneuse. 
Elle  périt  dans  le  terreau  et  c’est  ee 
qu'y  font  aussi  les  Lawrcncellia,  Rlto- 
danllie , Acroclinium , Scliamia  et  au- 
tres charmantes  petites  créatures  origi- 
naires comme  elles  des  sables  de 
l’Australie!*). 

On  sème  la  Véronique  de  Syrie  soit  ! 
en  terrine,  en  mars,  pour  la  repiquer  plus 
tard  en  pleine  terre  et  la  voir  fleurir 


(1)  On  sait  l'effet  qu’a  protluillc  Rhodanthc  Man-  . 
glati  lors  île  son  introduction.  Le  délicieux  Law- 
renceliia  ro»ea  de  la  rivière  des  Cygnes , dû  au 
voyage  de  M.  le  baron  von  llugel  n'a  pas  produit 
de  graines  a liitsingeu;  grâce  aux  soins  du  jardi- 
nier  la  plantey  a fleuri,  mais  il  a.  m’a-t-il  dit  dans 
le  temps  (il  y a bien  longtemps!),  oublié  d’en 
récolter  les  graines.  — >ous  devions  le  joli 
Schtmia  oppostlifolia  à MM.  Hugll  Low  de 
Clapton.  mais  la  frêle  petite  herbe,  en  fleurs  à 
son  arrivée  ici,  n’a  pas  survécu  aux  fatigues  de  la 
traversée.  Elle  est  perdue  aussi  en  Angleterre. 


en  juin,  soit  en  bordure  ou  autrement. 
On  sème  encore,  et  tout  simplement,  lin 
d'avril,  en  terre  sablonneuse,  en  plein 
champ  pour  en  jouir  en  juillet-août. 

La  plante  fait  exactement  ce  que  nous 
montre  In  planche  : elle  se  met  à fleur 
dès  que  sa  petite  ligcllc  a 4 ou  îi  feuilles  ; 
une  toute  petite  tige  porte  déjà  son  petit 
bouquet.  Elle  continue  à s'étaler  en 
rosette,  en  fleurissant  toujours  jusqu’à 
ce  quelle  ail  atteint  l'apogée  de  sa  crois- 
sance; elle  donne  alors  des  graines. 

M.  Bcnary,  notre  actif  confrère  d’Er- 
furt,  nous  en  a procuré  une  variété  à 
fleur  blanche  et  à œil  jaune  comme  le 
type,  mais  elle  ne  nous  a pas  paru  pro- 
duire beaucoup  d'effet.  Semée  mélangée 
au  type  bleu,  elle  pourrait  être  plus  inté- 
ressante, peut-être,  cultivée  en  bordures. 

L.  VU. 


décomposé,  le  tout  mélange  d’une  assez 
forte  dose  de  sable  blanc  siliceux.  La 
mousse  fut  roulée  autour  du  bord  de  la 
corbeille  et  maintenue  en  place  à l’aide 
d’un  fd  de  fer,  puis  égalisée  par  quelque 
coups  de  ciseaux  ; ceci  fait,  on  planta  les 
tubercules  à S ou  6 centimètres  l’un  de 
l’autre , en  tous  sens,  on  arrosa,  et  on  porta 
les  corbeilles  dans  une  bâche  dont  l'atmos- 
phère était  légèrement  humide.  Les  plan- 
tes poussèrent  énergiquemet;  on  les  écima, 
d'abord  au-dessus  du  second  nœud,  puis 
au-dessus  du  quatrième,  pour  les  obliger 
à se  ramifier  et  à prendre  la  forme  de 
buisson.  Après  le  second  écimage,  on  leur 
donna  de  petits  tuteurs,  ceux  des  rangées 
les  plus  extérieures  étant  immédiatement 
en  contact  arec  les  bords  de  la  corbeille. 
Vers  cette  époque,  aussi,  on  recouvrit  la 
surface  de  la  terre  d’un  nouveau  lit  de 
terreau  de  fuinier  mélé  de  sable  siliceux. 
Il  n’y  eut  plus  dès  lors  d’autres  soius  à 


prendre,  que  ceux  de  la  culture  ordinaire 
propre  à ces  plantes,  et  celui  d’en  attacher 
les  branches  aux  tuteurs,  toutes  les  fois 
que  cela  devenait  nécessaire,  afin  de  faire 
prendre  à l’ensemble  une  forme  régulière. 
Lorsque  les  plantes  eurent  commencé  à 
montrer  leurs  boutons  à fleurs,  on  dimi- 
nua graduellement  la  température  pour  les 
habituer  sans  secousse  à un  milieu  moins 
chaud,  puis  on  les  porta  dans  le  conser- 
vatoire très  modérément  chauffé  où  elles 
devaient  parfaire  leur  floraison.  Bientôt 
| elles  formèrent  des  massifs  compactes  de 
^ fleurs  et  excitèrent  l’admiration  de  tous 
j ceux  qui  les  virent.  Je  dois  dire,  en  finis- 
sant, que  toutes  les  espèces  d’Acbimènes 
ne  se  prêtent  pas  également  bien  à ce  genre 
de  culture,  mais  on  peut  l’appliquer  en 
toute  sûreté  h VAchimenes  tomji/lora , et 
à ses  nombreuses  variétés. 

Non. 

( Gardener» * Chronicle.) 
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CHARACT.  GENER.  — Vide  supra.  /.  c. 
CHARACT.  SPECIF.  - Tria  raollilcr  glandu- 
loso-pubescens,  caule  ereclo,  follis  cordato-rolun- 
datis  duplicato-crenatis  purpureo- variegatis , 

rianicula  lerrninuli  elongata  mulliflora,  bracleis 
inearibus  oblongtsve  integris  lobalisve,  pedicellis 
elougatis,  calycis  parvi  lobis  lato-subulatis  paten- 

Le  pinceau  est  inhabile  à rendre  le 
ton  chaud,  le  vermillon  très  foncé  de  ces 
fleurs,  qui  appartiennent  peut-être  à la 
plus  belle  espèce  de  toute  la  famille. 


tibus,  corolla  rubra  subtus  olbo-fasciatn  tisqtie  nd 
basin  venlricosa,  limbi  lobis  brevibus  ruluudatis, 
labio  inferiore  patente , ovario  patente , disco 
annulari  subinlegro.  Hook. 

GkI.SKRU  (i  ÜW*gflla)  a,  Hook, 

in  Bot.  3/ntf.f  N*  8036,  mars  1858. 

I«V|elU  cinnoburina,  LlJin. 

Disposées  en  paniculc  droit , assez 
rapprochées  entr'elles,  ces  fleurs  pro- 
duisent un  magnifique  effet  ; et  à cette 
splendeur  de  coloris  joignez  la  beauté 


f 1056.  Faut-Il  donner  des  engrais  aux  Conifères? 


Telle  est  la  question  qu’un  des  abonnés 
du  Gardener’s  Chronicle  (14  novembre 
1857)  adresse  à M.  Lindlcy.  Est-il  vrai,  ! 
dit-il,  que  les  engrais  soient  funestes  aux 
Conifères,  comme  vous  l'avez  soutenu  der- 
nièrement (dans  le  Gardener’s  Chronicle 
du  26  septembre  1857],  ou  bien,  tous, 
tant  que  nous  sommes,  sacrifions-nous  à 
un  absurde  préjugé?  J'ai  vécu  assez  long- 
temps et  acquis  rsscz  d'expérience  pour 
savoir  que  dans  bien  des  cas  les  craintes 
que  nous  éprouvons  h propos  de  certaines 
espèces  de  terrain  ou  de  certains  engrais 
sont  purement  chimériques,  et  cela  à tel 
point,  qu'aiijourd’hui  je  me  hasarde  à 
vous  dire  que  c’est  dans  celte  catégorie 
qu’il  faut  ranger  celle  de  fumer  lu  sol 
planté  d'arbres  résineux.  Il  y a plus  de 
vingt  ans  (je  cite  de  mémoire),  M.  Knight 
me  fit  part  d'une  expérience  couronnée 
de  succès,  qui  consista  à arroser  des 
bruyères  avec  une  solution  liquide  de 
colombinc,  engrais  qui  passait  alors  pour 
si  brûlant,  qu'on  ne  l’employait  qu’après 
l'avoir  laissé  se  consommer  pendant  deux 
ou  trois  ans,  c'est-à-dire  après  qu'il  avait 
perdu  toute  sa  puissance  fertilisaolc. 

Eh  bien,  ou  en  esUm  aujourd’hui? 
Demandez  aux  grands  exhibiteurs  de  Lon- 
dres, les  Dods,  les  Grcens,  les  Taylors,  et 
ils  vous  diront  qu’ils  trouvent  le  plus 
grand  avantage  à arroser  les  Bruyères  et 
les  autres  Erieacées  avec  une  solution  de 

TOME  II. 


guano,  engrais  encore  plus  actif  que  la 
colombinc;  ils  vous  apprendront  que  c’est 
à lui  qu’ils  doivent  les  merveilleux  résul- 
tats de  leurs  cultures.  Dans  le  fait,  je  ne 
connais  aucune  exception  à celte  règle, 
que  toutes  les  plantes  se  trouvent  bien 
des  engrais  liquides , pourvu  qu’on  les 
applique  dans  la  juste  mesure  et  en  temps 
opportun,  et  que,  huit  mois  sur  douze, 
il  n’y  a rien  à craindre  de  leur  emploi. 
Pendant  près  de  quinze  ans,  j'ai  été  forcé 
d'employer  pour  mes  arrosages  une  eau 
crue,  et  souvent  au  sortir  du  puits,  où 
elle  était  trop  froide  ; muis  j’ai  eu  soin  de 
la  couper  d'une  certaine  quantité  d'eau  de 
fumier.  C'est  à peine  si,  dans  ces  quinze 
années , je  me  suis  par  moments  servi 
d’eau  pure;  presque  toujours,  pour  mes 
arrosements  quotidiens , j’ai  fait  usage 
d’eau  chargée  d’engrais,  et  je  n’ai  jamais 
eu  lieu  de  m’en  repentir. 

J'ai  cultivé,  dans  cette  période  de  temps, 
à peu  près  toutes  les  plantes  en  vogue,  et 
particulièrcmcntccllcsdc  collections,  telles 
que  les  Bruyères  et  autres  plantes  à bois 
dur,  les  Fougères,  les  Orchidées,  les  plan- 
tes annuelles,  les  arbres  fruitiers,  etc.,  et 
je  puis  affirmer  que  je  n'en  ai  jamais 
trouvé  une  seule  qui  souffrit  du  contact 
de  l'engrais  liquide.  J’ai  vu,  au  contraire, 
les  Fougères  et  les  mousses  s’y  complaire, 
ainsi  que  les  Dendrobium»,  les  Stanhopéas, 
les  Catlieyas,  les  Aérides,  les  Saccola- 
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du  feuillage,  puis  comparez  celle  plante  ' 
à toutes  les  autres.  Si  la  palme  de  la 
beauté  ne  lui  revient  pas  de  droit,  elle 
sera  du  moins  classée  parmi  les  Gesne- 
riacées  exquises. 

C'est  encore  à M.  J.  Linden,  l'heureux 
introducteur,  que  nous  devons  ce  nou- 
veau diamant;  honneur  à lui,  et  il  n'est 
pas  seul  à tirer  proGt  de  ces  précieuses 
nouveautés  : tout  le  commerce  y trouve 
largement  son  compte. 

Cette  plante  a une  extrême  aflinité 
avec  le  Gesneria  zebrina,  et  on  doit  la 
traiter  de  même.  Elle  produit,  comme 
cette  dernière,  des  rhizomes  écailleux 
qui  servent  à la  multiplier.  On  rempote 
tous  les  Gesneria,  Achimenes,  Gloxinia 
à la  même  époque,  c'est-à-dire  au  pre- 


\ItlXA  (XÆCEL1A). 

micr  printemps  (ici  en  mars,  plus  au 
midi  en  janvier-février);  on  les  a gardées 
pendant  l'hiver  à l'état  sec,  dans  leurs 
mottes.  Au  printemps,  on  les  plante 
dans  un  compost  de  terreau  de  feuilles 
et  terreau  de  fumier  de  couche  con- 
sommé par  moitié,  et  l’on  n’arrose  que 
quand  la  pousse  est  bien  formée,  0,03° 
de  hauteur  environ.  On  arrose  alors 
assez  copieusement.  En  ce  moment 
là , ces  sortes  de  plantes  aiment  bien  la 
chaleur,  -+■  15“-*-  16°Réaumur,  et  la 
lumière,  près  des  jours.  La  floraison  a 
lieu  pendant  l'hiver  d’après. 

On  peut  aussi  planter  ces  rhizomes 
au  premier  printemps  sur  couche  chaude 
et  sous  châssis  vitré,  bien  protégés  con- 
tre le  froid  extérieur.  L.  VH. 


biums,  etc.;  de  fortes  Bruyères,  plantées  I 
dans  des  pots  où  leurs  racines  étaient  à 
l’étroit,  des  Azalées  délicates  telles  que  le 
lateritia  variegata,  et  beaucoup  d'autres 
plantes  de  même  tempérament,  ont  reposé 
des  semaines  entières,  et  à leur  grand 
avantage,  sur  un  bain  de  guuno  très  dilué. 
Mais  peut-être  allez-vous  me  dire  : quel 
rapport  tout  cela  a-t-il  avec  les  Conifères? 
Je  pourrais  répondre  à votre  question  par 
une  autre  : En  quoi  l'organisation  des 
Conifères  diffère-t-elle  de  celle  des  autres 
plantes?  Vous  me  direz  sans  doute  que  les 
Conifères  alTeelionnent  les  sols  alpins; 
qu'au  moins  quelques-unes,  si  ce  n’est 
toutes,  se  plaisent  au  milieu  des  rochers, 
sur  les  pentes  des  précipices,  où  peu 
d’autres  arbres  croîtraient,  cl  où  elles 
aiment  à être  battues  par  les  vents  et  à 
braver  les  tempêtes;  tout  cela  est  vrai, 
mais,  ec  qui  ne  l'est  pas  moins,  c’est  qu'il 
en  est  d’autres  qui  préfèrent  les  lieux  bas, 
humides,  même  marécageux;  et  pour  ne 
vous  en  citer  qu’un  exemple,  je  nommerai 
le  géant  de  la  famille,  le  Wellingtonia 
( Séquoia  gigantea).rïous  ces  arbres,  autant 
que  j’ai  pu  m’en  convaincre  par  une  longue 
pratique  , s’accommodent  volontiers  d’un 
sol  fertile;  bien  qu’ils  puissent  venir  au 
milieu  des  rochers,  là  où  il  n'y  a presque 
point  de  terre  végétale,  ils  viennent  encore 
mieux  dans  une  terre  profonde,  légère  et 
engraissée  par  le  détritus  de  feuilles  ou  de 
fumier  d’étable  consommé.  Dans  la  pra- 


tique horticole,  l’expérience  prouve  tout 
les  jours  que  rien  ne  leur  convient  mieux 
que  des  arrosages  avec  de  l’eau  facilement 
chargée  d'engrais.  Consultez  à ce  sujet  les 
pépiniéristes  de  Bagshot,  et  vous  verrez 
s’ils  craignent  d'en  user  pour  leurs  semis 
d'arbres  résineux;  ils  savent  que  sans 
engrais  ils  ne  seraient  bientêt  plus  en 
mesure  d'offrir  à leurs  clients  ces  milliers 
de  jeunes  sujets  dont  tout  le  monde  admire 
la  fraîcheur.  Voyez  d’ailleurs  ce  qu’ils  font 
lorsqu'ils  se  proposent  de  consacrer  un 
morceau  de  terrain  à la  culture  des  Coni- 
fères : au  lieu  de  le  planter  immédiate- 
ment, ils  commencent  par  lui  donner  une 
forte  fumure,  puis  ils  y sèment  des  navets 
ou  des  betteraves,  et  quand  la  récolte  a 
été  enlevée,  le  sol  est  admirablement 
préparé  pour  recevoir  les  arbres,  Rosiers, 
Poiriers , Conifères , etc.  J'ai  reçu  de 
Bagshot  des  Conifères  d’Amérique,  dont 
les  racines  étaient  encore  toutes  entourées 
de  bouse  de  vache  à demi  décomposée, 
car  c’est  à ce  genre  d’engrais  que  M.  Slau- 
dish  donne  la  préférence,  et  moi-même 
j’en  ai  fait  souvent  usage  au  grand  bénéfice 
des  arbres  de  toute  espèce  que  j’y  ai  cul- 
tivés. 

Du  reste,  rien  n’est  singulier  comme  les 
caprices  des  plantes  relativement  aux  en- 
grais. Jetez,  par  exemple,  une  poignée  de 
bouse  de  vache  dans  la  terre  des  pots  ou 
vous  allez  planter  des  Bruyères  ou  des 
Epacris,  et  neuf  ccnt-qualrc-vingt-dix-neuf 
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CIIARACT.  GENER.  — Vide  DC.,  Prod.  XIII,  | in  nervis  et  vcnis  pilis  ramosis  conspersis; 

; lloribus  u (libella  to-fasciculatis,  corollis  tuDulosis 
CHARACT.  SPEC1F.  — I.  frulicosum,  ra mis  ; coecineis,  calyee  cytindrieo  nervoso  palliito  sub- 
pubescentibus,  foliis  peliolalis  oblongis  undulatis  ; nelluciilo  arc  obliquo  dentibus  subiequalibus 
subrepandis  longius  acuminalis  glabris  ulrinquc  nerbaceis.  Schdw.  mit. 


Des  branches  de  celle  plante  nous 
ont  thé  apportées  de  Hollande,  en  1853, 
par  l'un  de  nos  chefs  ; il  les  avait 
obtenues  d'un  M.  Brogterop,  chez  lequel 
nous  trouvâmes,  nous,  en  1829,  le  pré- 
cieux Aspidium  falcatum.  M.  le  pro- 
fesseur Scheidweilcr  a eu  l'obligeance 
de  décrire  l 'lochroma. 


La  culture  des  Habrothamnus , Ces- 
trum,  lochroma,  Chmnestes,  Lycium  et 
autres  genres  voisins  se  réduit  aux 
points  suivants  : mettre  ces  plantes  en 
pleine  terre  dehors,  n’importe  dans  quel 
sol  ; elles  y fleuriront  à la  fin  de  la 
saison  estivale , à moins  que  l'été  ne 
soit  pas  assez  chaud.  Dans  ce  dernier 


de  ces  plantes  sur  mille  y périront;  nu  lieu 
de  cela,  faites  macérer  le  fumier  dans 
l’eau , et  adminislrez-en  la  quintessence 
sous  forme  d’engrais  liquide,  vous  serez 
surpris  de  la  vigueur  qu’il  donnera  â ces 
mêmes  plantes.  A quoi  cela  tient-il?  pro- 
bablement à ce  qu’il  y a dans  l’emploi  du 
fumier  des  efTcts  mécaniques,  qui  nuisent 
aux  plantes,  tandis  que  les  efTcts  chimiques 
au  contraire,  leur  sont  favorables.  C’est 
pour  n’avoir  pas  su  faire  celte  distinction 
qu’on  dit  et  qu’on  répète  encore  presque 
partout,  qu’il  faut  éviter  de  fumer  les  Coni- 
fères. Parce  qu’on  aura  maladroitement 
plongé  les  racines  de  ces  arbres  dans  un 
engrais  trop  acre  qui  les  corrodait,  ou  trop 
compact  qui  les  étoulTait,  on  en  a tout  de 
suite  conclu  que  les  engrais  leur  étaient 
mortels;  si  on  cul  suivi  le  procédé  des 
habiles  pépiniéristes  de  Bagshot,  qu'au 
lieu  de  donner  l’engrais  sons  forme  solide 
on  en  eut  fait  absorber  l'essence  par  les 
arrosages,  tenez  pour  certain  que  le  résul-  \ 
tnt  eût  été  tout  différent. 

En  faisant  ces  observations  dans  le  but 
de  combattre  ce  que  je  regarde  comme  une 
erreur,  je  demanderai  qu’on  ne  se  mé- 
prenne pas  sur  le  sens  de  mes  paroles,  en 
inc  faisant  dire  plus  que  je  ne  dis.  11  ne 
faudrait  pas,  par  exemple,  qu’on  s'autori- 
sât de  mon  conseil,  pour  charger  des 


Conifères  malades  ou  affaiblies, de  la  dose 
de  fumier  qu’on  mettrait  sur  une  planche 
d’asperges  ou  un  carré  de  choux.  Beaucoup 
d’arbres  résineux,  dans  les  pépinières  et 
ailleurs,  ne  souffrent  que  parce  qu’elles 
sont  dans  des  pots  trop  petits,  ou  parce 
qu'ils  sont  plantés  contre  toutes  les  règles 
du  bon  sens,  ou  enfin  parce  que  la  terre 
dans  laquelle  plongent  leurs  racines  est 
épuisée  et  qu’ils  meurent  d'inanition.  Dans 
ces  différents  cas,  je  vous  dirai  : arrosez 
une  fois  par  semaine,  d’avril  en  octobre, 
avec  de  l’eau  faiblement  chargée  d'engrais, 
et  vous  reconaitrez,  l'année  d’après  que  le 
conseil  est  bon.  Quand  ce  sera  possible, 
un  lit  de  bouse  de  vache  ou  de  crottin  de 
cheval  parfaitement  consommé  étendu  sur 
la  terre,  autour,  du  pied  de  l’arbre,  sera 
aussi  d’un  puissant  secours.  Qu’on  ne 
s’imâginc  donc  plus  que  les  Conifères  font 
exception  â la  règle  générale;  comme  pres- 
que toutes  les  autres  plantes,  elles  aiment 
la  terre  riche,  drainée,  perméable  h l'air 
et  aux  liquides;  et  si  la  terre  est  naturel- 
lement pauvre,  il  faut  l'engraisser  par  des 
moyens  artificiels.  Tout  le  secret,  pour 
réussir,  consiste  à ne  pas  exagérer  les  do- 
ses, et  surtout  à éviter  de  mettre  des  en- 
grais trop  frais,  trop  corrosifs  ou  trop 
compacts  en  contact  immédiat  avec  les 
racines.  Non. 
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cas,  elles  seraient  au  moins  en  Louions  cl,  semblables  à ces  bonnes  âmes  du 
il  la  fin  de  septembre  (ceci  pour  le  purgatoire,  allongent  leurs  bras  déchar- 

climat  d'ici)  et  on  les  enlèverait  de  la  nés  vers  la  voûte de  l'orangerie.  Le 

pleine  terre  pour  les  meure  en  vases  jardinier  se  hâte  de  leur couper  la 

ou  encaisses,  suivant  leur  dimension,  tète;  elles  repoussent  de  nouveau, 
fortement  mouillées  et  entrées  en  serre  ennuient  leur  geôlier,  qui  les  envoie 
tempérée  (-*-  8"  ù 12°  Kéaumur),  où  produire  du  terreau  dehors, 
leurs  fleurs  se  développeraient.  En  observant,  au  contraire,  le  trai- 

Quel’on  essaie  celte  culture  en  pleine  lement  indiqué,  la  mise  en  pleine  terre 
terre,  cl  l’on  sera  surpris  des  ressources  de  toutes  ces  plantes  aussitôt  qu’arrivent 
qu’offrent  ces  plantes  à l’arrière-saison  les  beaux  jours  (ici  13-25  niai),  elles 
(üabrolhaninus , C’estrum  , locliroma , forment  là  de  beaux  massifs,  fleurissent 
Chœnesles,  etc.).  bien,  pour  la  plupart,  et  au  mois  d’aoul, 

Nous  recommandons  spécialement  on  en  fait  une  provision  de  boutures  que 
dans  ce  but  le  Ceslrum  aurahtiacum.  l’on  hiverne  en  bonne  serre  tempérée. 

Beaucoup  de  plantes  sont  délaissées  Quant  aux  vieux  pieds , ornements  de 
faute  d’une  culture  appropriée  à elles,  notre  été,  on  les  arrache  et  on  en  fait 
Unies  lient  en  pots,  elles  se  déhanchent,  de  la  litière.  L.  VH. 


1057.  line  sonris  musicienne. 


Nous  empruntons  au  Gurdeiiers'  Chro- 
uicle  (novembre  1838,  p.  861)  l’anecdote 
suivante,  dont  la  vérité  lui  est  garantie  par 
le  narrateur,  M.  J.  Swaio.  En  nous  rap- 
pelant que 

Le  vrai  peut  quelquefois  n’clre  pas  vraisemblable. 

nous  laisserons  cependant  à M.  J.  Swain 
la  responsabilité  de  son  dire. 

« M.  Henry  Iirockhurst,  56,  Clinger 
Street,  Hoxton,  est  en  ce  moment  proprié- 
taire d’une  souris  canari/iée  (gifted  with  a 
cutiarified  potver  of  long),  c'cst-à-dirc  qui 
imite  à s’y  méprendre  le  chant  des  canaris. 
Il  paraîtrait  que  le  petit  quadrupède  avait 
pris  l’habitude  de  se  glisser  sournoisement 
dans  une  cage  à serins,  d'y  manger  leur 
millet,  de  boire  à leur  auge  et  de  sc  délec- 
ter à leurs  chansons.  Bientôt  il  lui  vint  à 
l’esprit  de  chanter  comme  eux.  11  essaya 
d’abord  timidement  au  fond  de  son  trou; 
insensiblement  il  perfectionna  et  renforça 


sa  voix,  et  enfin  il  s’enhardit  au  point  de 
venir  faire  concurrence  aux  serins  jusque 
dans  leur  cage.  11  finit  par  se  faire  pren- 
dre, mais  la  captivité  ne  l'a  pas  rendu 
muet;  il  chante  du  malin  au  soir,  et  il  s'est 
si  bien  approprié  l’accent  des  serins  qu’il 
serait  impossible,  à qui  ne  serait  pas  au 
courant  du  fait,  de  sc  douter  que  de  pareils 
sons  sortent  du  gosier  d'une  souris.  Indu- 
bitablement, ajoute  M.  Swain,  cette  souris 
doit  son  talent  musical  aux  leçons  qu'elle 
a prises.  11  n’y  a pas  plus  de  différence 
entre  son  chant  et  celui  des  serins  qu'entre 
les  sons  de  la  flûte  et  ceux  du  flageolet. 

< M.  Lindley,  lui  aussi,  a entendu  une 
fois  le  chant  d’une  souris  qu’on  lui  présen- 
tait comme  une  merveille  musicale,  mais 
il  avoue  que  scs  notes  lui  firent  l’effet  d'ai- 
gres piaulements.  La  souris  canarifiéc  de 
M Henry  Brockhurst  pourrait  bien  n’etre 
aussi  qu’un  simple  canard.  • 

Nom. 


f 1058.  Fructification  du  Grenadier,  en  Angleterre. 


Nous  citions  dernièrement  des  exemples 
de  malurationsinsulitcs  de  fruits, en  Angle- 
terre, par  le  fait  d’une  année  plus  chaude 
que  les  années  ordinaires.  En  voici  un 
nouvel  exemple  : M.  W.  Scorer,  jardinier 
de  M.  H.  Spencer,  Esq.  domicilié  dans  le 
Hamspbirc,  vis-à-vis  les  côtes  de  Nor- 
mandie, écrit  an  directeur  du  Gardcncrs’ 
Clironicle,  ce  qui  suit  : 

< J’ai  récolté  cette  année  vingt-huit  gre- 
nades sur  un  grenadier  qui  n’a  pas  moins 


de  13  pieds  de  haut,  et  qui  fleurit  tous  les 
ans  abondamment.  Les  fruits,  parfaitement 
bien  formés,  ont  2 à 3 pouces  de  diamètre 
et  sont  d’une  belle  couleur  jaune,  excepté 
du  côté  exposé  aux  rayons  du  soleil  oû  la 
teiule  passe  au  pourpre  assez  vif.  Presque 
tous  ont  atteint  une  maturité  complète. 
L’arbre  qui  a donné  ces  fruits  est  placé 
devant  un  mur  cl  tourné  au  midi;  il  n’a 
eu  aucun  abri  pendant  l’hiver. 

Nos. 
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CUCUHD1TACE.E. 


CHAR.  GEX.  Fl.  «asc.  Cal  y ci»  tubus  elongi- 
lus;  limbus  pateriformis,  3-gonus.  Petala  5,  hasi 
calycis  limbo  et  inter  se  conn  ila  , paterilia.  apicc 
truiicats.  fimbrinlo-lobata;  lobis  longissimis,  tor- 
tis.  pendulis.  Slamina  5.  triadclpha.  Antherm  mo- 
nadelphae;  loculis  linearibus,contortis.  Fi  or.fokm. 
Calyx  maris,  sed  basi  ovario  sphærico  adluercns. 
Cot'oUa  maris.  Ovarium  1-loculare.  Placenta;  3, 
pariétales,  basi  ulrinqne  2-ovulotæ.  Stylua  elon- 
gatus,  tubum  calycis  squans.  Stigma  3-lobum. 
Bacca  depresso-globosn , sulcata,  pnlpa  dura  re- 
pleta.  Semina  per  paria  in  nures  o arcte  accreta, 
ultero  minore  plerumque  effreU.  Testa  lignosa, 
reliculatim  sulcata.  Endopleura  crassissima,  sub- 
erosa.  Embryo  exalbuminosus.  Cotyledonca  magni, 
plaui;  radie  u la  brevis;  plumuta  lobata.  — Caulis 
alte  tennden».  ramo»u».  Folia  alterna,  æmpervi- 
rentia  , coriaceo,  palmatitobu . Flores  magni,  es  tua 
rufo-brunnei,  velutini  v.  puberuli , intua  atrami - 
nei , villoti  : masculi  apical i , basi  bracleati  : fœmi- 


nci  axillarta , plerumque  aolitnrii.  Pctioli  elongati. 
Cirrhi  latérale a,  2 5-fidi.  linos.  fil.  et  Thoms. 

Homsosu  HHTSHori.iT a , Hook.  fil.  et 
Thoms.,  Proceedinga  of  the  f.innean  Society , 
N°  LIV,  nov.  1833);  fotiis  3 5 lobis  glaberrimis, 
calycis  lobis  dorso  glandula  cornes,  petalis  ob- 
cuneatis  limbriis  longissimis  tortis,  bacca  brun- 
nea  velutina,  seminibus  oblongis  lesta  profunde 
reliculatim  sulcata. 

TrlrhOManth*»  hrtemllt«,Rnxi.,  Flora ind. 
▼.  III,  p.  703.  - Wall.,  Cat  S*  668t. 

Trlehoian (hco  graadlflora , Wall.,  Cat. 

6683,  non  Blumi. 

HAB.  In  svlvis  densis  monlium  inferiorum 
Sikkim-Iliinnlayæ,  ad  ait.  8300  pcd.  ssccndensî 
Assam,  mont.  Khasia;  Silhet;  Cbiltaeong. 
Penaug  ; Java?  Fl.  maio,  junio.  J.  D.  IIook; 
fil.,  Illuatrat.  of  himalayan  planta  (Icon.  hic 
itéra  ta). 


Si  jamais  Cucurbitacéc  a mérite  les 
honneurs  de  la  culture,  et  de  la  culture 
en  serre  chaude,  c'est  assurément  celle 


que  représente  la  planche  ci-jointe.  Qu’on 
juge  de  l’effet  que  doivent  produire, 
suspendues  aux  rameaux  d'une  liane  de 


f 1039.  Le  Torrega 

Dans  son  dernier  voyage  en  Chine, 
SI.  Fortune  eut  la  chance  de  découvrir  la 
superbe  Conifère  qui  fait  le  sujet  de  cette 
note.  Elle  se  trouvait  sur  les  montagnes 
de  la  province  de  Ché-Kiang,  et  c’est  en 
cherchant  le  Sapin  doré  (the  golden  pine, 
Larix  Kœmpferi)  qu’il  la  rencontra.  Nous 
allons  emprunter  h sa  dernière  publication 
(.1  résidence  amangst  the  Chinese)  le  récit 
des  circonstances  dans  lesquelles  il  lit  cette 
intéressante  trouvaille. 

• Mon  quartier-général,  dit  M.  Fortune, 
était  alors  un  temple  bouddhiste  situé  au 
sommet  d’une  haute  montagne.  Avant  un 
jour,  et  de  grand  malin,  fait  un  solide  dé- 
jeuner, moi  et  mes  domestiques  nous  sui- 
vîmes un  abrupte  sentier  qui,  des  abords 
du  temple,  nous  conduisit  à une  pusse  d’où 
nous  descendîmes  dans  le  vallon  de  Pou- 
in-tchi  et  dans  le  petit  village  du  même 
nom.  Là , pour  la  première  fois,  j’observai 
deux  ifs  d’une  grande  beauté  qui  me  pa- 
rurent tout  à fait  nouveaux.  C’étaient  selon 


grandit  de  Fortune. 

1 toute  probabilité  de  proches  parents  du 
. Ccphalotaxus,  genre  très-rustique  en  An- 
gleterre et  hautement  prisé  des  amateurs; 
mais  ils  étaient  en  même  temps  trop  jeunes 
pour  porter  des  graines  et  trop  gros  pour 
! que  je  pusse  les  emporter  avec  moi.  Pen- 
dant que  nous  étions  occupés  à les  exa- 
miner, l'homme  à qui  ils  appartenaient 
s'approcha  cl  me  donna  complaisamment 
leur  nom  et  leur  histoire.  Il  m'apprit  qu’il 
avait  reçu  les  graines  d'un  endroit  situé  à 
lOou  15  milles  de  là,  dans  les  montagnes; 

' que  c’était  un  arbre  d’une  grande  taille  et 
, qui  produisait  tous  les  ans  des  graines  en 
j abondance.  Lés  Chinois  le  nomment  Fi- 
tcliou,  et  les  graines  en  sont  recueillies, 
puis  desséchées  pour  aller  figurer,  en  qua- 
. lité  de  substance  médicale,  dans  toutes  les 
pharmacies  chinoises.  On  leur  attribue,  à 
tort  ou  à raison,  une  grande  efficacité 
contre  la  toux,  l'asthme  et  les  diverses 
affections  de  poitrine.  Comme  j’avais  un 
grand  désir  de  me  procurer  des  graines 
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35  à 50  mètres,  les  énormes  fleurs 
frangées  dont  on  voit  ici  la  figure.  Qu'on 
y ajoute  des  fruits  de  couleur  canclle , 
de  la  taille  et  de  la  forme  d'un  melon 
volumineux,  que  la  brise  balance  nu 
sommet  des  plus  grands  arbres,  on  con-  . 
cevra  sans  peine  l'impatience  avec  la-  1 
quelle  tous  les  grands  horticulteurs  de 
l’Europe  attendent  l'arrivée  de  celte 
plante  vraiment  prodigieuse. 

Il  esi  presque  inutile  de  dire  quelle 
est  vivace,  non  plus  seulement  par  ses 
racines,  comme  tant  d'autres  Cucurbi- 1 
lacées,  mais  aussi  par  scs  longs  sar- 
ments  ligneux,  qui  ne  résisteraient  pas 
à lu  sévérité  de  nos  hivers.  Pour  quelle 
put  croître  en  plein  air,  il  leur  faudrait 
le  doux  climat  des  Açores,  de  la  Sicile, 
de  l'Algérie,  de  toutes  les  localités  favo-  1 


risées  où  la  Chayote  ( Sechium  edule)> 
auire  Cucurbilacée  ligneuse  et  vivace, 
peut  fleurir  cl  mûrir  ses  fruits  sub  ilio. 
Sous  nos  latitudes  disgraciées,  elle  sera 
forcément  l’Iiûle  des  plus  grandes  ser- 
res, mais  elle  y fera  merveille  par  sa 
taille  gigantesque,  sa  croissance  rapide 
et  l'étrangeté  de  tout  son  faciès. 

L' llodg.ionia  est  indigène  de  l’Inde, 
non-seulement  de  l'Inde  torride  qui  ceint 
le  golfe  du  Bengale,  mais  aussi  de  l’Inde 
tempérée  du  nord  qui  s’appuie  aux  ro- 
bustes flancs  de  ('Himalaya,  cl  là  même 
elle  s'élève  encore  à plus  de  1 500  mètres 
au-dessus  du  niveau  des  mers,  jusque 
sous  le  38”  et  le  39'  degré  de  latitude. 
Par  le  fait,  la  plante  est  moins  tropi- 
cale quelle  ne  semblerait  au  premier 
abord,  et  peut-être  ne  faut-il  pas  déses- 


dc  cet  arbre,  j'offris  une  forte  somme  à 
un  des  villageois  de  l’endroit  qui  consentit 
à me  guider  dans  la  localité  indiquée. 

La  route  que  nous  suivîmes  nous  mena 
sur  les  crêtes  les  plus  élevées  de  la  chaîne, 
qui,  ici,  s'élève  au  moins  à 5000  pieds 
(environ  1000  mètres)  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Ces  sommités  sont  si  froi- 
des en  hiver  que  rien  ne  peut  y venir 
autre  qu'une  végétation  toute  alpine.  Aux 
formes  tropicales  que  revêtent  les  fleurs 
de  la  montagne,  telles  que  les  Bambous 
et  le  Palmier  de  Cbuson  ( Chamarops 
excelsa),  succèdent  tout-à-coup  de  basses 
graminées , des  gentianes,  des  Spirœa  et 
autres  plantes  rustiques  analogues.  Çà  et 
là,  sur  les  pentes  des  montagnes,  à une 
faible  distance  du  sommet,  se  montrait 
le  sapin  doré  Larix  Kœmpheri;  le  Cephato- 
taxus  Fortuneiel  le  Cryptomeriu  japonica 
s’y  rencontraient  de  meme  à de  grandes  1 
hauteurs. 

• La  route  fut  longue  et  pénible,  tantôt 
nous  nous  trouvions  ans  sommets  de  mon- 
tagnes escarpées,  tantôt  nous  descendions 
par  des  pentes  rapides  dans  des  vallées  si 
basses  que  le  fond  en  était  bien  près  du 
niveau  de  la  mer  : néanmoins  ce  paysage 
accidenté  nous  semblait  si  pittoresque  que 
nous  nous  regardions  comme  amplement 
dédommagés  de  nos  fatigues.  Du  haut  des 
crêtes  élevées  nous  apercevions  un  massif 
de  montagnes,  qui  ressemblaient  aux  va- 


gues gigantesques  d’une  mer  irritée  qu’au- 
rait tout-à-coup  consolidée  quelque  grand 
phénomène  de  la  nature,  et  dans  le  loin- 
tain la  fertile  plaine  de  Ning-po  qui  se 
perdait  à l'est  dans  les  brumes  dcl'horizon. 
Par  intervalles  aussi,  nous  étions  enfermés 
dans  de  verdoyants  vallons  qu’on  aurait 
pu  croire  entièrement  isolés  du  reste  du 
monde  par  les  murs  abruptes  de  rochers 
qui  les  enceignaicnt  de  toutes  parts. 

« Vers  4 heures  de  l’après-midi  nous 
atteignîmes  la  vallée  des  Ncuf-pierrtt , 
qui  était  le  but  de  notre  excursion.  De 
nombreux  et  superbes  exemplaires  du  nou- 
vel if  croissaient  sur  les  flancs  de  la  mon- 
tagne qui  dominait  la  ville.  Plusieurs 
d’entre  eux  étaient  hauts  de  60  à 80  pieds 
(de  18  à 25  mètres)  et  se  terminaient  par 
une  vaste  cime  arrondie  en  parasol  de 
l’effet  le  plus  ornemental.  Nous  ne  trou- 
vâmes de  graines  sur  aucun  d’eux,  mais 
notre  guide  nous  apprit  qu’on  les  avait 
récoltées  peu  de  jours  auparavant  et  que 
nous  en  trouverions  encore  à acheter  dans 
la  ville.  De  beaux  sujets  du  sapin  doré 
existaient  aussi  dans  cet  endroit,  et,  à ma 
grande  satisfaction,  je  les  trouvai  couverts 
de  cônes  mûrs. 

• j'achetai  à un  vieux  paysan  une  bonne 
quantité  de  graines  de  l’if  hn  question,  qui 
n’élail  autre  chose  qu’une  nouvelle  espèce 
de  Torreya,  le  T.  grandis,  et  nous  revîn- 
mes enchantés  de  notre  excursion  à la 
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pérer  de  In  voir  fleurir  en  plein  air, 
dans  ces  localités  malheureusement  trop 
circonstrites  du  midi  de  la  France  où 
l'orange  atteint  sa  maturité.  C'est  ce 
que  nous  diront  un  jour  les  quelques 
amateurs  éclairés  d'horticulture  qui  vont 
de  temps  à autre  dresser  leurs  lentes  sur 
cette  étroite  lisière  de  la  côte  provençale. 

D'après  le  Dr  Jos.  Dalton  Ilooker,  le 
savant  explorateur  de  la  flore  Itimn- 
layenne,  c’est  au  vaillant  oflicier  de 
l’armée  anglaise,  le  colonel  Calhcari, 
mort  prématurément  mais  glorieuse- 
ment sur  les  champs  de  bataille  de  la 
Crimée,  qu'est  due  la  découverte  du 
site  himalayen  de  V llodgsonia , déjà 
trouvée  dans  les  basses  plaines  du  Ben- 
gale. Dans  cette  région  tempérée,  elle 
habile  au  milieu  des  massifs  d’arbres 


quelle  enlace  de  scs  mille  rameaux  et 
qu'elle  surcharge  du  poids  de  ses  fruits. 
Par  ses  robustes  liges  elle  rappelle  la 
Glycine  de  la  Chine;  par  ses  feuilles, 
elle  se  rapproche  du  Telfairia  de  nos 
i serres  chaudes  cl  même  du  Cyclanthera 
de  nos  jardins  botaniques.  Comme  tou- 
tes les  plantes  de  la  famille,  elle  se 
cramponne  aux  objets  voisins  ù laide 
de  puissantes  vrilles  qui  (missent  par 
se  durcir  cl  se  lignifier  comme  les 
rameaux  eux-mèmes.  Ses  fleurs,  tant 
mâles  que  femelles,  sont  de  longs  en- 
tonnoirs jaunes,  souvent  renversés,  dont 
les  nervures  sc  prolongent  jusqu'à  15  ou 
20  centimètres,  comme  de  longues  fran- 
ges cirrhiformes  et  roulées  en  spirale. 
Les  fruits  sont  dignes  de  ces  fleurs 
extraordinaires,  et  on  peut  dire  qu'ils 


vallée  des  Neuf-pierres.  — Ces  graines  font 
aujourd'hui  merveille  dans  les  pépinières 
de  M.  Glcndinning  à Chiswick,  et,  avant 
peu,  le  bel  arbre  de  la  Chine  sera  un  des 
objets  les  plus  attrayants  de  nos  part»  et 
de  nos  jardins  publics.  Quelque  beaux  que 
soient  les  deux  Cephalotaxus  introduits 
précédemment  du  même  pays,  ils  céde- 
ront indubitablement  le  pas  au  Torreya, 
qui  n’est  pas  moins  rustique  qu’eux  et  qui 
viendra  admirablement  dans  toutes  ies 
parties  de  l'Angleterre.  • 

Nous  avons  sous  les  yeux,  ajoute  M.  Lind- 
Iey,  à qui  nous  empruntons  celte  note 
supplémentaire  ( Gardeners ’ Chronicle  du 
21  novembre),  des  échantillons  sauvages 
de  la  plante  femelle  en  fleurs,  ainsi  que 
des  fruits  murs.  A quelques  égards,  le 
feuillage  ressemble  à celui  connu  dans  les 
jardins  sous  le  nom  de  Cephalotaxus  dru- 
pacea,  que,  soit  dit  en  passant,  nous  soup- 
çonnons n’élre  pas  un  Cephalotaxus,  mais  j 
bien  le  Taxus  cuspidata,  de  Sicbold  et 
Zuccarini.  Les  feuilles  ont  25  millimètres 
de  long;  elles  sont  linéaires,  sc  terminent 
abruptement  par  une  petite  pointe  courte, 
et  sont  disposées  de  telle  façon  sur  le  ra- 
meau que  leur  face  supérieure  regarde 
toujours  le  ciel.  A leur  face  inférieure, 
elles  présentent,  comme  c'est  l’habitude 
chez  la  plupart  des  Conifères,  les  deux 
sillons  qui  suivent  de  chaque  côté  la 
nervure  médiane,  et,  à en  juger  par  de 


| très-jeunes  plantes,  elles  sont  couvertes 
d’une  poussière  glauque.  Les  fruits  soat 
ovoïdes,  à peine  longs  d'un  pouce,  poiutuset 
enveloppés  d'une  pulpe  molle.  Le  noyau 
est  assez  teudre,  cl  l’amande  qu'il  contient 
n'est  pas  ruminée  comme  la  Muscade,  ou 
comme  la  graine  du  Torreya  Myrislica. 

A première  vue,  ce  fruit  pourrait  être 
confondu  avec  celui  du  Torreya  nucifera 
figuré  dans  Kœmpfer,  sous  le  nom  japonais 
de  Fa  ou  de  Kaja,  grand  arbre  qui  est 
commun  dans  les  provinces  septentriona- 
les du  Japon  et  qui,  sous  beaucoup  de  rap- 
ports, est  analogue  à celui  de  M.  Fortune. 
Kœmpfer  nous  apprend  que  ses  graines 
sont  huileuses  et  douces,  mais  tellement 
astringentes  lorsqu'elles  sont  fraîches  qu'il 
est  alors  impossible  de  les  manger.  Elles 
sont  toutefois  réputées  très  saines,  quoique 
légèrement  purgatives.  On  en  extrait  une 
huile  qui  sert  aux  usages  culinaires,  prin- 
cipalement chez  les  moines  japonais  de 
Nangasaki,  toutes  particularités  qui  pour- 
raient s’appliquer  à l'arbre  de  M.  Fortune. 
Mais  après  avoir  comparé  ce  dernier  avec 
un  échantillon  authentique  du  Fa  que 
nous  a communiqué  feu  le  professeur 
Zuccarini,  et  qui  correspond  très  exacte- 
ment à la  description  et  à la  ligure  de 
Kœmpfer,  on  observe  les  différences  sui- 
vantes : les  feuilles  du  Fa  sout  plus  écar- 
tées, plus  charnues  et  luisantes  et  au  lieu 
! de  sc  terminer  abruptement  en  une  petite 
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réalisent  la  théorie  du  philosophe  Ga-  j sont  nichées  d'énormes  graines  un  peu 
ro , lorsqu'il  parlait  de  suspendre  les  aplaties,  et  presque  de  la  grosseur  d'un 
citrouilles  aux  branches  des  chênes.  Il  œuf  de  poule,  dont  l’amande,  douce  et 
est  à croire  pourtant,  que  celles-ci  sont  comestible  est  fort  recherchée  des  indi- 
asscz  bien  attachées  pour  ne  pas  menacer  gènes  de  l'Himalaya. 
la  tète  de  ceux  qui  vont  dormir  sous  les  Ainsi  que  nous  lavons  donné  à en- 
arbres  qui  les  soutiennent.  Ces  fruits  sont  tendre  toute  l’heure,  YHodgsonia  n'a 
sphériques,  de  la  grosseur  et  de  la  forme  pas  encore  été  introduit  vivant  en  Eu- 
d'un  melon  maraîcher  ordinaire,  relevés  rope,  mais  il  ne  saurait  larder  beaucoup 
de  côtes  arrondies,  à peau  lisse  et  cou-  J à l’étre.  L'éveil  est  donné  et  comme  son 
leur  de  canelle.  La  chair,  malheureuse-  habitat  est  connu,  on  peut  s’attendre  d’un 
ment,  ne  répond  pas  à ces  dehors  appé-  jour  à l’autre  à apprendre  la  nouvelle 
tissants,  c'est  une  pulpe  insipide  assez  de  son  arrivée;  ce  sera  tout  un  évêne- 
mince  , mais  où  , par  compensation  , ment  pour  nos  horticulteurs.  Non. 


pointe,  clics  se  rétrécissent  insensiblement 
et  sc  recourbent  en-dessous,  en  une  ma- 
nière de  crochet.  Ces  différences  donnent 
à l’arbre  japonais  un  aspect  différent;  sa 
taille  s'accorde  d’ailleurs  avec  l'épithète  de 
procerus  que  lui  donne  Koempfer,  épi- 
thète qui  ne  conviendrait  pas  à l'arbre 
chinois,  puisque,  jusque  sous  la  latitude 
déjà  très  méridionale  de  Tché-Kiang  lie 
30'  degré),  il  ne  s'élève  pas  plus  haut 
qu’un  poirier  d’Angleterre. 

Une  autre  question  qui  se  présente, 
ajoute  M.  Lindlcy,  est  celle  de  savoir  si 
l'arbre  de  M.  Fortune  n’aurait  pas  une 
station  dans  l'Himalaya  orientai.  Le  fait 


est  que  le  D'  Wallich  a décrit  et  figuré 
, dans  son  Tentamen,  un  Taxas  nueifera  du 
; Thibct,  de  Sirinuggur  cl  deShéopore.  Que 
peut-être  cet  arbre  ? C’est  ce  que  faute  de 
matériaux  nous  n’entreprendrons  pas  de 
décider  Nous  adopterons  donc,  mais  sous 
toutes  réserves  le  nom  d’un  Torrey a gran- 
dis donné  par  M.  Fortune,  ajoutant  seule- 
ment que,  si  l'arbre  connu  jusqu’ici  sous 
le  nom  de  Torreya  nueifera  est  bien 
nommé,  la  nouvelle  espèce  s’en  distinguera 
par  les  deux  sillons  parallèles  à la  nervure 
médiane  qui  sc  montrent  à la  face  infé- 
i Heure  de  ses  feuilles. 

Non. 


| 1040.  Emploi  colinalre  de»  l.ycoperdon». 


Tout  le  monde  connaît  les  Lycoperdons, 
sinon  sous  leur  nom  scientifique,  du  moins 
sous  leur  dénomination  vulgaire  et  un  peu 
triviale,  qui  est  la  traduction  pure  et  sim- 
ple du  nom  grec  dont  les  botanistes  les  ont 
affublés.  Ces  champignons  hypogés,  c’est- 
à-dire  souterrains,  acquièrent  parfois  une 
taille  gigantesque,  c’est-à-dire  jusqu’à  un 
pied  de  diamètre,  et  ressemblent  alors  à 
de  petits  ballons  de  peau  blanche  et  plus 
douce  que  celle  des  gants  de  chevreau.  Mais 
ces  ballons,  au  lieu  de  s'élever  dans  l’atmos- 
phère, crèvent  tout  simplement,  quand  ils 
sont  nuirs,  en  laissant  échapper  un  nuage 
de  poussière  noirâtre,  d’une  extrême  finesse, 
qui  n’est  autre  chose  que  la  masse  des  spo- 
res ou  graines  microscopiques  qui  se  sont 
formées  dans  leur  vaste  rotondité. 

Dernièrement  un  abonné  du  Gardeners' 


Chronicle  annonçait  à M.  Lindicy  la  trou- 
vaille qu’il  avait  faite  d'un  de  ces  Lyco- 
perdons monstres,  chose  moins  rare  ce- 
pendant qu'il  n’avait  l’air  de  le  croire.  Un 
autre  abonné  s'empresse  de  lui  faire  savoir, 
dans  le  numéro  suivant  du  journal , qu’il 
a manqué  là  une  belle  occasion  de  sc  réga- 
ler. Sachez,  lui  dit-il,  que  le  Lycopcrdon 
Bovisla  est  une  des  plus  grandes  friandises 
de  la  nature.  Coupé  en  tranches,  sale  et 
frit  dans  le  beurre,  il  n’y  a pas  d’omelette 
française  qui  soit  le  quart  aussi  savoureuse 
cl  aussi  parfumée.  C’est  toujours  une  bonne 
fortune  pour  moi  que  d'en  rencontrer  dans 
mes  promenades.  Vous  comprenez  sans 
peine  qu'il  faut  les  cueillir  jeunes,  et  ne 
pas  attendre  qu'ils  tombent  en  pous- 
sière. — Avis  aux  amateurs  peu  difficiles. 

Ndn. 
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CAIPAMMOEA  JAVAMCA,  BLUME. 

Gampamilaccæ  § Wahlcnbergicæ  § Lightfooticæ. 


CIIARACT.  GENER.  — ■ Vide  supra  vol.  IX, 
p.  179.  F 

CIIARACT . SPECIF.  — Cnulc  scandante,  foliis 
o va  lis  corda  lis  rrenulatis,  pcliolis  iimbo  parum 
brevioribus,  florihus  pan  ci  s,  pcd  icollis  petiolum 
ccquantibus,  lobis  invol'icri  lonceolatis  acuminali* 
longiludinc  (loris.  Capsula  globosa  crassa  involu- 


cro  accroscente  patente  cincta.  Alfk.  DC.  Mon. 
Camp.  p.  1 19. 

('«■p  vu  moiu  itvAsici,  Hi.rvr.,  Rtjdr.,  720» 
Alpi?.  DC..  Mon.  Camp.,  p.  118.  DC.  Prod.  VII, 
p.  m. 

Codonopala  (Campanumœa)  Jaianlra,  II.  r. 

et  T.  /Huit,  of  H imat.  plant» } PI.  XVI  B. 


Le  Campanumœa  javanica  de  Diurne 
a pour  seconde  pairie  l'Ilimalaya.  Pen- 
dant le  cours  de  son  grand  voyage, 
M.  J.  1).  Hooker  la  renconiré  croissant 
parmi  les  broussailles  dans  le  Sikkim, 
à une  altitude  de  3-7,000  pieds.  On  le 
trouve  egalement  dans  les  monts  Khasia 
à une  altitude  de  3-6,000  pieds.  Il  fleu- 
rit pendant  la  saison  des  pluies. 

Campanulacéc  grimpante,  elle  inté- 
resse plus  particulièrement  le  botaniste. 
Quant  à nous,  quand  la  couleur  des 
fleurs  n'est  pus  avenante,  il  nous  faut  du 
baroque,  du  bizarre,  un  port  insolite, 
étonnant  l'oeil  de  l'observateur  ; ici  ces 


qualités  manquent,  aussi  n'en  attendons- 
nous  point  l'introduction  avec  une  fié- 
vreuse impatience.  Puis,  les  feuilles 
broyées  sentent  In  Rue  (Rata  grareo- 
lens),  brevet  d’ostracisme,  passeport  en 
règle  préparé  par  nos  dames  pour  le  cas 
d'introduction. 

Nous  allons  cependant  en  hasarder 
une  troisième  espèce  dans  notre  pro- 
chain numéro;  mais  celle-là  porte  des 
clochettes  d’un  beau  bleu  de  ciel  ! 

Le  Campanumœa  lanceolala , intro- 
duit par  Von  Siebold,  est  tenu  ici  en 
serre  froide,  il  n’est  ni  beau,  ni  délicat. 

L.  VH. 


| 104t.  Bordures  de  pintes-bandes  en  brique*. 


Dn  lecteur  du  Gardeners’ 
Chroniele  écrit  à M.  Lindley, 
ce  qui  suit  : « Un  de  vos  abon- 
nés demande,  par  la  voie  de 
votre  estimable  journal,  quel 
est  le  meilleur  genre  de  bor- 
dures à employer  pour  les 
plates-bandes  lelong  desquelles 
on  ne  peut  pas  ou  on  ne  veut  pas 
planter  du  buis.  Pcrmcltcz- 
moi  de  recourir  à la  même 
voie  pour  lui  conseiller  l’em- 
ploi de  simples  briques  rec- 
tangulaires, placées  oblique- 
ment les  unes  sur  les  autres 
comme  l’indique  la  figure  ci- 


jointe.  La  ligne  horizontale  ponctuée 
marque  le  niveau  du  sol  ; tout  ce  qui 
la  dépasse  fuit  saillie  au  dehors;  le  reste 
est  enchâssé  dans  la  terre.  L’exécution  du 
travail  est  tout  ce  qu’il  y a de  plus  sim- 
ple : on  creuse  une  petite  tranchée  avec  la 
bêche,  comme  s’il  s’agissait  de  planter  du 
buis,  et  à l’aide  du  cordeau  on  place  les 
briques.  Si  l’on  vent  parfaire  le  tout,  et 
qu’on  ne  craigne  pas  ce  léger  surcroît  de 
dépense , on  ajoute  un  peu  de  ciment  qui 
donne  plus  de  solidité  à l’ouvrage  et  l’on 
passe,  pour  l'agrément  du  coup-d’oeil,  une 
couche  de  peinture  sur  la  partie  des  bri- 
ques qui  est  au-dessus  du  soi.  • Norr. 


•{-  1042.  Machine  à monter  le*  gerbes,  par  M.  Eco.  Gayot. 


On  croit  rêver  quand  on  se  reporte  par 
In  pensée  à quelques  années  eu  arrière,  à 
l’époque  où  il  fallait  catéchiser  les  hommes 
pour  leur  faire  comprendre  les  avantages 
des  outils  et  des  instruments  abrcviatcurs 


du  travail  cl  de  la  peine.  Quel  terrible 
préjugé  menaçait  l’inventeur  d’une  nou- 
velle machine!  Les  ouvriers  croyaient  tou- 
jours que  le  travail  leur  manquerait,  que 
le  salaire  irait  diminuant  sans  cesse:  ils  no 
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voyaient  leur  existence  assurée  que  par  la 
routine.  Les  idées  ont  bien  changé,  les 
idées  et  les  choses.  Le  travail  croit  chaque 
jour,  les  salaires  haussent  dans  une  pro- 
portion telle,  qu’il  y a lieu  d’y  réfléchir, 
et  les  liras  font  si  bien  défaut,  qu’il  est 
urgent  d’aviser.  Les  nécessités  du  présent 
obligent  à chercher  dans  toutes  les  direc- 
tions et  d'aboutir  à ce  double  résultat:  j 
accélérer  le  travail  et  remplacer  par  des 
engins  de  toutes  sortes  les  bras  qui  man- 
quent partout  au  travail. 


Sous  ce  rapport , comme  sous  beaucoup 
d'autres,  l'industrie  a fortement  devancé 
l’agriculture  ; mais  elle  n'a  fait  que  lui 
ouvrir  les  voies.  Celle-ci,  trop  longtemps 
étrangère  A tout  ce  qui  poussait  l'autre 
vers  le  perfectionnement  et  la  richesse, 
s’est  mise  en  marche  A la  lin , et  elle 
avance  d’un  pas  si  rapide,  qu’il  y a lieu 
d’espérer  qu’elle  regaguera  promptement 
sa  distance. 

Le  montage  des  gerbes  est  une  opéra- 
tion fort  simple.  Cependant,  lorsque  la 
meule  s'élève  haut , lorsque  la  grange  est 
trcs-élcvée,  on  est  forcé  de  multiplier  le 
nombre  des  ouvriers  pour  faire  le  las  ou 
pour  compléter  la  meule.  MM.  Laplanchc 
et  Delahois,  à Mer  "Loir-et-Cher) , oui 
cherché  à faciliter  le  travail  dont  il  s’agit, 
en  le  faisant  exécuter  en  partie  par  un  en- 
gin de  leur  invention,  d’ailleurs  très- 
simple. 

Leur  machine  à monter  les  gerbes  (voir 
la  figure  ci-conlrcj  se  compose  de  mon- 
tants ajoutés  les  uns  aux  autres  en  raison 
même  de  la  hauteur  A laquelle  doivent 
être  successivement  élevées  les  gerbes,  de 
deux  chaînes  sans  fin,  qui  portent  de  dis- 
tance en  distance  des  dents  de  fourche  et 
qui  tournent  sur  des  poulies  au  moyen 
d’une  manivelle  mise  eu  mouvement  A 
bras  d'homme. 

Le  service  de  la  machine  nécessite  quatre 
ouvriers.  Il  en  faut  un  A la  manivelle  pour 
monter  les  gerbes,  posées  une  A une  par 
un  autre  qui  les  place  sur  la  fourche  ou 
sur  les  crochets  au  fur  et  à mesure  qu’ils 
passent  vides  en  se  relevant  en  avant  de  la 
machine,  laquelle  a été  préalablement  ap- 
pliquée, A la  manière  d'une  échelle,  soit 
contre  une  meule  commencée,  soit  devant 
l’ouverture  d'un  grenu  r.  Un  troisième 
reçoit  les  gerbes  dès  qu  elles  arrivent  au 
haut  de  l’appareil  et  l’en  dëbarassc;  le 
quatrième  conduit  la  meule, 
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BOUYARDIA  ORIAYA,  (MYBR.) 


En  faisant  passer  ainsi  successive- 
ment sous  les  yeux  de  nos  abonnés  tant 
de  plantes  diverses,  nous  leur  donnons 
cependant  une  occasion  économique 
ique  l'on  nous  pardonne  la  hardiesse  de 
l’expression)  pour  établir  leur  choix, 
leurs  préférences. 

On  nous  objectera  l'exagération  des 
dessins  : mais  nous  répondons  à cela 
que  les  dessins  sont  de  deux  sortes  : des 
copies  d'ouvrages  dus  è d’autres  artistes, 
des  dessins  faits  ici  sur  les  lieux,  d'après 
nature.  Dans  le  premier  cas , nos  cita- 
tions mettent  notre  responsabilité  à 1 
couvert,  dans  le  second  cas  nous  serions 
impardonnables.  Et  que  l'on  veuille  bien 
passer  en  revue  le  contenu  de  nos  vo- 
lumes, que  Ion  compare  la  nature  au 
portrait  et  le  plus  souvent  on  recon- 
naîtra que  le  seul  défaut  de  notre  livre 
c'est  de  n’avoir  pas  à la  disposition  de 
la  palette  de  nos  artistes  de  ces  couleurs 


I inimitables  que  l'industrie  n'a  pu  nous 
fournir  jusqu'ici.  Mais  de  l'exagération, 

I ce  serait  la  perle  d’un  livre  destiné,  nous 
l’espérons  du  moins,  à être  continué 
par  ceux  qui  viendront  à notre  aide 
quand  l’àge  et  les  infirmités  nous  dé- 
fendront tout  travail  ardu. 

C’est  encore  ici  le  cas  pour  le  Bou- 
vardia Oriana , nous  n'avons  pas  vu  la 
nature;  nos  multiplicateurs  sont  sans 
pitié,  la  serpette,  innocente  guillotine, 
nu  laisse  pas  à une  frêle  plante  le  temps 
de  montrer  sa  beauté,  ses  séduisantes 
corolles  ; elle  fauche  tout  ec  qui  peut 
reproduire  un  Bouvardia  Orienta , un 
Boa  cardia  Laura > un  Bouvardia  Ho- 
garth ! 

j C'est  que  ce  sont  de  bons  nouveaux 
| venus,  la  primeur  en  fait  de  produits 
mixtes  obtenus  par  le  croisement  de 
j parents  favorisés  des  Dieux  ! Klcurs 
sémillantes,  fleurs  suaves;  habitus 


-j-  1045.  Le»  Icorci  et  les  jardins  de  Kt.  Michel, 


Par  M.  P.  Wallace, 

Il  est  au  milieu  de  l’Atlantique,  entre  le 
50"  et  le  40'  degré  de  latitude,  presque  à 
une  égale  distance  de  l’Europe,  de  l'Afri- 
que et  de  l'Amérique,  un  groupe  d'iles 
volcaniques  qui  ne  se  rattachent  bien  à 
aucdu  de  ces  trois  continents  : ce  sont  les 
Açores,  dont  l’étrange  climat  n'est  ut  celui 
(le  la  zone  tempérée  à laquelle  elles  appar- 
tiennent par  leur  position  géographique, 
ni  celui  de  la  zone  torride.  Situés  en  plein 
milieu  du  grand  courant  équatorial,  elles 
sont  dans  le  cas  d’uue  serre  chaude  à ciel 
ouvert,  aussi  nous  apparaissent -elles  avec 
leur  végétation  d'emprunt,  comme  une  des 
plus  grandes  curiosités  de  la  nature.  Ce 
n’est  pas  que  les  habitants  en  soient  bien 
industrieux;  ils  participent  plus  ou  moins 
ù l’insouciance  de  tous  les  peuples  du 
midi,  mais  la  prodigieuse  fertilité  du  sol  et 


de  Chiswiek-House. 

la  clémence  extraordinaire  du  ciel  ont 
triomphé  de  leur  apathie  native,  et  insen- 
siblement ces  lies  se  sont  peuplées  de  végé- 
taux exotiques.  Ajoutons  cependant  que, 
depuis  quelques  années,  la  population  sem- 
ble sortir  de  sa  torpeur,  cl  que,  soit  sous 
l’impulsion  d’un  vague  désir  de  progrès, 
soit  sous  l'inllncncc  de  l'exemple  apporté 
par  des  étrangers,  elle  fait  des  efforts  pour 
améliorer  scs  procédés  de  culture  et  tirer 
parti  des  conditions  exceptionnelles,  que 
la  nature  lui  a départies.  C'est  un  spectacle 
éminemment  instructif  pour  le  botaniste 
et  l'horticulteur  européens  que  ces  îlots  de 
verdure  qui  sont  comme  le  trait  d'union 
entre  le  monde  végétal  du  nord  et  celui 
des  tropiques.  Arrêtons-nous  y donc  quel- 
ques instants,  en  prenant  pour  guide  un 
| (les  hommes  à la  fois  les  plus  versés  dans 
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coquet,  sans  prétention;  modeste  même 
d'allures,  si  nous  pouvions  le  dire  ainsi  ! 

Le  Bouvardia  Oriana (')  et  ses  sœurs 
les  B.  Laura,  Hogarth  et  Bosalinda  sont 
nés  dans  la  belle  petite  ville  de  Brigh- 
lon  (Susscx),  célèbre  par  ses  bains  et 
ses  pêchers.  L’obtenteur,  M.  Parsons, 
horticulteur  au  dit  Brigliton,  en  a cédé 
la  propriété  à MM.  E.  G.  Henderson  et 
fils,  de  qui  le  commerce  les  a reçus. 

M.  Parsons  les  a obtenus  en  fécondant 
enlr’eux  le  U.  longiflora  et  le  leiantha  ; 
on  ne  dit  pas  lequel  des  deux  servit  de 
porte-graine.  Le  B.  longiflora  apporta 
pour  contingent,  à l'œuvre  commune,  ses 
larges  corolles  planes,  sa  chaste  blan- 
cheur, son  beau  feuillage  velu  et  gaufré; 
le  B.  leiantha,  son  beau  port,  ses  larges 
ombelles,  son  brillant  coloris  d’un  rouge 
orangé. 


(I)  Si  l’on  nous  demandait  l'étymologie  de  ce 
mot,  nous  ne  pourrioiu  que  supposer  qu'il  s'agit 
ici  de  quelque  prénom  anglais  ( Christian  naine) 
dont  nous  n’avons  pas  plus  la  clef  que  de  la  signi- 
fication d'autres  noms  lamiliers  en  usage  chez  eux, 
tels  que  Bnb,  lieck,  Beu,  Ci m,  Dy,  Daily,  flarriot , 
Jb , Kale,  etc.  — Un  cul  bien  pu  nous  éviter  des 
recherches  à cet  égard;  on  aime  à savoir  ce  qu'un 
nom  représente  et  nous  devons  ces  renseigne- 
ments à ceux  d'entre  nos  abonués  qui  y tiennent. 


Ces  hybrides  se  contentent  l’hiver  de 
-+-4”,  5”,  6°itéaumur.  Pendant  l’été,  la 
pleine  terre  leur  va  mieux  que  la  cul- 
ture en  pot. 

M.  Parsons  a choisi,  pour  opérer,  les 
deux  meilleures  espèces  du  genre. 
Comme  aide-mémoire,  nous  renvoyons 
au  IX"  vol.  de  la  Flore,  p.  125,  ceux 
d'entre  nos  abonnés  qui  auraient  l'idée 
d'essayer  le  croisement  d’autres  espèces, 
au  sujet  desquelles  nous  leur  donnerons 
encore  les  renseignements  suivants  : 

N"  1.  Bouvardia  angustifolia , IlliK., 
figuré  page  123  du  IX"  vol.  de  la 
Flore.  La  culture  de  cette  espèce  nous 
a prouvé  quelle  est  bonne  en  massifs. 
Feuilles  très  longues,  comparativement 
très  épaisses;  belles  fleurs  vermillon- 
nées. 

IS°  3.  Bouvardia  liirlella,  HBk., 
décrit  page  126  du  IX"  vc#.  de  la 
Flore.  Ressemble,  quant  au  port,  au 
N"  1 , mais  ses  feuilles  sont  plus  étroites. 
Il  se  distingue  des  autres  espèces.  Bon 
pour  les  massifs. 

N"  5.  Bouvardia  linearis,  HBK.. , 
décrit  page  126  du  IX"  vol.  de  la 
Flore,  est  une  espèce  que  nous  devons 


la  science  horticole,  et  les  plus  familiarises  j 
avec  la  végétation  des  Açores,  M.  Wallace, 
jardinier  anglais  au  service  d'un  des  habi- 
tants les  plus  riches  et  les  plus  éclairés  de 
ces  îles.  Cette  note  sera  extraite  du  long 
mémoire  qu'il  a communiqué  il  y a cinq 
ans  à la  société  borticulturalc  de  Londres; 
elle  n’aura  sans  doute  pas  moins  d’intérêt 
pour  les  lecteurs  de  la  Flore  qu'elle  n’en  a 
ru,  dans  le  temps,  pour  les  membres  de 
cette  savante  société. 

La  ville  de  St.  Michel  est  & la  fois  la 
plus  considérable  de  cet  archipel  et  la  plus  ! 
remarquable  par  ses  jardins;  mais  avant  de 
dérouler  le  tableau  de  su  végétation  exo-  t 
tique,  il  est  bon  de  faire  connaître  som- 
mairement la  nature  et  l'origine  de  toutes 
ces  iles.  Ainsi  que  nous  l’avons  dit  tout  à 
l'heure,  clics  sont  le  produit  de  volcans 
sous-marins,  dont  la  puissance,  bien  que 
considérablement  affaiblie,  ne  laisse  pas 
que  de  sc  manifester  de  temps  à autre  pur 
des  éruptions  de  laves  incandescentes.  Le 


sol  en  porte  presque  partout  l’empreinte 
dans  sa  composition  tracliytiquc.  Une  Ile 
cependant,  celle  de  Stc.  Marie,  fait  excep- 
tion; elle  seule  repose  siirun  banc  d'argile 
tenace,  dont  on  ne  peut  expliquer  la  pré- 
sence ici  que  par  le  soulèvement  même  du 
fond  de  la  mer.  Mais  c'est  File  St.  Michel 
surtout,  qui  attire  l'attention  du  géologue 
par  les  phénomènes  dont  elle  est  encore 
aujourd’hui  le  théâtre.  Dans  sa  partie 
orientale  est  une  profonde  vallée,  que  cei- 
gnent presque  de  tnuscétés  des  montagnes 
escarpées  de  plus  de  1,000  mètres  de  hau- 
teur. C'est  la  Valle  dus  Fumas , comme 
la  nomment  les  habitants, la  vallée  des  four- 
naises, encore  allumées  et  toujours  mena- 
çantes où  la  nature,  pour  nous  servir  de 
l’expression  pittoresque  de  M.  Wallace, 
tient  scs  chaudières  bouillantes.  Les  sour- 
ces d’eau  chaude  et  jaillissante  y sont 
communes  : la  plus  remarquable  est  la 
Grande  Caldeira  (la  grande  chaudière)  don  t 
le  bassin  a 20  pieds  de  diamètre  et  où 
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à feu  M.  Hermann  Kegel  ; mais  en  la 
comparant  avec  la  description  qu'en 
donne  M.  Sclilechtendal  (Flore,  IX, 
p.  127),  nous  ne  pouvons  guère  y assi- 
miler notre  plante,  quant  au  port  : 
ses  feuilles  sont  linéaires,  très  serrées, 
mais  cette  espèce  pousse  ici  de  nom- 
breux rejetons , ce  qui  contredirait 
la  note  de  M.  Sclilcchtcndal , qui  la 
décrit  comme  ayant  beaucoup  moins  de 
tendance  que  ses  congénères  à se  rami- 
fier dès  la  base.  • En  effet,  dit-il,  il 
pousse  peu  de  rejetons  du  pied  et  forme 
naturellement  une  tige  principale.  • 
Nous  avons  observé  tout  le  contraire 
ici  : nombreux  rejetons  à la  base,  pas 
de  tendance  à monter  ; c'est  même  une 
espèce  presque  traçante,  couchant  ses 
ligclles  sur  le  sol.  Il  est  avare  de 
fleurs  ici,  puisque,  tenu  en  bûche 
ouverte  au  plein  soleil,  il  n'y  a pas  même 
fleuri. 

Nous  le  tenons  en  serre  tempérée 
(-♦-  6°  lléaumur  en  hiver).  Il  vient 
moins  mal  en  pleine  terre  qu’en  pot; 
et  là  encore,  répéions-le,  n'y  pousse-t-il 
pas  plus  de  18  il  25  centimètres  pen- 
dant tout  un  été. 
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N”  9.  Bouvardia  splendens,  Güah. 
L’une  des  belles  espèces , magnifique 
en  pleine  terre  ; elle  va  très  bien  en  pot  ; 
donne  les  grappes  les  plus  larges,  le 
coloris  le  plus  brillant , le  plus  vif  de 
tous  les  Bouvardia  connus. 

N°  1 1 . Bouvardia  tenuiflora , IIonT. 
ber.  Cultivé  dans  les  jardins  botaniques 
de  Berlin  et  de  Halle,  tenuiflora!... 
nous  l'y  laisserons. 

N°l  2.  Bouvardia  terni flura,  Schlecht. 
C'est  notre  vieux  li.  coccinea,  Jacquini, 
notre  Housloma  coccinea,  l'espèce  la  plus 
anciennement  introduite  et  longtemps 
la  seule  cultivée  en  Europe. 

N”  f 4.  Bouvardia  teiantlia,  Bexth. 
Le  plus  beau  de  tous.  D'un  tout  autre 
coloris  que  les  autres,  e’esl-ù-diro  d’un 
beau  rouge  orangé.  Très  forte  ombelle. 
Bon  pour  la  culture  en  pots  et  pour  les 
massifs;  mais  il  veut  une  bonne  serre 
tempérée  en  hiver,  étant  plus  délicat  à 
conserver  que  les  autres. 

N*  18.  B.  chrytantha,  Mart.  Nous 
n'en  pouvons  rien  dire  aujourd'hui, 
n’ayant  reçu  qu’à  l’étal  de  cadavre 
l’exemplaire  que  nous  devions  à la 
libéralité  du  jardin  botanique  de  Leipsig. 


l’eau  bout  avec  une  incroyable  violence, 
s’élançant  parfois  à qoatre  ou  cinq  pieds 
au-dessus  de  son  niveau,  bile  est  si  brû- 
lante que  les  gens  du  voisinage  vont  y faire 
cuire  leurs  provisions  de  Maïs  cl  leurs 
autres  aliments.  A quelques  pas  de  là,  au 
fond  d’une  caverne,  la  llocca  d’iufcrno,  se 
trouve  une  autre  source  bouillante  presque 
aussi  considérable,  qui  lance  fréquemment 
des  jets  de  bouc  avec  un  bruit  effrayant, 
qui  redoublent  lorsqu’on  jette  une  pierre 
dans  le  gouffre,  comme  si  la  divinité  de  cet 
abime  était  sensible  à l’outrage.  Même  au 
milieu  du  ruisseau  qui  coule  au  fund  de  la 
vallée,  on  voit  çà  et  là  sourdre  de  terre  des  1 
filets  d’eau  en  ébullition,  où  on  ne  pion-  j 
geruit  pus  impunément  lu  main.  Sur  divers  ; 
points  des  flancs  de  la  montagne,  des  crc-  : 
vusscs  vomissent  des  tourbillons  de  vapeur 
si  chaude  qu'il  est  impossible  de  les  appro- 
cher. Ce  qui  n’est  pas  moins  merveilleux, 
dans  celte  curieuse  vallée,  c’est  qu'on  ren- 
contre, tout  à côté  l’une  de  l’autre  des 


sources  sulfureuses  chaudes  et  des  sources 
ferrugineuses  de  la  plus  grande  fraîcheur. 
A vingt-cinq  pas  de  lu  liocca  d Inferno, 
il  en  est  une  surtout  qui  s’élance  des  tissu- 
res d’un  rucher  et  qui  est  formée  d’eau 
gazeuse  froide  plus  délicieuse  à boire 
qu’aucune  de  celles  que  l’on  fabrique  arti- 
ficiellement dans  les  grandes  villes.  Dans 
cette  vallée,  les  lianes  des  montagnes,  les 
rochers  et  même  les  buissons  sont  couverts 
d’efflorescences  de  soufre  que  les  vapeurs 
de  ces  milliers  de  sources  y déposent. 

Le  climat  de  St.  Michel,  dit  M.  Wallace, 
est  remarquablement  régulier;  c’est  un 
climat  marin  dans  la  force  du  terme.  Pen- 
dant les  mois  d’été,  le  thermomètre  oseille 
entre  24  cl  2!)  degrés  centigrades;  pendant 
un  petit  nombre  de  jours  de  l’été  de  1851, 
il  dépassa  54°,  à l’ombre,  mats  cet  été  fut 
exceptionnel.  Pendant  l'hiver,  la  tempé- 
rature diurne  varie  de  15  à 21  degrés, 
s’élevant  même,  au  soleil,  jusqu'à  près  de 
25°.  En  janvier,  j’ai  quelquefois  vu  la 
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N“20.  B./?ai;a^I)cNE.(FLORE,  1,213.)  | 
Gnrdeson  feuillage  pendant  l'hiver  ; facile 
à conserver  en  serre  tempérée.  Culture 
en  pots;  fleurit  en  mai. 

N*  22.  B.  mollis,  Livd.  Nous  avons 
jeté  cette  plante,  qui  ne  signiliait  pas 
grand  chose  et  qui  fleurissait  très  diffi- 
cilement. 

N°  25.  B.  multiflora,  Schclt.  C'est 
probablement  le  B.  Caranillesii,  décrit  , 
et  liguréen  noir  dans  le  Ve  vol.  de  la 
Flore,  p.  492-4931’  ; nous  ne  l'avons 
plus  et  nos  souvenirs  ne  nous  servent 
pas  hien  à son  égard. 

N"  29.  B.  lontjiflora,  il  UK.,  ligure, 
au  temps  jadis,  dans  le  11°  volume 
de  la  Flore,  juin  1846,  PI.  X.  Nous 
disions  alors  que  la  serre  chaude  lui  . 
était  indispensable.  Mieux  renseigné 
aujourd'hui  par  l'expérience,  nous  di- 
rons qu'on  le  perd  en  serre  chaude, 
cl  qu'il  n'est  délicat  que  cultivé  là.  A la 
chaleur,  il  est  la  proie  de  cet  insecte 
repoussant  qui  se  colle  contre  toutes  les 
parties  de  1a  plante;  il  en  est  préservé 
au  froid,  et  jouit  alors  d'une  brillante, 
santé , fleurit  en  plein  air,  au  nord , 
avec  les  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande. 
L'hiver,  en  serre  froide,  ■+■  4",  6°  Réau- 
mur.  N'oublions  pas  de  répéter  que 
scs  fleurs  répandent  un  arôme  déli- 
cieux. 

Les  N-  2,  4,  6,  7,  8,  10,  13,  155, 
16,  17.  19,  21,  24,  23,  26,  27,  28, 


31,  32,  33,  34,  355  et  37  n’existent  que 
dans...  . les  herbiers. 

Il  nous  reste  un  liouvardia  à signaler, 
c'est  le  B.  Houlleann,  Schleciit.,  figuré 
dans  le  X°  vol.  de  la  Flore,  p.  149. 
Scs  fleurs  sont  belles,  mais  il  s'élève, 
s'emporte  à plus  d'un  mètre  et  demi  de 
hauteur,  et  reste  dégarni  à la  base. 
C'est  une  espèce  à réformer,  nous  en 
demandons  bien  pardon  à M.  le  prof. 
Schlechtendal,  qui  a eu  la  gracieuseté 
de  nous  le  dédier. 

Avant  de  quitter  les  Bouvardias, 
recommandons  en  bien  la  culture,  des 
plus  beaux  du  moins.  Ce  sont  des 
plantes  appelées  à rendre  de  grands 
services  dans  les  jardins.  Rien  ne  sur- 
passe la  beauté  d'un  massif  de  Bou- 
vardia  splendens  en  pleine  terre  ! — 
Et  l’hiver,  que  demandent-ils?  On  les 
loge  même  sous  les  gradins  d’une  serre 
tempérée,  la  où  l'égouttage  cependant  ne 
puisse  pas  les  atteindre.  Nous  les  y en- 
tassons 10,  13,  20  dans  un  même  pot 
pendant  tout  l'hiver,  avec  leurs  mottes 
ti  l'état  sec,  tout  comme  on  le  fait  pour 
les  Erytbrines,  autres  brillants  végé- 
taux, mais  dont  le  coloris  n'approche 
pas  de  celui  du  Bouvardia  sptendens. 

On  bouture  tous  les  Bouvardias  pen- 
dant l'été , en  prenant  le  jeune  bois. 
Pour  opérer  en  hiver,  il  faut  néces- 
sairement forcer  la  plante,  pour  la  pro- 
pager à chaud.  L.  Vil. 


colonne  Ihcrinoniélriquc  s'abaisser  jusqu'à 
prés  de  4 degrés  au-dessus  de  zéro,  mais 
r est  un  fait  rare.  On  peut  considérer  l’cté 
comme  commençant  en  niai  et  Unissant  en 
octobre,  et  l'hiver  comme  occupant  les  six 
autres  mois  de  l'année. 

« Le  sol  de  file  est  à peu  près  partout 
une  sortede  terre  franche  légère  et  friable, 
qui  acquiert  une  épaisseur  considérable 
dans  les  plaines,  et  qui  malheureusement 
est  en  (rainée  en  grande  quantité  dans  la 
mer  par  les  fortes  pluies  de  l'hiver;  mais 
ce  sol  volcanique  est  si  fertile  que  j’y  ai 
vu  faire  les  plus  splendides  récoltes  de 
Maïs  sur  des  fonds  où  le  sol  n’avait  pus 
six  pouces  d’épaisseur  sur  le  roc.  Beaucoup 
d’orangeries  sont  situées  sur  des  sols  dont  | 


la  profondeur  dépasse  à peine  13  à 18  pou- 
ces, le  sous-sol  étant  la  roche  volcani- 
que dure  et  inattaquable  par  les  racines  des 
arbres.  Dans  quelques  localités  on  aperçoit 
bien,  à la  suifacc,  une  légère  couche  de 
terre  noirâtre,  mais  encore  si  peu  diffé- 
rente de  lu  terre  résultant  de  la  désagré- 
gation des  trapps  et  des  basaltes  qu'on  ne 
peut  pas  lui  donner  le  nom  du  terreau. 

< Les  plantes  indigènes  des  Açores  ne 
sont  pas  nombreuses;  quelques  unes  pour- 
tant ne  manquent  pas  d’inlérét.  C'est 
d'abord  le  Myriea  Paya,  que  les  Aroriens 
employant  à bien  des  usages,  par  exem- 
ple, à faire  des  abris  à leurs  orangeries, 
il  chauffer  les  fours,  etc-,  son  écorce  astrin- 
gente sert  à tanner  les  cuirs.  Sur  les 
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flïARACT.  GENER. — Vide  supra,  vol.  X,  i notanila.  Calt/r,  ntnhnrtrnm  el  fnlia  juniora  glau- 
p.  R-  ceseenùa.  .do  loin  planta  qtaaccactnM  ? Folia  supo- 

CHARACT.  SPECIF.  — D.  CWe  herbaceo  gra-  rioro  majora  2-2 ■/<  poil.  Ion -a, 

cili  subdicholorno , fotiit  ovalo  oblongis  subinte-  8-9  [in.  I«t».  prliolata.  petialit  basi  inrrassalis, 
gris,  catyce  ttiboloso  dcnlato  denliluis  magnis  acu-  j ^-7  lin.  longes.  Co/y. r pubescena,  tubulosus.  basi 
tissimis  inæqualibus,  corolla  calyceiltiplo  longiorc  aubinflatus.  3*1^  poil,  longua,  4-3  lin.  lotus.  lari- 
IO-<lrnlala , cnp. glnbn.it  apinona  nnlanli-  niis  sen  ilentihos  mnjoribns  9-10  lin.  longi«  acu- 
bns  4 In  calidi»  Sorte  Hitpaniœ  rrgianibu*.  minali»  acnlissimis,  liasi  3-3  /,  lin.  lotis.  Carotta 
l).  Mctel  Moc  et  Sans  , pl.  Meric.  inrd.  ic  et  mss.  * l'oll-  Innga , infuinlibnliformis . panlo  decagona, 
t.  911).  coller!,  trantl.  C»mhill.  Affinis  ü .1 /ciel  »■•>».  roseo  bine  in.le  lincta,  decemdentala  ilenti- 
sed  ilifferl  : foUie  mmoribns.  ovalo-oblongis.  acu-  busMisniililbrraibus  roscornbri».  A 'abattra  cnnica 
minatis,  utrtnqne  aeuiis.  ncc  cordait*.  nec  ongn-  basi  subglobosa.  Cajinuln  innrieata  , globosa.  sub- 
lalis;  rn/yrinû /nciniM  2-3  inferioribus  longe  pro-  pollicaris.  I)G.  mss.  et  in  DC.  Protl.,  XIII. 
dtictioribus;  pnbescentia  roliornin  colycisque;  p.  544,  N"  17. 
ca/ycÎÊ  parte  sub  fructu  persistcnlc  minima  vix 


C'est  à la  maison  Vilmorin  Andricux 
et  C”,  de  Paris,  que  nos  cultures  sont 
redevables  de  celte  nouveauté,  reçue 
par  elle  de  M.  Asa-Gray,  professeur  de  , 
botanique  à Cambridge  (Etats-Unis). 

La  maison  de  Paris  en  dit  ce  qui  suit 
dans  une  note  circulaire  qui  précéda 
ses  envois  : 

« Celte  plante,  reçue  des  Eiats-Unis 
sous  le  nom  de  Datura  Wrighlii,  parait 
èire  originaire  de  la  Californie,  et  sera 
certainement  une  des  plus  belles  parmi 
les  nombreuses  plantes  d’ornement  dont 
nous  a enrichis  cette  contrée  depuis 
quelques  années.  > 


« Haute  d'environ  l“,v20,  elle  forme 
de  très  belles  et  fortes  toulTes  sur  les- 
quelles se  détachent  de  larges  (leurs  d’un 
blanc  pur  au  centre,  passant  insensible- 
ment au  bleu  lilacé  sur  les  bords.  Ces 
fleurs  sont  infondibuliformes,  longues 
d’environ  0m,20  sur  0”,l:2  à 0“,I5  de 
large  à l’ouverture  de  la  corolle,  avec  4 
ou  3 dents  très  allongées  en  forme  de 
languettes;  ouvertes  le  matin  et  le  soir, 
elles  répandent  une  odeur  très  suave  et 
se  succèdent  de  Juillet  en  Novembre.  » 
* La  lige  est  fort  grosse,  cylindrique, 
très  courte,  divisée  presque  dès  la  base, 
I triebotome  ou  dieboloinc,  à rameaux 


flancs  des  montagnes  qui  ne  sont  pas  di- 
rectement exposés  aux  brises  de  mer , 
croissent  en  quantité,  diverses  espèces  de 
Lauriers,  le  M y mine  refusa,  le  Laurier- 
tin,  un  Genévrier  indigène  et  une  Bruyère, 
tous  deux  remarquablement  beaux  et  pre- 
nant les  ports  les  plus  divers,  suivant  la 
nature  des  terrains  et  les  expositions. 
Tantôt,  en  effet,  ils  rampent  humblement 
sur  le  sol,  tantôt  au  contraire  ils  s’élancent 
sous  forme  de  grands  arbres.  La  campanule 
de  Vidal  (C.  Vidalii)  est  la  plus  belle  du 


genre  aux  Açores;  elle  y forme  de  larges 
touffes  de  deux  à trois  pieds  de.  haut  qui  se 
couvrent  littéralement  dcdélicicuses  fleurs 
blanches.  Celte  plante,  ainsi  que  les  fou- 
gères qui  suivent  : Bulanlium  Culcita, 
Wnnthrardia  radican s,  divers  Aspidium, 
Osmunda  regalis,  Ilyinenophyllum  Tttn- 
bridgence  et  Lgcopodium  dentieulalum, 
forment  les  principaux  traits  de  la  végéta- 
tion propre  aux  Açores. 

« En  donnant  le  détail  des  végétaux 
exoliquesqui  ont  été  introduits  avec  succès 
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divergents,  glabres,  d’un  vert  cendré, 
très  veloutés  il  leur  extrémité.  » 

* Les  feuilles  sont  alternes,  grandes, 
ovales,  oblongucs,  pointues,  à côtés  iné- 
gaux, ordinairement  cloquées,  souvent 
sinuées  ou  ondulées  sur  les  bords,  douces 
au  toucher  ; d'un  vert  foncé  à reflet 
cendré  en  dessus,  cendrées  en  dessous 
cl  très  veloutées  ainsi  que  le  pétiole.  » 

« Les  graines  semées  en  mars-avril 
sur  couche,  et  jusqu’en  mai  en  place  en 
pleine  terre,  donnent  des  plantes  qui 
fleurissent  la  même  année,  depuis  Juil- 
let jusqu’aux  gelées;  cependant  la  plante 
est  vivace,  et  les  racines,  qui  sont  très 
charnues,  se  conservent  parfaitement 
tlans  une  serre  froide  ou  une  orangerie, 
comme  celles  des  Dahlias  ou  des  Canna. 
Un  pied  laissé  en  pleine  terre  (hiver 
1856  à 1857)  a parfaitement  résisté 
nu  froid,  sans  être  aucunemcntgaranti.  » 

Ainsi  s'exprimait  la  maison  Vilmo- 
rin. Voici  maintenant  le  résumé  des 
notes  prises  ici  (1858)  pendant  le  cours 
de  l’année  : 

Le  Dntura  melcloides  a été  semé  sur 
couche  le  15  mars;  les  plantes  ne  se 
sont  pas  élevées  ici  à plus  de  0,50  à 
0°,00.  Elles  ont  fleuri  depuis  le  mois  de 
Juin  jusqu'aux  gelées. 

Quant  le  plant  du  semis  avait  5 à 6 
feuilles  il  a été  pincé  après  la  reprise 
du  repiquage.  Les  sommités  sectionnées 
ont  été  bouturées  et  ces  boutures  après 
reprise  ont  été  bouturées  encore.  Ces 
dernières  ont  non-seulement  bien  fleuri 
en  Août,  mais  elles  ont  donné  de  bonnes 
graines,  l'été,  il  faut  le  rappeler,  ayant 
été  exceptionnel. 


A l’approche  des  froids,  les  liges  ont 
été  coupées,  les  racines  ont  été  retirées 
de  terre.  Elles  sont  très  charnues,  très 
grosses,  mais  à vrai  dire  elles  ne  nous 
semblent  pas  de  nature  à se  conserver 
bien  intactes  pendant  l'hiver.  Quant  à 
passer  dehors,  en  pleine  terre,  nous 
doutons  que  le  fait  se  reproduise  deux 
fois. 

Comme  nous  sommes  très  matinal, 
nous  avons  pu  admirer , pendant  les 
beaux  jours,  pendant  les  grands  jours, 
et  dès  l'aube,  la  première  phase  de  l'épa- 
nouissement de  ces  grandes  corolles  de 
près  d'un  demi-pied  de  diamètre.  Elles 
sont  alors  blanches,  aussi  blanches  que 
la  neige  cl  ceintes  d’un  très  léger  cor- 
don de  couleur  pensée.  Leur  circonfé- 
rence semble  faite  au  tour  : elle  forme 
un  cercle  parfait  sans  qu'alors  ce  cercle 
soit  interrompu  par  les  cinq  prolonge- 
ments aigus  et  contournés,  correspon- 
dant au  centre  de  chaque  division  de  la 
corolle.  Si  notre  mémoire  nous  sert  bien 
ces  prolongements  sont  alors  recourbés 
en  dehors  et  invisibles  à l'œil  qui  re- 
garde la  fleur  par  dessus. 

L'arôme  que  répandent  ces  fleurs 
malin  et  soir  est  analogue  ù celui  du 
Brugmansia  stiaveolms. 

Le  froissement  de  ses  feuilles  pro- 
duit une  odeur  fétide,  mais  bien  moins 
sensible  que  dans  le  Datura  Melel. 
M.  Em.  Bailly  explique  cette  différence 
par  la  proportion  relativement  minime 
des  poils  glanduleux  dont  les  sécrétions 
produisent  l’odeur  forte  et  pénétrante 
duMétel.  L.  VH. 


aux  Açores,  mon  but  est  principalement  de 
fournir  au*  riches  personnages  d’Angle- 
terre, qui  ont  des  villas  sur  les  bords  de 
la  Méditerranée,  des  renseignements  qui 
pourront  les  diriger  dans  le  choix  des 
plantes.  Je  prendrai  surtout  pour  terme  de 
comparaison  le  vaste  jardin  de  M.  José  do 
Canto,  chez  qui  je  suis  employé,  et  qui  est 
assurément  un  des  plus  beaux  et  des  plus 
riches  deees  îles.  Ce  jardin,  quia  été  dessiné 
par  M.  Mocata,  architecte  de  Londres,  est  ; 


situé  sur  le  penchant  d'une  colline  qui 
regarde  la  mer  dont  elle  est  éloignée  d’en- 
viron un  mille.  Lorsque  j'y  vins,  il  avait 
déjà  été  planté  en  partie  par  un  jardinier 
anglais,  M.  Brown,  envoyé  ici  par  MM.  Os- 
borne,  proprietaires  des  pépinières  de  Ful- 
bam.  On  était  alors  occupé  à bâtir  une  serre 
vitrée  d’un  style  architectural  pour  y 
abriter  celles  des  plantes  exotiques  qui 
auraient  eu  à souffrir  des  brises  salées 
de  la  mer. 
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COMFE  HE. 


CHARACT.  GENER. — Vide  E>dl..  Gcner.  pl. 

Nn  mw. 

CHARACT.  SPECIF.  — Arbor  2000  pedalis. 
Initie o gracili  1-2  ped.  diamètre»,  coma  ronica, 
ramia  arcualis  apiciims  pcndulis,  ramulia  lotigis- 
simis  dependentibus,  fol  iis  linraribus,  conia  mas- 
culin oblongo-cyJindraccis.  antheria  subquadralo- 


Découvert  par  feu  \V“  Griffith  (*) 
Hans  In  partie  Ouest  du  Boulan,  vers 
les  confins  du  Sikkim , le  Larix  Grif- 
filliii  fut  rencontré  très  fréquemment 
par  M.  J.  U.  Ilookcr  dans  les  vallées 
centrales  du  Sikkim  cl  dans  le  Mépaul 
oriental.  Les  aborigènes  lui  apprirent 
même  qu’il  croit  bien  plus  loin  encore 
dans  l’Ouest,  au  moins  jusqu'aux  sources 
de  la  rivière  Dud  Kosi.  On  le  trouve  à 
diverses  altitudes,  de  8 à 13000  pieds. 
Dans  les  vallées  profondes,  il  atteint 
jusqu'à  00  pieds  l’élévation,  mais  il  croit 


(1)  Voir  la  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
W*  (iriüilh,  par  A1.  J.  E.  Pluncbou  (Flohi. , V, 
p.  5ôab). 


orbiculalis  unguiculalis  connectivo  apicc  eroso- 
dcnlato,  ungue  dilalato,  conis  fæmincis  ereclis 
cylindraccis  nbtusis,  brucleia  stibiilalis  elongatis 
reflexis  dcorsum  imbricalis  squainis  orbiculalis 
concuvis  triplo  iongioribtis,  coma  mnluris  4-5  pol- 
licnrihiis  cylindraccis  obllisis,  bructeia  persislen- 
lilois  subsquarrosis,<eiNi*»f6fi«oblongis  ala  nblonga 
raultoties  brevioribus.  IIook.  fil.  et  T.  N"  XXI. 


de  préférence  dans  ces  anciens  terrains 
secs  remplis  de  rochers  et  qui  doivent 
leur  origine,  il  y a des  siècles,  au  retrait 
des  glaciers  vers  les  parties  plus  élevées 
des  montagnes.  Il  se  piait  également 
sur  les  pentes  verdoyantes  parfaitement 
drainées. 

Il  est  fort  étrange  que  l'on  ne  le  ren- 
contre point  avec  VAbies  Brunoniana 
sur  les  chaines  extérieures  du  Sikkim 
ou  sur  celles  du  centre,  mais  bien  duns 
l’intérieur  des  terres,  quoique  ces  deux 
espèces  occupent  ensemble  un  plateau 
j beaucoup  plus  bas  que  celui  recherché 
1 par  VAbies  Webtiiana  qui,  lui,  abonde 
partout  où  ces  chaines  s'élèvent  à une 
! altitude  de  10  à 1 1,000  pieds. 


< M.  José  do  Canto  avait  déjà  réuni, 
à cette  époque,  dans  son  jardin,  près  de 
deux  mille  espèces  d’arbres,  d’arbustes  ou 
d’autres  plantes,  et  c’était  vraiment  un 
beau  coup-d'ceil  que  cette  masse  de  végé- 
taux étrangers,  originaires  de  presque  tous 
les  climats,  croissant  cèle  à côte,  sous  le 
même  ciel.  On  y voyait  en  même  temps 
les  Corossols  (A noua)  et  le  pommier,  le 
Goyavier  et  le  prunier  de  Heine-Claude, 
le  llibassicr  ( Eriobolrya ) et  le  pêcher,  le 
Poinseltia  pulcherrimu  et  notre  vieux 
chêne  d’Angleterre,  très-vigoureux  et 
poussant  à ravir.  Aucun  classement  scien- 
tifique n’avait  été  adopté;  ici,  comme  dans 
la  plupart  des  jardins  particuliers,  on 
n’avait  tenu  compte  que  des  perspectives  et 
des  expositions,  choisissant,  pour  chaque 
espèce,  celle  qu’on  jugeait  la  meilleure. 
Dans  la  collection  sc  trouvent  quelques 

TOME  II. 


beaux  exemplaires  de  Paulownias,  dont 
deux  ont  une  trentaine  de  pieds  de  haut, 
avec  un  tronc,  lisse  et  droit,  qui  mesure 
un  mètre  de  circonférence  à la  base.  Ces 
deux  arbres  n’ont  encore  que  sept  ans  de 
semis.  Ici , comme  dans  des  pays  d’Europe 
plus  septentrionaux,  ect  arbre  montre  ses 
boutons  à fleurs  dès  la  fin  de  l'automne, 
pour  les  épanouir  seulement  au  printemps 
qui  suivra  la  chiite  des  feuilles.  Inutile  de 
rappeler  l’clfet  qu’il  produit  lorsque  ces 
milliers  de  fleurs,  rivales  de  celles  des 
Gloxinias,  se  sont  ouvertes,  comme  de 
dire  qu’il  mûrit  parfaitement  ses  graines. 

< Les  arbres  d'ornement  et  forestiers  qui 
supportent  le  mieux  les  brumes  salées  que 
le  vent  soulève  de  la  mer,  sont  l'Araucaria 
excelsa,  les  Pinus  Pinustcr,  Pinça,  palus- 
tris  et  canariensis.  Beaucoup  d’autres 
espèces  de  Pins  y ont  été  essayées,  mais 
23 


Digitized  by  Google 


166 


LARIX  GRIFFITH»,  n.  r.  et  T. 


Ce  qu  il  y a de  singulier  dans  le  port 
élancé  du  Lnrix  Griffilhii  c’est  que 
son  feuillage  long  et  épars,  ses  branches 
souples,  pendantes  et  simulant  des  cor- 
des, qui  se  balancent  au  moindre  soude 
du  zéphyr,  se  rejettent  si  complète- 
ment de  côté  sous  l'influence  d’un  vent 
violent  qu'on  dirait  que  le  côté  opposé 
de  l’arbre  est  privé  de  branches. 

Scs  cônes  sont  beaucoup  plus  grands 
que  ceux  des  autres  espèces  connues  et 
différent  surtout  par  le  grand  nombre 
d’écaiiles  et  In  longueur  des  bractées 
persistantes  et  réfléchies  qui  se  trouvent 
adossées  à chacune  d’elles,  et  qui,  dans 
les  autres  espèces,  n’existent  que  dans 
les  verticelles  inférieurs. 

Son  bois  est  blanc,  mou,  de  qualité 
ordinaire.  On  l’appelle  Sah  ou  Sitar 
chez  les  Lepchas  et  chez  les  habitants 
du  Tbibet  et  du  Boutan. 

Les  graines  envoyées  à Kew , par 
M.  J.  D.  Ilooker,  ont  germé  avec  faci- 
lité, elles  plantes  sont  fortes  maintenant. 
Plusieurs  d’entrc-cllcs  ont  résisté  sans 
le  moindre  abri  aux  rigueurs  de  nos 
hivers,  tandis  que  d’autres  sont  mortes, 
ce  que  M.  J.  Ilooker  attribue  à la  diffé- 
rence qui  existe  entre  les  graines  qu’il 
avait  récoltées  à 8000  pieds  et  celles 
récoltées  à 15000  pieds  d’altitude. 

M.  Ilooker  rapporte  que  AI.  \V"  Grif- 

Explication  dem  ligure*  t — A.  Branche 
— N°  2,  Cône  parfait. 


fith  eut  désiré  voir  donner  son  nom  à 
l’une  des  conifères  de  l'Ilimalaya,  que 
malheureusement  l’espèce,  qu’il  avait 
en  vue,  et  qu’il  croyait  avoir  découverte, 
le  Pinus  excelsa , était  connue  et  nommée 
depuis  longtemps;  qu’alors  il  résolut 
de  lui  dédier  le  Larix  Griffilhii,  si 
gracieux,  si  distingué; 

Disons  en  passant  que  Wallich  a été 
mal  inspiré  quand  il  nomma  ce  beau 
Pin  pleureur  P inus  excelsa,  alors  que 
Lamarck,  De  Candolle,  Lambert  avaient 
déjà  donné  ce  nom  au  Pinus  A Lies  de 
Linné. 

Celte  appellation  de  Pinus  excellai) 
amène,  en  horticulture,  plus  de  confusion 
qu’en  botanique,  parce  que  là  c'est  inces- 
samment avec  les  amateurs  que  l’on  a 
à traiter  ; aussi  avons-nous  annexé  à 
ce  nom  celui  d 'Etnodi  ou  himalayeniis  , 
cl  l'appelons-nous  en  français  : Pin  pleu- 
reur de  l’ Himalaya  pour  rappeler  scs 
longues  feuilles  soyeuses , retombant 
gracieusement. 

L.  VH. 


(I)  Pinus  excelsa  Wallich.  The  lofty  or  Bhntnn 
Pine.  — Pinus  Dicksonii  Mort.;  Chslia  ou  Chylla 
; des  uns;  — A ne!  des  Sjrmours  et  des  Gurwhals; 

— Lrnishing  dans  le  Bhotnn  ; — Baestila  oll  floi 
: des  Pins  ( Kmy  of  Pirs)  cties  les  Hindous.  Wallich 
Pt.  as.  rur.  I.  5îüt  : Lam».  Pin  , I,  t.  53  : Locdos 
j IV,  Arbore! , IV,  p.  228îi,  N®  40. 

mâle.  — B.  Branche  femelle.  — N®  I , jeune  cône. 


elles  ont  à peine  survécu  un  an  à leur 
introduction.  Tous  les  Eucalyptus  viennent 
admirablement;  VE.  resinifera  qui  y a 
été  introduit  il  y n déjà  longtemps,  offre 
des  sujets  de  70  à 80  pieds  de  liant.  Les 
Casuarina  et/uiselifolia  et  slrieta  ne 
réussissent  pas  moins  bien  ; le  premier; 
dont  quelques  échantillons  ont  déjà  une 
vingtaine  de  pieds  de  hauteur,  sont  tout 
ce  que  je  connais  de  plus  beau  et  de  plus 
gracieux  en  fait  d’arbres  d’ornement,  à 
l’exception  cependant  de  l'draueari’a  [En- 
tassa) excelsu  que  je  ne  dois  pas  plus  long- 
temps passer  sous  silence.  Nous  en  avons 
un  pied  qui  est  plante  dans  la  partie  du  jar- 
din la  plus  exposée  au  vent  de  mer,  sans  un  i 


seul  arbuste  interpose  comme  abri,  qui 
n'n  jamais  souffert  la  plus  légère  atteinte 
des  brumes  salées,  même  pendant  les  tem- 
pêtes les  plus  violentes,  alors  que  beau- 
coup d’autres  arbres,  qui,  jusque-là  avaient 
résisté,  étaient  plus  ou  moins  endom- 
magés. Un  de  ces  Araucarias,  planté  pour 
ainsi  dire  aux  bords  de  la  mer,  dans  l'oran- 
gerie de  Al.  Ivens,  négociant  de  Sl.Alichel, 
a atteint  ;i0  pieds  de  bailleur.  Un  autre, 
situé  dans  le  jardin  de  Al.  Ilabignv,  consul 
d'Amérique  ù Payai,  est  encore  plus  liant. 
Plusieurs  fois  il  a produit  des  cônes  , niais 
qui  pnr  défaut  de  fleurs  mâles  pour  les 
féconder,  sont  restés  stériles. 

< Je  dois  dire  ici,  en  passant,  que  le 
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ARISMA  RIMS.  BLUME. 


Aroideœ,  Juss.  — 

CIIARACT.  GENER.  — Spaflta  basi  convoluta, 
limbu  fornicato  vol  plnniuscitlo.  Spaths  inferne 
unisexualis,  supernc  geiiitalibus  riulimenlariis 
iniertluin  plane  ileficieiHibuüauclus.apice  ex>erto  ! 
vel  inclu-so  nudus.  A nthcne  in  filameiilis  tlislinc-  ; 
lis  verlicillulæ  ; loculisdiserelis  vel  opposilis.  poro 
vel  rima  Miblmnsvcisali  deliiseenlibus.  Oeariaplu- 
rima,  libéra \ovuia 24J,  rnriusvc  plura,  in  funiculis 
brevibus  vel  subnullis.  Stigma  ciipilnlo-pcltalum 
vcl  dcprcssO'bemisphæriciiin.  Baccce  1-oligosprr- 
msc.  Semina  suhglobosa  ; tenta  coriacea  vel  mcni- 
branacea;  hilo  basilari,  lalo.  Embryo  in  axi  olbunii- 
nis  anlili opus.  Badicula  lu lo  e diamctro  opposita.  ; 
Planta  prrennes , rliizumale  tubrroso,  acaule* 
vel  fotiorum  petiolit  On  ni  vayinantibu * cum  s cape 
centrait  concret is  cnulexcenles.  Folia  (rarissime 
indien»)  nunc  pcllatisecta , nu  ne  pedali-  vel  pal - 


Araccœ,  Scoott. 

mntipartita  ; seg  mentit  sessilibus  vel  ttipilalis , 
inteyerrimi*  vel  rariut  eroso-serratisf  tubreticu- 
latfj-cenosis.  Emu.  yen.  plant.  N#  1074. 

CIIARACT.  SPECIF.  — Fol  iis  triscctis;  seg- 
mi'iilis  sessilibus,  elliplico-ovalis,  subulafo-acu- 
minalis  . mlegerrimis;  spatlice  clavalo,  obtuso, 
spallia  aiiriculalo-galcala  relus»  brcviorc.  Blums. 

Ahih.km*  nisciesM,  IkiME  in  Bumphia.  1,98. 
Scott.,  Meletem  , I,  17.  Kumth.,  Enum.  plan(ar.f 
III,  17.  Cu.  .Morbex,  Ann.  soc.  d’hort.  Garni,  II, 
p.  447 . — Icône  in  bibliolh.  Delessebt.  — Dm 
Vrikse  iu  Porto  Spaarnberg. 

Arum  rlngenu,  Tiu.nb.  in  Act.  toc.  Linn. 
Lond.,  Il,  p.  537.  — Willd.  tpec  , IV,  4&0. 
Arum  frlphjllum,  Tutx».,  Flora  jap.,  233. 


Thunberg  l’a  rencontré  dans  les  en- 
virons d'Iedo  et  prés  de  Nangasaki.  On 
sait  qu'lcdo,  l'immense  capitale  de  l’cin- 
pirc  japonais  esl  situe  dans  la  partie 
Sud-Est  de  la  grande  lie  de  .Siphon  et 
que  Nangasaki,  importante  ville  île  com- 
merce, occupe  l'extrémité  Ouest  de  la 
grande  Ile  de  Iviu-Siu. 


Kiu-Siu,  par  51°  lat.  N.,  est  la  plus 
méridionale  des  Iles  du  Japon.  — Ni- 
plion,la  grande  Ile  Niphon,  occupe  neuf 
degrés  de  lat.  (.lat.  55“ — 41°  N.);  mais 
ledo  n'étant  que  sous  le  55"  degré  et  Nan- 
gasaki  par  le  52°,  il  s’en  suit  que  t'Ari- 
sœma  ringens  n'a  été  observé  qu’entre 
ces  deux  degrés  (.52*  — 55"). 


goût  prononcé  pour  le  jardinage  qui  règne 
aujoud  hui  à St.  Michel,  y a clé  importé  par 
les  résidents  anglais  qui  sont  venus  s’y 
lixer.  Feu  le  l)'  Ne-bit  fut  un  des  premiers 
à introduire  des  plantes  exotiques  dans  sa 
propriété  de  Nesbil’s  Pico,  petite  colline  qui 
avait  tiré  ce  nom  de  lu  villa  qu’il  y avait 
fait  bùlir.  C’est  encore  là  que  se  trouvent 
aujourd'hui  quelques-uns  des  plus  beaux 
exemplaires  de  Camcllias , d’Arliuliis,  de 
Nlclrosideros  que  l'on  connaisse  dans  l'ile. 
Dans  ce  jardin  sc  trouve  un  pied  de 
Cajeput  (Mêlait uc a Leucodendron ) de  plus 
de  treille  pieds  de  linut;  son  tronc  est  cou- 
vert d'uuc  multitude  de  Unes  lames  d'é- 
corcc  blanche  papyrifurme,  dont  les  plus 
intérieures  sc  détachent  et  pendent  tout 
autour  de  l’arbre,  comme  de  vieilles  loques, 
ce  qui  lui  a valu  de  la  part  des  Portugais 
le  nom  de  (Pao  do  Pu  pet) , c’est-à-dire 
d’abre  à papier.  Cet  arbrcavec  scs  guenilles 
et  son  feuillage  en  quelque  sorte  aérien  a 
un  aspect  étrange  tout  particulier. 


« Je  vais  maintenant  passer  rapidement 
en  revue  tonales  grands  arbres  introduits 
dans  l’ile  depuis  un  certain  temps  et  qui 
non-seulement  impriment  au  paysage  un 
aspect  nouveau,  mais  dont  le  bois  est  déjà 
utilisé  pour  la  bâtisse,  la  confection  des 
caisses  À oranges  et  beaucoup  d'autres  em- 
plois. La  plus  grande  partie  du  buis  dont 
on  fait  usage  dans  l’ile  y est  encore  , il  est 
vrai,  importée  d'Amérique  ou  d'Europe, 
mais  les  immense»  plantations  qui  ont  été 
faites,  depuis  une  dixainc  d'années,  sur  les 
lianes  des  montagnes,  partout  en  un  mot 
où  le  sol  était  peu  favorable  aux  travaux 
agricoles,  commencent  déjà  à fournir  un 
contingent  d'une  certaine  importance.  J’ai 
dit  plus  haut  que  le  P tous  Pinuster  était 
un  des  arbres  qui  résistent  le  mieux  aux 
brises  marines;  c'est  aussi  celui  qu’on  a le 
plus  planté  dans  l'ile  et  qui  fournit  le  plus 
de  bois  pour  la  construction  des  cuisses  à 
oranges;  mais  on  y voit  aussi  de  beaux  et 
. nombreux  sujets  de  Laurus  indica,  arbre 
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ARIS.FMA  HINGENS,  lu  i. 

Nous  parlons  de  ce  point  pour  expli-  I Cela  bien  établi,  et  deux  points  lopo- 
quer  sa  rarelé  malgré  l’ancienneté  de  graphiques  du  pays  où  croit  la  plante 
son  introduction.  j étant  connus,  considérons  provisoirc- 

Tcllc  plante  est  des  Etats-Unis  ou  de  ! ment  VArirama  ringens , comme  étant 
la  N'ouvclle-llollande,  elle  est  du  Chili  de  bonne  serre  tempérée  pendant  la 
ou  de  l'Inde,  ou  du  Japon,  données  saison  du  repos,  et  plaçons-le,  même  en 
suffisantes  pour  ceux  qui  n’agissent  serre  chaude  au  premier  printemps 
qu'en  étourneaux;  données  très  insuffi-  t quand  au  moment  de  l'empoter  de  nott- 
sanles  pour  ceux  qui  savent  qu’entre  la  ; veau  on  l'a  vu  donner  signe  de  vie 
Nouvelle-Orléans  et  l’Etat  du  Maine,  j active,  son  rhizome  luhereux  montrer, 
qu’entre  Wide  Bay  et  la  Tasmanie,  i à ce  moment  là,  à son  sommet,  les  rudi- 
qu’entre  le  nord  du  Chili  et  Yaldivia,  , ments  d’une  pousse  nouvelle, 
qu’entre  leNépanl  et  Ceylan,  il  y a quel-  | En  janvier  ou  février,  on  enlève  de 
ques  dissemblances  de  climat...  Et  le  leurs  pots  ces  rhizomes  tubét  eux  qu'on  a 
Japon  lui-méme,  abstraction  faite  de  ce  laissés  dans  la  terre  presque  desséchée 
que  la  partie  Nord  des  Kouriles  est  depuis  l'instant  de  la  lunaison  préeé- 
(Icvcnue  russe,  n’a-t’il-pas  lui-aussi  20  | dente  de  lu  partie  fouillée  de  lu  plante, 
degrés  de  parcours  «lu  Nord  au  Sud?  ; on  les  rempote  dans  du  terreau  de  feuil- 
Et  peut-on  conclure  de  ce  que  telle  les  bien  consommé  avec  addition  d’une 
plante  «lu  Japon  passe,  brave  nos  hivers  pincée  de  guano;  on  a soin  d’entourer 
sanssoureiller,  qu'il  faille  nécessairement  la  partie  charnue  de  sable  pur.  On  place 
que  telle  autre  plante  également  «lu  prés  des  jours  et  l'on  n’arrose  qu’une 
Japon  soit  aussi  dure  au  froid  qu'elle?  fois  la  végétation  bien  établie  en  serre 
Mais  il  peut  y avoir  20  degrés  de  chaude.  La  floraison  ne  se  fera  pas  al- 
lalitudc  de  différence  entre  l'habitat  de  tendre  longtemps, 
l’une  et  le  lieu  natal  de  l’autre!  i Les  bulhillcs  qui  naissent  sur  le  rlii- 

Qu’est-cc  que  20  degrés?  — Mais  | zôme  et  de  coté  servent  à le  propager, 
c'est,  plus  près  de  .nous,  la  position  ! Nous  offrirons  bientôt  à nos  abonnés 
d'Amiens  (uO”  N.)  comparée  à celle  du  VArisœma  Mtirrayi,  Houx.  de  Surate  ; 
Caire  (50°  N.)  ou  bien  le  climat  de  I ses  fleurs  sont  blanches  à orifice  carmin, 
St.  Pélcrsbourg  opposé  à celui  de  la  L.  VIL 

Sardaigne! 


nommé  Yinhatieo  par  les  Portugais  , et 
désignéen  Angleterre  sous  lenom  d'Acujou 
de  Madère.  Outre  ce  laurier,  il  en  existe 
un  autre  que  les  indigènes  nomment  Cam- 
phrier, mais  qui  est  une  espèce  taule  diffé- 
rente du  L.  Cumpliura  de  Linné.  Quand  et 
par  qui  il  a été  introduit  dans  Pile,  c’est  ec 
que  je  n'ai  pu  savoir.  Il  s’élète  à CO  ou 
70  pieds  de  haut;  son  épais  feuillage  est 
d’un  vert  intense  et  exhale  une  forte  odeur 
de  Camphre  quand  on  le  froisse  entre  les 
doigts.  Scs  fleurs  sont  en  épis,  blanches, 
d'une  odeur  fort  douce;  il  leursuccèdc  des 
baies  qui  ont  la  forme  d’un  gland.  Si  cet 
arbre  superbe  pouvait  être  rustique  en 
Angleterre,  il  y surpasserait  en  beauté 
tous  les  arbres  à feuillage  persistant  qui  y 
ont  été  introduits  jusqu'à  ce  jour. 


« Dans  un  jardin  voisin  de  celui  de 
M.  José  do  Canto  se  trouve  le  père  de  tous 
les  Camphriers  actuels  de  l’ilc.  Il  a «le  60 
à 70  pieds  de  haut,  et  mesure  16  pieds  de 
circonférence  à la  hase  du  tronc,  qui  est 
tout  aussi  noueux  et  aussi  raboteux  que 
celui  d’un  vieux  chêne.  Ces  deux  lauriers 
sont  très  multipliés  dans  toute  l’ilc;  le 
premier  est  généralement  planté  dans  les 
parcs  ; le  second  , ù une  certaine  épuque  , 
était  très  employé  pour  faire  des  abris 
aux  orangeries,  mais  comme  il  poussait 
fortement  en  racines  et  qu’il  épuisait  le 
terrain,  on  l’a  presque  entièrement  aban- 
donné aujourd’hui. 

• Dans  le  jardin  de  M.  José  do  Canto  se 
trouvent  des  Cbcnes,  des  Ormes,  des  lion- 
; teaux,  des  Ilètrcs,  des  Châtaigniers,  des 
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ALCIBA  U1IALAICA, 

CORFUCEÆ. 


CIIARAGT.  GENER.  — Flores  nliortu  «lioici . 
Calyx  *>-*!  en  la  lus.  petnln  4 ovalo-Ianceolata  per 
æslivationcm  valvota.  Mabcdli  : Slaminai.  pclulis  | 
alterna;  Fkmimü  : Orarium  ralyri  tubo  adnaliim  : 
supernè  quadrilatérale.  SU  y mu  curuilato-conca- 
vmn.  Friic/us  niouoNpernius  (Bucoa?  An  Drupa?) 
Samen  inversa  m.  Frulex  ytnberrîmus  se m per-  ■ 

virons.  Folia  oppmita  remotè  «errata,  pcdonculi  j 
ex  axitlh  superioribus  orli  panicu las  parvas  geren-  ' 
les.  Brucle*  2 caducte  cingtnte*  flores  A,  quorum 
médius  subpediceHalus.  Prod  IV,  p.  274. 

iikiin  K.iurr  , Amæn.  ex  fosc.  V.  p.  775. 
ltcliq.  l.  6,  — l ui'MG.  Flor.  jap.  1)4,  cum  icon. 
mase  et  fem. 

% uni  1m  (sub.  Eubasis)  Salisb.  Prod  08 

Aunibtt  Lamb.  Ill.j  t.  759.  — Sms.  Ilot.  May., 
XXX.  1 11>7.  — Emil  . Ce»,  plant.,  4573  (Généra 
Corncis  nfliuia).  — Blume  , Flora  jav  , Loranth.  j 

Nous  ne  possédions  naguère  dans  nos  | 
jardins  que  l'.i  ucuba  juponica  introduit 
en  1783,  cl  cultivé  d'abord  en  serre 
chaude  , puis  en  serre  tempérée  jusqu'à 
ce  qu’on  se  hasardât  à le  planter  en  pleine  j 
terre.  C’est  ainsi  du  reste  que  procé- 
daient nos  pères.  Tout  ec  qui  venait  soit 
de  Chine,  soit  du  Japon  était  ainsi  i 
traité.  Faits  patents,  notoires,  et  qui  nous  I 
excusent  un  peu,  croyons-nous,  d’avoir 
tant  parlé  latitude  à l’occasion  de  l'.iri- 
soema  riuijeni.  Paraissons  tous  savants, 
érudits  aux  yeux  du  monde,  si  notre 
malheureux  amour-propre  nous  y pousse, 
mais  ayons  néanmoins  le  bon  sens  de 
chercher  à nous  instruire  en  secret , si 
l'orgueil  nous  domine  au  point  de  vou- 
loir passer  pour  plus  instruits  que  nous 
ne  le  sommes,  de  crainte  de  commettre 
de  ces  actes  qui  montrent  le  bout  de 
l’oreille  de  l’ignorance. 

Nous  ne  possédions  en  Europe  que 
le  pied  femelle  de  la  variété  à feuilles 
panachées  ; on  vient  d’introduire  le  type 
à feuilles  toutes  vertes.  Mais,  malgré  l’as- 
sertion contraire,  il  n’est  pas  certain  que 
nous  ayons  le  mâle,  q ue  ce  ty  pe  introduit , 
à leuilies  toutes  vertes , soit  l’individu 


V,  in  not.  — Liniu.hv,  Veget.  k'mgd.  782  (Cornn- 
rræ).  — Hou.,  Edinb  n<*w  phtlosoph.  Journal , 
VIII.  167  — Loudox,  Encyrl.  o f plants t 784, 
N®  1966  el  in  nolii  cl  icon.  — llovi  Mill.  III, 
p.  455  — Swekt’s  Hortue  britann.  315. — Walpbs., 
Hep. f II.  p.  436  — Loft»..  Arb.  II.  p.  1026.  — 
Jac^  , Co'lect.,  V.  7.  — Jnpnn  l.aurel 

Gll  AU  ALT.  SPECIF.  — Frulex  5-7  pedalis, 
remis  rainulisque  teretihus  ullimis  oppresse  pu- 
bescentibus,  foliis  liincenlati*  longe  acuminalis 
serralis  v.  siibintogerrimis,  junioribus  oppresse 
sericeis,  ponicul*  raini»  ramulisquc  scriceo-pilosis, 
cnlvcis  luubo  Imncnto.  pctalis  ovxlis  suhcilia* 
lis  longe  acuminalis.  filainen lis  brevibus,  bacca 
oblongo  IIook.  v.  el  T. 

Am  iM  HIBALAICA)  lll>OK  FU..  Cl  TlIOMS.,  II- 
lustr.  of  U i mal  o y on  plants } 1*1.  XII. 

mâle  de  l’espèce.  MM.  E.  G.  Ilenderson 
sont  possesseurs  de  celte  dernière  plante. 

(Jlunnd  nous  posséderons  l’individu 
mâle  la  valeur  de  nos  Aucuha  décuplera. 
Nous  ne  savons  s’il  existe  des  pieds  mâles 
à feuilles  panachées  au  Japon  ou  seule- 
ment à feuilles  vertes,  quoi  qu’il  en  soit 
la  fécondation  de  nos  plantes  panachées 
finira  par  produire  ici  les  deux  sexes  à 
feuilles  panachées,  et  nous  aurons  alors 
pendant  l’hiver  îles  massifs  d’Aucuba  , 
riches  de  feuillage  et  de  fruits.  Thun- 
berg  nous  apprend  que  ccs  fruits  ne  mû- 
rissent qu’en  mars;  ils  persisteront  donc 
pendant  tout  l’hiver  sur  nos  plantes,  ci 
comme  ils  forment  pnnictiles  et  qu’ils 
sont  rouges,  l'effet  sera  superbe. 

Il  nous  est  venu  de  France  une  va- 
riété à feuilles  largement  maculées  mais 
elle  retourne  fréquemment  au  type. 

L.' Aucubu  juponica  n'aime  ni  le  plein 
soleil,  ni  le  sable,  ni  les  terres  légères. 
Le  soleil  du  printemps  succédant  aux 
gelées  du  matin  grdle  l'extrémité  de  ses 
feuilles.  La  plante  ne  réussit  bien  que 
dans  les  terres  grasses , divisées  par 
des  gravats.  Elle  prospère  surtout  au 
Nord  où  le  soleil  ne  peut  l’atteindre. 


Tilleuls,  des  Aunes,  des  Noyers,  des  des  gousses  de  la  à 18  pouces  de  long,  des 
Micocouliers,  des  Liqiiidundiars,  des  Ailan-  snules-plcurcurs  ordinaires  et  à feuilles 
llics,  des  Sumacs,  des  Erables,  des  Platanes,  j crépues.  Contrairement  à l’opinion  géné- 
des  Oliv  icrsjdes  Caroubiers  qui  deviennent  raie  en  Europe,  ecs  saules  deviennent  plus 
énormes  et  produiscnlcn  iiuincnsc  quantité  i grands  el  plus  beaux  dans  les  localités 
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Thunbergnous  apprend  quelle  croit 
en  abondance  à l'état  de  culture  à kokora 
et  ailleurs.  Kokora  est  une  ville  située 
à la  pointe  .Nord  de  l'ile  de  Kiu-Sitt  ou 
Ximo,  la  plus  méridionale  et  la  plus 
occidentale  des  îles  japonaises,  nous 
concevons  quelle  doit  mieux  s’y  plaire, 
mieux  fructifier  que  dans  le  Nord  du 
Japon,  s’il  y existe. 

De  Candolle  écrit  (Prod.  IV,  274' 
que  l'Aucuba  résiste  parfaitement  à des 
hivers  de  17”  Reaum.,  c’est  fort  juste 
pour  les  localités  abritées,  mais  là  où 
le  vent  peut  sévir  avec  rigueur  lors  d'un 
pareil  abaissement  de  température,  on 
peut  s’apprêtera  le  recoiffer  nu  printemps. 

Sa  multiplication  de  couchages  en 
terre  humide,  ou  de  boutures  laites  à 
froid,  et  au  Nord,  sous  cloche,  n’olîrc 
pas  de  difficultés. 

• L'Aucuba  japonica , nous  dit  M. 
J.  D.  Hooker,  dans  ses  llltistr.  of  Uima- 
laijan  plants,  et  YAucvba  bimataica  ont 
entr’eux  des  rapports  très-intimes,  sur- 
tout dans  les  caractères  importants. 
La  seule  différence  que  j’ai  pu  observer 
et  que  je  crois  même  ne  pas  être  con- 
stante, réside,  pour  l’espèce  de  l'Ilima- 
lnya  dans  les  feuilles  qui  sont  ici 
beaucoup  plus  longues  et  plus  étroites 
et  à extrémité  plus  éflilée;  les  pétales  sont 
également  beaucoup  plus  acuminés.  » 

Ces  caractères,  ainsi  que  l’immense 
distance  géographique  qui  sépare  leurs 
patries  respectives,  ont  engagé  MM. 
Ilooker  et  Thomson  à considérer  cette 
dernière  espèce  comme  distincte.  Il  ne 
faut  cependant  pas  perdre  de  vue  que  ces 
différences  n’offrent  guère  de  grande 
valeur , car  les  extrémités  acuminées 
des  pétales  peuvent,  il  est  vrai,  être  con- 
sidérées comme  formant  un  caractère 
plus  important  que  celui  des  feuilles, 
toutefois  ces  différences  ont  de  l’analo- 
gie dans  chacun  de  ces  organes.  Les 
pétales  n'étant  que  des  feuilles  modi- 


fiées, il  va  sans  dire  qu’un  caractère 
inhérent  à celles-ci,  peut  aisément  se 
retrouver  dans  les  premiers. 

Il  est  probable  que  l'Aucttèa  s’étend 
vers  le  Nord  et  vers  l’Est  de  l’Asie  cen- 
trale, tout  le  long  de  celte  énorme 
chainc  de  montagnes  humides  éternelle- 
ment couvertes  de  neige,  et  qui  limitent 
la  partie  occidentale  de  la  Chine.  Sans 
doute  que  les  individus  qu’on  irait  cueil- 
lir dans  les  contrées  comprises  entre  le 
Japon  et  le  Sikkiin  offriraient  ces  carac- 
tères réunis  et  démontreraient  ainsi  à 
l’évidence  que  ce  ne  sont  que  des  va- 
riétés d’une  même  espèce. 

L'Aucuba  liimalaica  constitue  un  de 
ces  nombreux  exemples  si  frappants  de 
l’analogie  botanique  qui  existe  entre  la 
Flore  des  contrées  tempérées  de  l'Ilima- 
laya,  et  surtout  de  l'Ilimalaya  oriental, 
avec  celle  de  lu  Chine  et  du  Japon,  ana- 
logie qui  n’offre  rien  de  commun  avec 
la  Flore  européenne.  On  pourrait  en- 
core citer  les  genres  Enkianthus,  Skim- 
mia , Camellia,  Ueutzia,  Uelwingia, 
Stacliyurus , ainsi  que  les  Vunax , les 
Hydrangea , les  Dielylra , les  Kadsura, 
les  llollbüllia,  les  Magnolia , les  Sassa- 
fras et  les  Trillium  qui,  eux.  sont  ori- 
ginaires de  l’Amérique  du  nord. 

Tous  ces  genres  deviennent  rares 
dans  l'IIiinalnyn  occidental  cl  fort  peu 
parviennent  jusqu’au  kashmir,  tandis 
qu’au  contraire  un  grand  nombre  d’ar- 
bres et  de  buissons  européens,  que  l’on 
ne  trouve  ni  en  Chine,  ni  au  Japon,  ni 
dans  l’Amérique  du  nord,  viennent  ici 
en  grande  abondance;  à peine  un  petit 
nombre  d’entre  eux  avancent-ils  vers 
l'Est  aussi  loin  que  le  Sikkim. 

L’Aucuba  de  l'Ilimalaya  habite  les 
contrées  élevées  de  7000  à 10000  pieds, 
mais  n’existe  que  sur  les  chaînes  exté- 
rieures les  plus  humides  du  Sikkim,  de 
sorte  qu’en  Angleterre  il  faudrait  le  ga- 
rantir contre  les  gelées  printanières. 


élevées  cl  sèches  de  l'ile  que  je  ne  les  ai  bibés  d’eau  ; plusieurs  exemplaires  situés 
jamais  vus  en  Angleterre  auprès  des  dans  la  partie  la  plus  cbaudu  de  notre 
pièces  d’eau.  II  en  a été  de  même  du  jardin  avaient  crû  de  20  pieds  au  bout  de 
Taxodium  disliclittm  qu'on  croit  aussi  ne  cinq  ans  de  semis, 

pouvoir  venir  que  dans  les  endroits  iin-  | « Un  grand  nombre  d’arbres  à feuilles 


i kioogle 


:x 


Digitized  by  Google 


RHEUM  NOBILE  BUT 

Hi nm lin  a S/kknn  ltnsi,Vu 


Digitized  by  Google 


Digitized  t 


17i 


RIIEUM  N0B1I.E,  H.  r.  «r  T. 

Celte  plante  se  plaît  surtout  dans  les  | L'artiste  lia  figuré  que  la  (leur  mâle; 
endroits  qui  sont  humides  au  point  de  l'espace  lui  a manqué  pour  dessiner  la 
permettre  aux  lichens  et  aux  mousses  fleur  femelle,  omission  regrettable, 
de  se  développer  sur  ses  branches.  1 L.  Vil. 


V-27Î. 

RHEll  MOBILE, 

Polvgonaccœ  § Polygone». 

CIÏARACT.  (ÏENF.R.  — Flores  hermaphrotliti  IV,  2,  p.  15.  — Rhabnrbartim  Toit»?»,  insi.  p.  89, 
(rarius  passim  ubortu  uni'cxuolo)  Gatyx  semi-  l.  18.  Adaxsox  fam.  II,  p.  277. 
corolliniis,6-pnrlitiis.  persistons,  liaml  inerescens,  CHARACT.  SFECIF.  Gaule  simpliri  foliis  brac- 
laciniis  cqiialibns  tel  allernis  pnullo  minoribus.  tei»q«ie reflexis deorsum  imhricalis dense  teclo,/b- 
Glanduiœ  vol  sgaama  pengynœ  uiiiiæ.  Stamina  9 liis  brève  crasseque  petiolalis  inlegerrimis,  radica- 
(rnr  issimeO)  uno  enlyci  \n$ctl*.  filament  it  suliu  lu  lis  rosn  lu  I i>  ovatu-oblnngis  obtusis  hasi  ctincatis, 

antheri*  versalilibus  ovalihus  inlrorsis.  Ovarium  cuulini s orbicilaribus  repente  transienlibus  in 
trigonnm.  Stylé  3 (raro  2 4),  brcvissuni,  patuli,  6rnc/eaff  diaphano-mcmbrannccRS  slramincasbullu' 
Stigma  ti  bus  depresso-capitalis  cuneiformi-renifor-  , tas.  paniculi*  brevihus  ochreis  magnis  roseis  inclu- 
niibus  indivisis  lævibus  Achænium  samaroideum,  $\s%jloribus  (i-andris.  2 4-gynis,«c/ia?n«fjcompresso- 
ahlo-triquolruin  (raro  comprcssuni  vcl  i-alatuin),  vel.  3-4-gnno.  2-i-aUlo  lateribus  tuhemiiatis. 
colycem  >i bi  ndpressuin  longe  Mipcrans,  pencarjtio  In  rupibus  obruplis  regionis  Sikkiin,  mont.  Ili- 
tenui  suberustaeeo , alis  COriaceis  vcl  membraiia-  nialayæ  orient., ail.  13-1 8000 potl.  Species  pnlcbru, 
ceis  integris.  Sc$nen  crectum,  lriquelrum.£fM6ryo  habilu  maxime  insignis  Kadix  elongalo-ftisifor- 
in  axi  ailmminis  farinosi  reclus,  radicula  brevî  mis  ; rbizoma  crassum  brève,  juxta  caulem  cinor- 
supera  , colyledonibus  loliaceis  plains  margiuibus  tuiun  anni  prætenti  caulem  emitlens  reeentem 
satnarœ  faciès  spcctantibus.  erettiim3-5-|>e<lalem,  foliis  bracleisque  omninn  ve- 

Herbœ  perennes , Asiæ  oecidentalis.  mediæ  et  latum  et  columnam  conicam  referenlcm.  Folia 
borcalis  Hossiæque  anslralis;  rhizonuxte  crasso  rndicaiia  magna,  viridia,  nitida.  Oclireæ  foliis 
liynescenle  ; caahbus  epigais,  annuis,  ercctis,  crus-  : bracleisque  deflexis  nmuino  abscomlitæ,  maximie 
ti*,  fistulosis  vel  nullis;  foliis  lotis,  sape  amplis-  rosea».  demum  lnceræ,  fusccscentes.  Bracteæ  foliis 
simis,  pulminervii*.  integris  vel  laciniatis,  ochreis  caulinis  conlormcs  membranacctC  slramincœ  nili- 
tnembrannceis  vayinantibu»  Iaxis  murccscenhbus  dæ  supra  convexe,  superiores  rubm-iniirginalæ. 
hand  et  Hat  i* ; floribus  jawiculatis  vel  spteiformi - Paniculæ  busi  fl.ibellalo-ramosæ.  Flores  virides, 
raeemosis,  albidi ».  roseis  vel  samjvineis;  pedicellis  pediccllali,  sepalis  6 æqualibus  ohlongi»  obtusis. 
fautculalis,  capdlnribus,  infra  medium  articulait  s,  , Ovarium  brcviler  sliuilulum.  Slyli  2-4,  sligmati- 
raro  crai-siusculis  con/muis,  fructibus  junioribus  bus  eapilntis.  Acbæniii  pendilla,  atrofusca.  (Gaules 
sapins  sanguineis  mal u ri s fuscis.  AIeisxer,  in  UC  aeululi  ab  incolis  IJwka  voeantur  et  eomedun- 
Prod.  XIV,  p,  32  et  693.  Cur.  Houx.  r.  et  T.  Illnstr,  of  himahjan  plants  et 

Ithrnm,  Lixx.  gen.  N*  401.  amœn.  acad.  III,  Mtis>tn  in  UC.  l’rod.  XIV,  p.  36,  ;N*  17. 

p.  211,  t.  4.  ScHxnia  Handb.  I,  p.  349.  t.  110.  Hhbi'm  korilk,  floux.  p.  rt  T.  Illnstr.  of 

Cr.RTX.fr.  Il,  p 177,  l.  119.  I.am,  Ht  t.  324.  himntayan  plants,  t.  XiX.  lcon.  hic  inlcrat.  et 

RIeisx.  Ho/yg  prod.  t.  I,  f.  2,  3,  t.  2.  f U;  gen.  Mrisxer  in  UC.  Pmd.  XI V,  p.  36,  N®  17. 

pl.  316  (228).  Exdl.  Gener.  pl.  IV®  1984,  Suppl.  Chok»,  incolarum.  IIook  p.  et  T. 

Encore  une  de  ces  merveilles  dues  :iu  qui  s'apprête  à nlTron  1er  des  dangers 
voyage  devenu  célèbre  de  M.  J.  U.  semhlahles  quelque  sympathie,  au  moins 
Ilooker!  En  vérité,  à la  vue  d'aussi  ad-  simulée,  envers  leurs  devanciers?.... 
mirables  découvertes,  ne  sent -ou  pas  A la  vue  de  ee  Hlteum,  vraiment 
l'urgence,  ô Sociétés  d'horticulture!  de  inattendu,  ne  se  sent-on  pas  l'envie  de 
voter  une  légère  médaille  d'or,  com- J retraverser  lesmerspour aller scrutcrcn- 
mc  témoignage  de  gratitude,  à un  aussi  j cure  les  recoins  de  ces  rochers, que  déjà 
intrépide  explorateur!  — Et,  si  la  gra-  l’on  a gravi,  mais  qu'il  faudrait  pnu- 
titude  des  gens  brillait  par  son  absence,  voir  contourner  en  tous  sens  1 — En 
ne  serait-il  pas  d'une  bonne  politique  tous  sens?  — Demandez  à ceux  qui 
(Proh  pudor!)  de  montrer  à la  génération  j ont  passé  des  années  de  leur  vie  dans 


caduques  prospèrent  admirablement  d.ms 
l’Ile.  Le  plus  grand  nombre  d’entre  eux 
conserve  scs  feuilles  jusqu’à  Noël  cl  en 
prend  de  nouvelles  au  printemps.  Le  Peu- 
plier blanc  pourrait  même  jusqu’à  un  cer- 


tain point  y être  classé  parmi  les  espèces  à 
feuilles  persistantes,  car  il  ne  se  dépouille 
guère  avant  la  fin  de  janvier,  et  un  mois 
plus  lard  il  est  de  nouveau  en  feuilles.  De 
i tous  les  arbres  introduits  aux  Açores,  c’est 
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i-cs  labyrinthes  non  frayes,  dans  ces  à grand’  peine,  il  eut  pu  y reconnaître 
ravins  à rochers  abruptes,  demandez  tous  les  caractères  botaniques  du  genre 
leur  il  combien  de  sortes  d’obstacles  Rlieum,  malgré  le  port  étrange,  insolite 
matériels  il  faut  chercher  à parer  pour  ' qu'affectait  cette  espèce.  Il  souleva  l'une 
visiter  minutieusement  une  localité  don-  des  tuiles  de  ce  toit  végétal,  c’est-à-dire 
née.  El  puis  on  compte  305  jours  dans  j l’une  des  feuilles  bracléales  et  l'examen 
une  année,  et  tant  de  fleurs  naissent  et  des  fleurs  lui  permit  de  la  déterminer, 
se  flétrissent  au  bout  de  quelques  jours,  1 ■ Ces  plantes  que  j'observais,  nous  dit 

de  quelques  heures  même,  ne  laissani  encore  M.  Ilookcr,  avaient  environ  une 
d'elles  qu'une  herbe  de  couleur  feuille-  yard  (près  d’un  mètre  de  hauteur)  elles 
morte  ! tonnaient  des  sortes  de  tourelles  com- 

II  faudrait  donc  se  trouver  là,  à point  posées  de  feuilles  bracléales,  concaves, 
nommé,  pour  voir  ce  qui  parfois  la  | serai  transparentes,  d’une  texture  déli- 
veille  n’était  pas  éclos,  ce  qui  sera  flétri 
le  lendemain. 

En  lin  nous  voilà  en  présence  de  ce 
merveilleux  Kheum  ! ce  que  nous  con- 
naissons des  especes  introduites  n’a  rien, 
n'a  aucun  rapport  avec  le  nouveau  venu.  ! pétiole  et  les  nervures  teints  du  plus 
Mos  Kheum  ( Rhubarbes ) étalent  leur  : beau  rouge.  La  racine  longue  souvent 
large  feuillage:  ici,  c'est  tout  le  contraire;  de  plusieurs  pieds,  se  contourne  dans 
le  Rlieum  nobile  forme  un  cône  allongé  les  rochers;  elle  est  de  la  grosseur  du 
de  3 à 5 pieds  de  hauteur  et  ses  feuilles  bras  et  d'un  jaune  brillant  à l'iiilé- 
braetéales  sont  imbriquées  et  simulent  rieur.  Après  la  floraison,  la  lige  s’al- 
des  tuiles  végétales  destinées  à protéger  i longe,  les  bradées  se  séparent  les  unes 
quelque  précieux  trésor.  En  effet  ce  des  autres,  deviennent  d'un  rouge  brun 
qu'elles  protègent,  ce  sont  leurs  pani-  j et  finissent  par  se  faner  et  se  déchirer, 
cules  naissantes  , leurs  boulons  à fleurs  A mesure  que  les  fruits  mûrissent,  elles 
nichés  à l'aisselle  de  stipules  mcmhrn-  tombent  et  montrent  une  tige  dénuée  de 
ncuses,  d'une  texture  soyeuse,  d'un  rose  | feuilles,  mais  chargée  de  panieules  de 
tendre  qui  leur  servent  d'enveloppe.  fruits  bruns  pendants.  En  hiver,  ces  tiges 

Moire  brillant  voyageur,  M.  J.  1).  noires  semblent  des  spectres  immobiles 
Ilooker,  nous  dit  entr'autres  : qu'il  eon-  au  milieu  des  neiges  ou  dans  les  inl'rae- 
sidérc  le  Rlieum  nobile  comme  l’une  des  luosilés  des  sombres  rochers  de  cette  con- 
productions  les  plus  remarquables,  les  tréc  d’un  aspect  sinistre  dans  celle  saison, 
plus  extraordinaires  de  celle  splendide  Les  liges  de  celte  plante,  que  les 
végétation  qui  orne  le  Sikkim  ; que  vus  indigènes  appellent  Cliuka,  sont  d'une 
à distance,  à un  mille  au  moins  d'où  il  saveur  acide  agréable;  ils  en  mangent 
était,  ccs  sortes  de  tourelles  qui  se  beaucoup.  Les  parties  creuses  de  ces 
détachaient  sur  le  fond  sombre  de  ces  ro-  tiges  contiennent  beaucoup  d'eau,  et 
chers  de  la  vallée  de  Laclicn,  à une  alti-  qui  est  fort  limpide, 
tuile  de  14,000  pieds,  étaient  pour  lui  Le  bel  ouvrage  d'où  nous  extrayons 
une  incompréhensible  énigme,  dont  ces  détails,  contient  une  planche  repré- 
il  avait  hùic  de  s'expliquer  le  mystère,  sentant  le  sommet  d'un  Kheum  nobile 
jusqu'au  moment  où  s'en  étant  approché,  de  grandeur  naturelle.  L.  VIL 

le  Povulu»  amjululu  qui  pousse  le  plus  turcs.  L’Azédarach  (Mclia)  est  aussi  , 
vite,  et  sous  ce  rapport,  il  fait  des  merveil-  parmi  les  arbres  à feuilles  caduques,  un  de 
les:  nous  en  avons  d'une  quarantaine  de  ceux  qu’on  remarque  le  plus,  pour  sa  belle 
pieds  de  hauteur,  avec  une  grosseur  de  ctabondunle  floraison;  il  remplit,  àSt.  Mi- 
tige proportionnée,  qui  ne  comptent  guère  elicl,  le  même  rôle  que  chez  nous  le  Lilas 
que  cinq  ans  de  plantation  à l'état  de  bou-  1 de  Perse.  C'est  avec  scs  fleurs  qu'on  fait 


cale,  de  couleur  paille  luisante.  Les 
bradées  supérieures  étaient  ceintes  d’un 
ruban  rose.  Les  feuilles  radicales,  beau- 
coup plus  grandes  cl  qui  leur  servent 
de  base,  sont  vertes,  lustrées,  et  ont  le 
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ACER  POLYMORPHE!  PALSAT11I  ATROPIRPUREll*1». 

EH.1DLE  Dt'  JAPOl  A PEULLEfl  POIRPRE-XOIR. 


CHARACT.  GENER.  - Vide  DC.,  Prod.,  I, 
593,  Endl.,  G en.  pl.,  1036,  N«  5558. 

Acer,  Mnc  h,  DC,  Prod.  î,  893.  — Wim.» 
Hep.  I,  408,  Ann.  I.  131  et  900;  11,  207  ; IV.  373. 
Loudom,  Arboretum  I,  403;  V,  (icônes)  23  à 45.  — 
Pmtzel,  Index  ieon.f  p.  7. 

CHARACT.  SPECIF.  — Vide  Sieb.  et  Zucc.,  in 
Aültandl.  d.  math,  phytik.  klatte  d.  kônigl.  baitr. 


Akad.d.  WiAtenech.  IV,  p.  158,  seennd.  Walpeis, 
Ann.  I,  p.  902. 

CHARACT  VAR1ETAT.  — Palmata  dirisioni- 
bus  5-9  basi  vcl  confluenlibus  vel  distinclis  sessi- 
libus  vel  petiolalis;  sua  Va  b.,  folii»  atropurpureie. 

ACCB  POI.TMOBPDCB  FALRATOI  ATBOI'II- 

rvmaiJM, 

Acer  Japon,  atrosang,  Sieb.  in  Cat.  1856, 
non  A uct. 


« Rien  n'est  beau  dans  les  jardins 
japonais,  » nous  écrit  le  D'  Von  Sie- 
bold,  « comme  cet  arbrisseau,  dont  le 
bois  et  le  feuillage  pourpre  foncé,  for- 
mant buisson,  tiennent  lieu  de  fleurs, 
simulent  un  monstrueux  bouquet  de 
fleurs  noires  reflétées  de  feu.  11  s’élève 
à 10-1 S pieds  dans  son  pays  et  se  ren- 
contre dans  les  jardins  des  riches  au 
centre  de  grands  massifs  de  Rhododen- 
drons, d' Azalées  et  d'autres  plantes  au 
milieu  desquelles  on  le  distingue  dès 
l'abord,  car  il  attire  et  étonne  l’œil  du 
visiteur  par  son  insolite  aspect  et  la  magi- 


que impression  qu’il  laisse  dans  l'esprit.  -> 

11  ne  se  plait  pas  dans  les  terres  lé- 
gères, nous  le  cultivons  en  terreau  de 
feuilles  pur,  à l'exposition  du  levant. 

Les  Erables  (Acen)  en  général  pré- 
fèrent les  bonnes  terres  franches,  pas 
trop  humides;  là  notre  Acer  fera  mer- 
veille. 

C’est  une  des  plus  belles  introduc- 
tions du  D'  Von  Siebold , car  notre  Era- 
ble, parfaitement  rustique,  est  destiné  à 
ajouter  au  pittoresque  de  nos  jardins. 

| Nous  le  multiplions  de  boutures, 
i de  greffes  cl  de  couchages.  L.  VH. 


(1)  Celle  variété  appartient  bien  à VA.  polytnorphum  de  Sieb.  et  Zuccab  , dont  VA.  palmatum  de 
Thunhcrg  est  une  de»  formes  et  non  pas  à IM.  japonicum  f nom  sous  lequel  Von  Siebold  nous  en 
a vendu  l’édition.  Zuccarini  a eu  raison,  d’une  autre  part,  de  réduire  au  rang  de  variétés,  les  espèces 
dissectum , palmatum  et  aeptemtoburn  de  Thuuberg,  plantes  bien  distinctes  entr’ellcs,  bien  remarqua* 
blés  cependant;  nous  en  entretiendrons  ultérieurement  nos  lecteurs. 

Quant  au  nom  d’.l.  japonicum  donné  par  Von  Siebold  à notre  A.  polymorphum  palmatum , fesons 
remarquer  que  Tbunberg  diagnosant  son  A . japonicum,  dit  formellement:  folii»  multipartito-mcin » 
villoti»  ; les  nôtres  sont  glabres  sauf  : nervi  interdum  piloti , cl  c’est  ainsi  que  Thunbcrg  caractérise 
son  A.  palmatum. 

Zuccarini,  d’ailleurs,  ne  comprend  pas  IM.  japonicum  dans  les  formes  caractérisées  de  son 
A.  polymorphum.  L.  Vil. 


f 1043.  Le*  Açores  et  le*  jardins  de  St.  Michel, 

Par  M.  P.  Wallace,  Chiswick- Haute  (suite  et  fîu). 


les  guirlandes  qui  servent  à orner  les  arcs 
de  triomphe  , et  les  reposoirs,  et  dont  on 
jonche  les  rues  le  jour  de  la  Fête-Dieu. 
Les  Erythrina  caffra,  Crisla  galliel  Carat- 
lotlendron  deviennent  tous  trois  de  gros 
arbres;  le  Caffra  a fleuri  l’année  dernière 
(1851)  pour  la  première  fois  aux  Açores; 
il  ressemble  beaucoup  au  Corallodendron 
i.  il. 


par  scs  fleurs,  mais  comme  son  port  est 
plus  distingué  et  qu’il  fleurit  lorsqu’il  est 
tout  garni  de  feuilles,  il  surpasse  ce  der- 
nier en  beauté  ornementale.  Ici  les 
Acacia  lophanla  et  Julibrissin,  doivent, 
en  égard  aux  grandes  proportions  qu'il9 
acquièrent , être  classés  parmi  les  arbres  ; 
le  Julibrissin  a reçu  des  Portugais  le  nom 
24 
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t\' Arc-en-ciel,  à cause  de  la  variété  des 
teintes  de  ses  (leurs. 

« A la  liste  des  conifères  que  n'endom- 
magent pas  les  brumes  de  lu  mer,  je  dois 
ajouter  le  Genévriers,  les  Cyprès,  le  Cul- 
litris,  les  Tlmias  et  l’If.  Presque  toutes 
les  espèces  de  ces  divers  genres  se  trouvent 
dans  notre  jardin,  et  si  partois  ils  sont 
légèrement  brûlés  par  les  grands  vents  de 
mer,  ils  réparent  promptement  la  perte 
qu’ils  ont  faite  de  quelques  rameaux.  Le 
Cèdre  du  Liban,  au  contraire,  ainsi  que 
le  Déodar  et  le  Mélèze  commun  en  sont 
fortement  endommagés,  ils  croissent  d’ail- 
leurs fort  lentement  ici,  c'est  à peine 
s’il  existe  encore  aujourd'hui  un  seul 
Mélèze  dans  tout  l'Archipel.  Les  Bank- 
sius,  à l’exception  du  B.  palustris,  se  trou- 
vent ici  comme  dans  leur  climat  natal;  il 
n'y  a encore  que  quatre  ans,  qu'ils  ont  été 
introduits  à St.  Michel,  cl  quelques-uns, 
déjà  liants  de  dix  pieds,  fleurissent  et  fruc- 
tifient. Le  Protea  cynaroides v vient  égale- 
ment bien,  mais  toutes  les  autres  espèces 
du  genre  ont  péri.  Il  y a quelques  années , 
M.  José  do  Canto  s'était  procuré  des  graines 
de  Protéacécs  du  Cap,  et  il  a réussi  à 
élever  quelques  sujets  de  Leucadendron 
argenleum.  Il  y en  a un  pied,  au  milieu  de 
ses  orangers,  dont  la  beauté  surpasse  tout 
ce  qu'on  imaginerait;  il  est  impossible  de 
rendre  l’effet  produit  par  le  feuillage 
soyeux  et  argenté  de  cet  arbre. 

i Les  Magnolias  trouvent  tout  à fait  ici 
le  climat  qui  leur  "envient;  quelques 
individus  de  AI.  grandiflora  ont  40  et  SO 
pieds  de  hauteur;  leur  forte  membrure  et 
leur  cime  arrondie  rapjicllent  celles  de  nos 
chênes  d'Europe.  Le  loir,  leurs  grandes 
Heurs  blanches  embaument  l'air  de  leur 
parfum;  pendant  les  lu-ures  les  plus  chau- 
des de  la  journée,  leur  feuillage  touffu 
abrite  les  gens  contre  les  ardeurs  du  soleil. 

< Il  n'y  a encore  que  peu  de  Palmiers 
introduits  dans  file,  mais  ceux  qui  y ont 
été  plantés  réussissent  admirablement. 
Dans  les  cours  de  beaucoup  de  maisons  de 
la  ville  de  l’unla  Delgado,  le  Dattier  s’élève 
à la  hauteur  des  toits;  il  y devient  un  très 
bel  arbre,  mais  soit  à cause  du  voisinage 
de  la  mer  et  de  l'humidité  de  l'air,  soit 
par  défaut  de  fécondation  ou  par  toute 
autre  cause,  il  n’y  a pas  encore  fructifié. 
Il  est  fort  probable  que  le  climat  tiède  et 
égal  des  Açores,  conviendrait  aux  grandes 
espèces  de  l’Amérique  du  sud,  telles  que 


les  Ceroxylon,  les  Cocos  et  les  Jubœa  ; il 
est  à regretter  qu'elles  n'y  aient  pas  encore 
été  introduites. 

• La  liste  des  arbrisseaux  qui  fleurissent 
déjà  à St.  Michel  serait  trop  longue , pour 
que  j’entre  ici  dans  quelque  détail  ; je  me 
bornerai  à dire  que  les  Camcllias  ont  été 
fort  recherchés  par  les  amateurs  portugais 
qui  ont  acheté  chez  les  horticulteurs  de 
France  et  d’Angleterre  tout  ce  qu’ils  ont 
pu  trouver  en  ce  genre.  Ces  arbustes  y ont 
atteint  déjà  plusde  20  pieds  de  haut,  et  ce 
sont  ceux  qui  ornent  les  avenues,  au  voisi- 
nage des  villas,  en  concurrence  avec  les 
Metrosideros,  les  Mélalcucas  et  les  Callis- 
témons,  qui  tous  fleurissent  de  lu  manière 
la  plusspcndidc.  Le  Metrosideros  speciosa, 
entre  autres,  me  parait  supérieur,  au  mo- 
ment de  sa  floraison,  à quelque  Rhododen- 
dron que  ce  soit;  j'en  connais  un  , dans  le 
jardin  de  l'ancien  collégedcs  Jésuites,  haut 
d'une  cinquantaine  de  pieds,  cl  qui  depuis 
le  sol  que  rasent  ses  premières  branches  , 
jusqu'au  sommet,  n’est  qu’une  immense 
pyramide  de  fleurs  écarlates.  Je  ne  vois 
que  le  Poinseltia  pulclierrima  qui  puisse 
rivaliser  avec  lui  en  magnificence;  lorsqu'il 
est  en  fleurs,  l'effet  est  indicible.  Presque 
tous  nos  arbustes  de  serre  chaude  et  de 
serre  tempérée  existent  çà  et  là  chez  les 
divers  amateurs  de  l'iiu,  et  toujours  en 
plein  air,  où  ils  réussissent  mieux  que 
dans  nos  conservatoires  ; je  les  passe  sous 
silence  afin  de  ne  pas  trop  allonger  cette 
note,  je  dirai  seulement  que  plusieurs  de 
nos  plantes  herbacées  de  serre  chaude  ont 
trouvé  ici  un  climat  favorable;  je  citerai 
dans  le  nombre  les  Hedychium,  VAtpi- 
nia  milans,  les  Slrelilzia,  V Heliconia 
Bihai,  les  Blelia  Tankervitliœ  et  hya- 
cinthina,  presque  toutes  les  bégoniaeées 
connues  en  Europe,  les  Amaryllis , les 
Ixia  et  les  Tritonia.  V Amaryllis  Belta- 
dona  s'est  même  naturalisé  spontanément 
à St.  Michel;  on  le  trouve  presque  partout, 
le  long  des  chemins  et  dans  les  lieux  incul- 
tes; il  représente  dans  cette  lie  nos  Perce- 
neige  du  nord,  en  ce  sens  qu'il  est  une  des 
premières  fleurs  du  printemps. 

< Ce  que  nous  avons  dit  jusqu’ici  fait 
aisément  supposer  que  les  plantes  écono- 
miques, et  particulièrement  les  arbres 
fruitiers,  n’ont  pas  été  négligés  dans  cette 
renovation  horticole  cl  agricole  des  Açores 
et  nous  allons  effectivement  en  voir  paraî- 
tre une  longue  série.  Les  seuls  fruits  indi- 
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OTHELLO. 


Le  temps  nous  mnnque  pour  prendre  | 
des  renseignements  sur  l'origine  de  ce 
Rhododendron.  Il  est  probable  quec’cst 
à l’Allemagne  que  nous  le  devons;  nous 
l’avons  reçu,  du  moins,  il  y a quelques 
années,  de  MM.  Rinz  de  Francfort  s/m, 
et  il  résulte  d'une  lettre  toute  récente 
de  ces  honorables  correspondants  « que 
le  Rhod.  max.  Othello  est  toujours  fort 
rare  dans  le  commerce.  *■ 


Nous  recevonsjournellcment  des  com- 
mandes de  nouvelles  variétés  Rhododen- 
drons de  pleine  terre ; les  amateurs  les 
veulent  bien  faits,  bien  buissonnes,  bien 
coiffés,  bien  boutonnés...  mois,  grâce  h 
Dieu,  nous  nen  sommes  plus  au  temps 
où  la  clientèle  était  restreinte,  où  une 
nouveauté  avait  le  loisir  de  grandir,  de 
vieillir  même  dans  l'établissement  où  elle 
I naissait...  Aujourd'hui,  grâce  au  bon 


gènes  et  primitifs  de  ces  Iles  se  réduisaient 
à bien  peu  de  chose,  c’étaient  ceux  d’un 
Vaccin ium  et  d’une  espèce  de  fraisier  sau- 
vage qui  croit  au  sommet  des  montagnes; 
voici  ceux  que  l’industrie  humaine  y a 
introduits  et  qui  déjà  y abondent.  Ce  sont 
le  Pommier,  et  le  Poirier  représentes  par 
un  grand  nombre  de  variétés,  le  Prunier, 
le  Pécher , l’Abricotier , le  Figuier,  la 
Vigne,  le  Fraisier,  qui  tous  prospèrent  par 
une  culture  bien  entendue;  parmi  les 
fruits  exotiques,  on  distingue  trois  especes 
de  Goyavier,  les  Psidium  pyri forme, 
pol’jcarpon  et  Cattleganum,  dont  les  deux 
derniers  sont  les  meilleures  ; le  Corossol- 
licr  ( Anona  Cherimolia),  dont  le  fruit  est 
rechcrc’ié  par  quelques  personnes;  les  Pla- 
qneminiers  ( Oiospyros  Lotus , Kaki,  et 
virginiana) , dont  une  seule  espèce,  le 
Lotus  a fructifié  jusqu’ici,  et  dont  le  fruit 
est  trop  astringent  pour  être  mangé  cru;  le 
Jambosicr  (Jamliusa  vutgaris),  dont  le 
fruit  est  très  médiocre  partout,  le  Grena- 
dier (Punira  Granutum)  qui  fructifie  abon- 
damment. Toutes  les  espèces  dcGrcnadillcs 
( Passi/lora ) y mûrissent  supérieurement 
leurs  fruits,  qui  sont  tenus  en  grande 
estime  par  les  Portugais.  Le  Bibassier 
(Eriobolryajaponica)  n’y  cède  qu’à  l’Oran- 
ger, car  sou  fruit  bien  mûr  est  de  l>clle 
apparence  et  excellent,  et  l’arbre  iui- 
méinc  très  distingué  par  le  port,  surtout  en 
avril  et  en  mai,  quand  il  est  chargé  de  scs 
fruits  murs,  acquiert  à peu  de  chose  près 
la  taille  des  plus  grands  orangers;  ce  fruit 
d’ailleurs  est  le  seul  de  la  saison  où  il 
mûrit,  ce  qui  contribue  encore  à lui  don- 


ner de  fa  valeur.  Le  Coqucrct  comestible, 
Phgsalis  edulis,  tend  à devenir  sauvage 
dans  File,  car  on  le  trouve  presque  partout 
dans  les  lieux  incultes,  et  on  en  recueille 
le  fruit  pour  faire  des  conserves.  Les  Bana- 
niers ( Musa  paradisiaca,  sapienlum  et 
Curendisliii)  abondent  dans  la  vullée  et 
partoul.où  on  peut  leur  procurer  un  abri. 
On  laisse  rarement  les  Bananes  mûrir 
sur  les  plantes;  on  treuve  plus  avantageux 
de  cueillir  les  régimes  lorsqu’ils  ont 'par- 
fait leur  grosseur,  et  d des  suspendre  dans 
des  appartements  où  ils  achèvent  leur 
maturation,  qu’on  lidle  encore  en  intro- 
duisant une  goutte  d'huile  douce  dans  l'in- 
térieur du  pklonculc. 

< A l’époque  où  j'ai  quitté  la  vilte  de 
St.  Michel,  nous  avions  dans  un  conserva- 
toire vitré  le  Litchi  (Euphoria  Litchi), 
le  Longan  (E.  Longana),  l'Akie  ( liligliia 
sapida),  l’Abricot  d'Amérique  ( Mainmea 
americana),  le  llonampi  (Cookia punclala ), 
le  Papayer  (Carica  Papaga),  la  Pomme 
de  Malaisie  (Eugenia  malacceusis)  et  dif- 
férentes espèces  d'Anoncs,  tous  florissant 
de  vigueur,  sans  aucune  aide  de  chaleur 
artificielle  et  n’attendant,  pour  être  mis 
en  pleine  terre,  qu’on  eût  trouvé  un  lieu 
convenable,  dans  le  jardin.  V Euphoria 
Longana  était  eu  fleurs  nu  moment  de 
mon  départ. 

• Les  melons  ordinaires,  les  Pastèques  et 
toutes  les  autres  cucurbitacécs  comestibles 
abondent  aux  Açores,  pendantles  mois  d’été 
et  d’automne.  On  les  cultive  en  sol  bien 
ameubli  et  fortement  fumé  , mais  presque 
sans  autre  soin.  Les  variétés  de  melons  y 
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goût  du  public,  qui  recherche  la  diver- 
sité des  nuances,  et  tout  ce  qui  sort  des 
anciens  errements  du  R.  ponticum,  le 
public  qui  veut  des  couleurs  tran- 
chantes, et  qui  a vu  tout  cela  dans  nos 
nouveautés,  ce  public,  disons-nous, 
enlève  chaque  année  aux  horticulteurs 
tout  ce  qu’ils  peuvent  produire  ; de  sorte 
que  les  amateurs  décides  à n’acheter  ’ 
que  des  exemplaires  bien  faits , bien 
buissonnes,  bien  boutonnés,  attendront 
patiemment  que  la  production  ail  dé- 
passé l'importance  du  débit  et  contem- 
pleront d'un  œil  de  convoitise,  d'un 
regard  jaloux,  les  beaux  massifs  grandis 
dans  les  jardins  des  amateurs  mieux 
avisés,  c'est-ii-dirc  qui  auront  acheté  '• 


chez  les  marchands  des  exemplaires  tels 
que  le  commerce  peut  les  livrer,  soit 
des  greffes  de  deux  ou  trois  années  de 
croissance. 

Nous  élaguons  tous  les  ans  de  nos 
collections  les  variétés  comparativement 
inférieures  pour  les  remplacer  par  tout 
ce  que  Gand  cl  l’ctrangcr  nous  offrent 
de  plus  distingué.  Et,  sans  injustice,  nous 
pouvons  revendiquer  pour  notre  ville 
la  création  des  plus  belles  nouveautés 
existantes. 

Le  Rhod.  max.  Othello  est  doué  d’un 
beau  feuillage,  de  fleurs  de  couleur 
amarante  à reflet  noir  et  d’une  macule 
jais.  Il  est  rustique.  L.  VII. 


sont  pour  ainsi  dire  h l'infini,  car  toutes  les 
fois  qu’un  habitant  sort  de  l'ilc  pour  aller 
à l'étranger,  il  n’y  rentre  presque  jamais 
sans  apporter  avec  lui  les  graines  des 
melons  qu’il  a trouvés  dans  son  voyage. 
Communément,  ces  melons  sont  abandon- 
nés il  eux-mémes  sans  être  taillés,  cepen- 
dant l'expérience  m'a  pi  ouvé  qu’aux  Açores, 
comme  dans  des  climat  , moins  favorises,  la 
taille  était  avantageuse.  Le  plus  gros  me- 
lon que  j’ai  obtenu  dans  le  jardin  de 
M.  José  do  Canto  et  qui  appartenait  à 
l’excellente  variété  dite  de  Beechwnod, 
pesait  11  livres  ; ma  plus  grosse  Pastèque 
en  pesait  22,  de  même  que  dans  tout  le 
midi  de  l’Europe , la  Pastèque  est  aux 
Açores  un  fruit  des  plus  populaires  ; tout 
le  monde  la  recherche,  et  elle  offre  à la 
fois  un  aliment,  une  boisson  rafraîchis- 
sante et  un  cosmétique  tout  préparé  et 
fort  employé  par  le  peuple  pour  se  blan- 
chir les  mains  cl  le  visage.  Les  concombres 
y sont  aussi  très-vulgairement  cultivés. 

< A mon  arrivée  à St.  Michel,  un  de  mes 
premiers  soins  fut  de  faire  construire  une 
serre  h Ananas.  J’eus  de  la  peine  à me  pro- 
curer les  matériaux  nécessaires,  mais  enfin 
j'y  parvins.  Je  fus  d’ailleurs  bien  secondé 
par  le  climat  de  l’ilc,  ce  qui  me  permit  de 
simplifier  considérablement  les  moyens  de 
chauffage.  Le  mode  de  culture  que  j'adop- 
tai fut  à peu  de  chose  près  celui  que 
j’avais  vu  pratiquer  k Chalsworth  ; il  n’en 
diffère  guère  qu’en  ce  que  je  fis  un  peu  i 
plus  d’usage  d’engrais  liquides  et  que  je  ! 


laissai  végéter  doucement  mes  plantes  pen- 
dant l’hiver.  On  va  voir  que  j’obtins  quel- 
que succès:  du  mois  de  mai  au  mois  d'Oc- 
tobre  1851  , je  cueillis  70  ananas  pesant 
l'un  dans  l'autre  cinq  livres  chacun.  Dans 
le  nombre  se  trouvaient  quatre  ananas 
Cayenncs,  dont  le  moindre  pesait  8 livres 
et  le  plus  fort  12;  six  ananas  de  la  Trinité, 
de  8 livres  chacun  ; six  Reines  de  Moscou 
de  fi  à 7 livres;  six  Reines  de  Riptcy  et  six 
d'Antigoa  de  5 à 6 livres,  etc.  Le  plus  gros 
des  Cayenncs  fut  envoyé  & Lisbonne,  où 
il  fut  offert  à la  Reine  de  Portugal.  Je  dois 
dire  en  passant  qu’il  y a quelques  ananas 
cultivés  tout  à fait  en  plein  airà  St.  Michel, 
mais  ils  y végètent  misérablement  et  n'y 
fructifient  pas,  faute  d'une  chaleur  suf- 
sante. 

c On  mange  en  toute  saison  des  légumes 
aux  Açores.  L’Asperge  y est  très -supérieure 
à celle  d’Angleterre;  le  Crambé  , au  con- 
traire, a été  difficile  à obtenir  de  bonne 
qualité.  On  y trouve  des  petits  pois  depuis 
Noël  jusqu'au  mois  de  juin,  et  des  haricots 
verts  toute  l'année.  Parmi  les  Choux-fleurs, 
celui  de  Walchercn  est  le  seul  qui  vienne 
d'une  manière  satisfaisante;  ses  tètes  y 
sont  belles  et  se  cueillent  en  hiver  aussi 
bien  qu'en  été.  Tous  les  choux  pommés  y 
réussissent  ainsi  que  les  salades  de  toutes 
variétés. 

< Avant  de  quitter  le  chapitre  des 
légumes,  je  dois  consacrer  quelques  lignes 
à un  de  ceux  qui  sont  le  plus  en  honneur 
aux  Açores,  c’est  la  Chayolle  [Sechium 
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THIABERGIA  HARRISII,  look 

ACA8THACEÆ. 

f.HARACT.  GENER. — V.  T.  I ( 1845). p.  17.  | verticillis  pltirifloris  nunc  rcmolis,  braclcis 

C.IIARACT.  SPECIE. — Scontlcns  glahro.  foliis  ' amplis  spilfiæforrmbus  mnrginibiK  sunerioribus 
brcviuscule  petiolalis  ovato-acuminatis  (rinerviis  ; coltærcntibtis , corolla  arnpl.t,  limbi  lobis  rotun- 
integerrimis  vel  subsinualis,  pet  jolis  marginal*  dntis  inlogris. 

basi  apimpie  vix  incrassatis,  raceinis  tcrminnli-  Thimbergla  llarrinll , Mon*.,  in  Dot.  Mag.t 
bus  compositis  amplis,  pcdicellis  ver  ti  ci  lia  Lis,  N®  4998,  Aug.  1857,  icon.  hic  iler. 


Le  Thunbergia  lawi folia,  lloox. 
(liot.  il ai i.  4983)  est  une  espèce  su- 
perbe et  florifère,  qui  n’existe  dans  nos 
collections  que  depuis  l'an  dernier  et 
qui  cependant  est  déjà  cotée  à bas  prix 
dans  nos  catalogues.  Il  en  est  de  même 
du  Thunbergia  llarrisii , ici  représenté 
et  qui  orne  en  ce  moment  nos  serres 
chaudes  de  ses  nobles  grappes  de  gran- 
des fleurs  bleu  de  ciel  à gorge  jaune  d’or. 

Le  Thunbergia  llarrisii  est  originaire 
des  environs  de  Madras.  Des  graines  en  j 


avaient  été  envoyées  à sir  W"  Hooker 
par  Lord  Harris,  gouverneur  de  Madras. 

Culture.  — Rempoter  au  printemps 
après  la  floraison,  vase  large,  mélange 
de  terreau  d’étable,  de  terreau  de  feuilles 
et  de  terre  forte;  tenir  alors  en  serre 
chaude  humide.  En  juillet  mettre  dehors 
à l’ombre  jusqu'à  la  venue  des  nuits 
fraîches.  Ce  traitement  durcira  les 
exemplaires  cl  les  disposera  à bien 
fleurir  au  premier  printemps. 

L.  VII. 


eilule)  que  les  Portugais  de  toutes  les 
classes  mettent  fort  au-dessus  de  leur 
Choux  Cabus  indigène,  ce  qui  n’est  pas 
peu  dire.  Il  est  inutile  de  rappeler  que  la 
Chayottc  est  une  cucurbitacéc  vivace,  à 
tiges  grimpantes  et  ligneuses  qu’on  palisse 
le  long  des  murs  ou  qu’on  fait  monter  sui- 
des tuteurs.  Elle  donne  scs  fruits  pendant 
l’hiver,  c’est-à-dire  d’octobre  à février. 
Cuit  ou  cru  , ce  fruit  est  beaucoup  plus  j 
ferme  que  la  Courge  à la  moelle  {Vegelable 
marrow);  sa  saveur  participe  de  celle  de 
l’Asperge  et  du  Chouflcur.  Dans  mon  opi- 
nion , c’est  le  légume  le  plus  délicat  que 
j’aie  jamais  mangé.  Les  Portugais  en  font 
tant  de  cas  qu’ils  s’apprêtent  à cultiver  la 
plante  en  grand  pour  en  exporter  les  fruits 
en  Angleterre,  chose  facile,  attendu  qu’ils 
se  conservent  longtemps  à Pelai  frais.  Je 
crois  que  la  Chayottc  pourrait  avec  profit 
être  cultivée  en  Angleterre,  à la  condition 
cependant  de  l’abriter  l’hiver  contre  le 
froid.  Son  fruit  atteint  le  poids  de  deux  à 
trois  livres  ; la  saison  où  il  est  bon  à cueillir 
en  doublerait  la  valeur. 

< Mais  de  toutes  les  productions  de 
St.  Michel,  les  oranges  occupent  et  occu- 


peront vraisemblablement  toujours  le  pre- 
mier rang  ; c’est  là  la  véritable  richesse 
de  Plie,  aussi  les  habitants  donnent-ils  le 
plus  grand  soin  à leur  culture.  Sans  l’oran- 
ger, le  pays  serait  réduit  à vivre  de  légu- 
mes et  de  pain  de  maïs,  faute  de  denrées 
à exporter;  avec  cet  arbre,  au  contraire, 
l’or  y abonde,  et  à sa  suite,  tous  les  raflï-  * 
nements  du  luxe.  Les  orangeries  de  St.  Mi- 
chel, très  multipliées  et  quelques  unes  très 
vastes,  y portent  le  nom  de  Qtiiutas,  et 
la  possession  d’une  Quinta,  grande  ou 
petite,  est  lu  grande  ambition  de  tout  négo- 
ciant bien  posé.  Dans  un  pays  exposé  aux 
grands  vents,  il  devient  nécessaire  d'abriter 
les  orangeries  contre  leur  cours  impétueux, 
et  on  y parvient  en  formant  des  rideaux 
d’arbres  élevés  et  de  croissance  rapide. 
Ceux  qu’on  y emploie  d’ordinaire  sont  le 
Mgr  ica  Faga , le  Camphrier  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  et  les  Fillosporum 
undulatum  et  Tobira,  arbres  touffus  qui 
par  les  nuances  diverses  de  leur  feuillage 
impriment  au  paysage  un  aspect  des  plus 
séduisants.  A part  ces  traits  communs, 
on  peut  dire  que  toutes  les  Quintas  dif- 
fèrent l’une  de  l’autre,  par  quelque  chose 
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car  chaque  propriétaire  est  ici  son  propre 
architecte  cl  il  y ajoute  les  décorations 
qu'il  lui  plait,  suivant  son  goût  ou  son 
caprice.  Elles  jouent  du  reste  dans  la  vie 
privée  de  l’habitant  des  Açores  le  même 
rôle  que  les  villas  et  les  bastides  des  riches 
négociants  des  villes  du  midi  de  la  France; 
elles  sont  comme  elles  des  lieux  de  plaisir, 
où  les  familles  et  leurs  amis  s'assemblent 
les  jours  fériés,  pour  faire  trêve  aux  préoc- 
cupations du  commerce. 

« Ce  sont  les  Portugais  eux-mêmes  qui 
introduisirent  l’oranger  aux  Açores,  il  y a 
déjà  plusieurs  siècles.  Cet  arbre  y pros- 
péra, et  comme  ses  fruits  trouvèrent  un 
facile  débouché  en  Portugal,  la  culture  ne 
tarda  pas  à en  devenir  florissante.  Il  y a 
10  à‘12  ans,  les  orangeries  de  Fuyal,  l'une 
des  Açores,  furent  infestées  par  une  espèce 
de  coccus,  qui  s'y  multiplia  bientôt  dans 
une  telle  proportion  que  les  récoltes  pé- 
rirent en  totalité;  comme  ou  ne  put 
d’ailleurs  trouver  aucun  moyen  de  se  dé- 
barasser  de  cette  peste,  il  fallut  en  venir 
à un  remède  radical,  qui  consista  à abat- 
tre les  arbres;  ils  lurent  arrachés  jus- 
qu’au dernier.  Terçcire  exporte  annuel- 
lement de  20  à 50  cargaisons  d'oranges, 
Sic.  Marie  une  ou  deux.  St.  Michel  est 
reste  jusqu'aujourd'hui  le  grand  centre 
de  production,  mais  la  aussi,  malheureuse- 
ment, le  coccus  a commencé  ù se  montrer 
et  déjà  plusieurs  Quintas  ont  été  totalement 
détruites.  Quelques  écrivains  ont  avancé 
que  l'oranger  croissait  spontanément  aux 
Açores  et  qu’il  n’y  avait  d'autre  soin  à 
prendre  que  de  récolter  les  fruits;  c'est  la 
une  erreur;  la  création  d’une  orangerie 
demande  au  contraire  beaucoup  de  travail 
cl  de  certaines  avances.  On  vise  peu,  il 
est  vrai,  à en  niveler  le  sol,  mais  ce  sol  doit 
être  profondément  défoncé  avant  la  plan- 
tation des  arbres.  Lorsqu’il  a été  bien 
ameubli,  on  plante  les  orangers  en  lignes, 
à 23  ou  50  pieds  les  uns  des  autres  et  on 
entresème  des  Lupins,  que  les  Portugais 
considèrent  comme  le  meilleur  des  engrais 
pour  cet  arbre.  Sept  années  s’écoulent  du 
jour  de  la  plantation  à la  première  mise  à 
fruit  des  arbres,  et  dans  cet  intervalle,  le 
sol,  converti  en  jardin  potager,  cl  semé  de 
haricots,  de  fèves,  de  Melons,  de  Pastè- 
ques et  d’autres  légumes.  Dans  les  grandes 
Quinlas,  on  cesse  toutes  ces  cultures  secon- 
daires dès  que  les  arbres  ont  commencé 
à produire , on  les  continue  au  contraire 


indéfiniment  dans  celle  des  gens  peu  aisés. 

< Les  orangers  sont  taillés  tous  les  ans, 
de  manière  à faire  circuler  l’air  et  la  lu- 
mière dans  leur  tête  qui,  sans  cela,  serait 
trop  touffue,  ce  qui  ne  permettrait  pas  aux 
fruits  de  mûrir  suffisamment,  ou  en  temps 
convenable.  Ils  fleurissent  en  mars  ou 
avril,  et  les  oranges  s ut  récoltées  dès 
les  premiers  jours  de  novembre  pour  être 
expédiées  sur  Lisbonne  et  sur  Londres, 
mais  les  Portugais  ne  les  mangent  jamais 
avant  la  fin  de  janvier,  cl  c’est  alors  eu 
effet  qu’elles  son  t dans  toute  leur  perfection . 

t Les  orangeries  varient  d’étendue;  il  y 
en  a qui  n’ont  pas  plus  d'un  acre  (environ 
40  arcs),  d'autres  en  ont  une  soixantaine 
(environ  27  hectares).  11  est  rare  qu’elles 
soient  uniquement  plantées  d'orangers  ; 
communément  on  trouve  disséminés  ù 
travers  ces  arbres,  des  citronniers,  des 
limctliers,  des  Goyaviers  et  quelques  autres 
arbres  encore.  Il  n’y  a que  deux  espèces 
d’oranges  cultivées  dans  l'ile  St.  Michel, 
savoir  l’orange  de  Portugal  et  la  Manda- 
rine. Cette  dernière  n’y  est  pas  ancienne, 
cependant  on  y voit  déjà  des  arbres  de  celte 
espèce  hauts  de  H à 15  pieds,  à tète  volu- 
mineuse. Cette  petite  orange,  qui  est  la 
première  de  toutes  en  qualité,  a été  depuis 
peu  exportée  en  Angleterre,  où  elle  a trouvé 
des  prix  supérieurs  à ceux  de  l’orange  com- 
mune. Le  plus  grand  oranger  que  j’aie 
mesuré  avait  50  pieds  de  haut,  et  7 pieds 
de  circonférence  à la  hase  du  tronc.  Quant 
au  produit  de  ces  arbres,  il  est  fabuleux  ; 
presque  toujours  on  se  trouve  dans  l’obli- 
gation de  soutenir  leurs  branches  à l’aide 
de  piquets,  pour  les  empêcher  de  rompre 
sous  le  poids  des  fruits.  Un  propriétaire 
sur  la  véracité  duquel  je  puis  compter, 
Senhor  lliacinllio  Victor  Vieyra,  m'aaffirmé 
qu’un  oranger  de  la  Quinta  du  Baron  das 
Larnnjciras  avait  produit,  eu  une  seule 
récolte,  20  caisses  d’oranges,  contenant 
chacune  plus  de  mille  fruits.  Ayant  parle 
au  Senhor  Vieyra  du  grand  oranger  que 
j’avais  mesuré,  il  m’assura  que,  dans  le 
jardin  du  Baron  das  Laranjeirns  il  y avnil 
eu  beaucoup  d’arbres  plus  grosque  celui-là 
mais  qu’on  avait  été  forcé  de  les  abattre 
à cause  des  coccus  qui,  parait-il,  s’attaquent 
surtout  aux  vieux  orangers. 

« Dans  la  plupart  des  orangeries  des 
personnages  riches,  un  espace  de  terrain 
est  réservé  pour  la  culture  des  plantes 
d’agrément;  ordinairement,  c’est  au  voisi- 


17!» 


MISCELLAN  ÉES. 


nage  immédiat  de  l'habitation.  Sans  entrer 
dans  aucun  détail  ù ce  sujet,  je  dirai  seu- 
lement que,  dans  la  Quinta  du  Vicomte 
da  Prnya,  se  trouvent  deux  Dragonnicrs, 
les  Brocanta  Draco  et  arborea.  Le  pre- 
mier de  ces  arbres  a 20  pieds  de  liant; 
sa  tige  nue  et  droite  ne  mesure  pas  moins 
de  six  pieds  de  tour,  tant  en  haut  qu  a la 
base;  elle  est  couronnée  par  une  tête  pro- 
portionnée à ce  volume;  le  second  Dragon- 
uiera  40  pieds  de  hauteur.  Dans  une  autre 
-j-  1044.  Quelques»  mots  sur  le 


| Quinta  du  même  propriétaire  existe  le  plus 
I beau  pied  de  Pandanus  odoratissimus  que 
! j’aie  jamais  vu.  Beaucoup  d’autres  raretés 
végétales  pourraient  être  signalées;  mais 
il  est  temps  que  je  mette  fin  à ces  notes. 
Je  n'ajouterai  plus  que  ce  détail  qui  donne 
une  idée  de  la  richesse  de  l’ilc  St.  Michel, 
c'est  qu'elle  exporte  tous  les  uns,  en  oranges 
seulement,  200  charges  de  navires  ce  qui 
fait  environ  200,000  caisses  d’oranges. 

Ndn. 

Gynérium  argenteum  , Nees  (<). 


Notre  intention  en  par- 
lant de  cette  plante,  n’est 
pas,  on  le  pense  bien , d'en 
recommander  la  culture  ; 
sa  beauté  et  les  avantages 
qu’elle  présente  pour  l’or- 
nement sont  assez  connus 
et  assez  justement  appréciés 
pour  nous  dispenser  de 
toute  réflexion  à cc  sujet. 
Le  but  que  nous  nous  pro- 
posons en  écrivant  celte 
note  est  de  faire  remarquer 
que , sous  le  nom  de  G. 
argenteum,  on  trouve  au- 
jourd’hui dans  le  commerce 
deux  plantes  très  différen- 
tes : l'une,  dont  les  hampes 
ou  tiges  florales  s’élèvent 
de  un  mètre  et  plus  au- 
dessus  des  feuilles;  l’autre, 
dont  l'extrémité  de  la  ham- 
pe, c’est-à-dire  de  la  partie 
qui  porte  les  fleurs,  en 
d’autres  termes,  l'épi,  dé- 
passe seule  les  feuilles.  Ces 
dernières  sont  aussi  plus 
étroites  et  moins  raides, 
ont  plus  de  moelleux  que 
celles  de  la  précédente, 
mais  c’est  surtout  à l’épo- 
que et  pendant  tout  le 
temps  que  dure  la  floraison, 
que  ces  deux  plantes  sont 
différentes;  dans  ces  con- 
ditions en  effet,  il  n’est  plus 
possible  de  les  confondre  : 
l’une  a de  3 à 4 mètres  de  hauteur  cl  est  | elle  est  moins  raide,  plus  élégante.  Indé- 
grèlc  et  élancée,  l'autre,  au  contraire,  n’a  pendamment  des  différences  ci-dessus  qui, 
que  1 nu  ire  à im,bO,  et  présente  un  faciès  toutes,  se  rapportent  nu  port  des  plantes, 
tout  différent;  elle  est  corsée  ou  trapue  il  en  est  une  autre  non  moins  grande,  qui, 
comme  on  dit  dans  lu  pratique;  en  un  mol  ! seule,  suffirait  pour  les  distinguer  : c'est 


(I)  Front,  tome  Vit  (I831-f83i),  p.  t‘J7. 
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CAMELLIA  JAP,  PRÏMS  FREDERICK  WILLIAM, 


Nous  avons  eu  souvent  occasion  de 
parler  des  introductions  de  M.  Kob. 
Fortune,  en  voici  encore  une  due  à son 
dernier  voyage  en  Chine.  M.  K.  Glen- 
dinning  nous  lu  fait  connaître  par  la 
voie  du  Florist  et  nous  en  a vendu  des 
exemplaires  accompagnés  de  la  figure 
que  nous  reproduisons  ici. 

En  publiant  ce  dessin,  le  Florisl  se 
pluit  à rendre  hommage  il  la  supériorité 
de  culture  des  belges  sur  les  anglais 
en  matière  de  Camellias.  Toutefois 
ajoute-t-il  « on  attache  du  prix  sur  le 
continent  aux  Camellias  dont  le  centre 
est  orné  de  magnifiques  anthères  jaune 
d'or,  tandis  qu'en  Angleterre  ce  sont  les 


formes  imbriquées  que  l’on  préfère.  » 
11  serait  oiseux  de  chercher  à prouver 
par  les  faits,  que  cette  assertion  est  ridi- 
cule, nulle  part  plus  qu'ici  on  ne  pros- 
crit tout  ce  qui  n’est  pas  symétriquement 
imbriqué  et  si  par  hasard  on  rencontre 
le  C.  Iricolor,  le  C.  Donkelaari,  le  vieux 
C.  striata  (variegata)  dans  nos  collec- 
tions marchandes, c’est  précisément  parce 
que  les  marchands  anglais  viennent  de 
préférence  nous  enlever  ces  variétés  là. 

Nous  regrettons  de  dévoiler  la  nature 
de  nos  transactions  avec  nos  confrères 
d'Outre-Mer,  mais  l'accusation  du  Flo- 
rist nous  y contraint. 

L.  VH. 


que  l’on  pourrait  peut-être  le  supposer,  le  mieux  placé  , en  avant  soin  de  pincer 
car,  en  grcITant  près  du  sol,  la  reprise  est  les  autres.  Faisons  encore  remarquer  que, 
non-seulement  beaucoup  plus  certaine,  greffés  de  cette  manière,  les  individus 
mais  encore  la  végétation  est  infiniment  plus  peuvent  présenter  un  autre  avantage,  celui 
considérable.  C’est  ainsi  que  la  variété  à de  fournir  des  arbres  d’un  aspect  tout 
rameaux  pendants  du  Styphnolobium  japo-  différent,  des  sortes  de  girandoles  très  élé- 
nicum  (Sophora  japonica  pendula,  Iloar.)  gantes,  il  suffit  pour  cela  de  relever  tou- 
que nous  ne  greffons  plus  autrement,  nous  jours  le  bourgeon  le  plus  vigoureux  et  de 
donne,  dès  la  première  année,  des  jets  laisser  retomber  les  autres.  Le  Fr.  exc. 
qui  atteignent  2 et  3 mètres  de  hauteur;  pendula  se  prèle  surtout  merveilleusement 
il  en  est  de  même  des  Afespilus  linearis , à cette  forme,  sa  vigueur  assez  grande  per- 
Fraxmus  excelsior  pendilla,  etc.  L’époque  j met  même  tout  naturellement  nu  bourgeon 
la  plus  favorable  pour  faire  ecs  greffes  est  principal  de  s’élever,  et  comme  les  bour- 
l’époque  ordinaire,  c’est-à-dire  en  mars-  geons  latéraux  sont  toujours  moins  vigou- 
avril;  la  réussite,  nous  le  répétons , esta  reux,  ils  s’inclinent  d’eux-mémes  vers  le 
peu  près  assurée  et  tous  les  soins  se  rédui-  j sol  et  donnent  aux  arbres  un  port  tout  par- 
sent  ensuite  à mettre  à chaque  individu  ticulier  qui  les  rend  très  propres  à l’orne- 
un  tuteur  après  lequel  on  attache  succès-  ment  des  jardins  paysagers.  Cxrr. 
sivcmcnl  le  bourgeon  le  plus  vigoureux  et 

| 1046.  Sur  le  Tecoma  Thnobergll. 

Lorsqu’on  fait  une  revue  des  plantes  du  i article  se  trouve  dans  ce  cas.  En  effet  le 
commerce,  il  n’est  pas  rare  d’eu  rcncon-  Tecoma  Thunbergii,  dont  l’origine  nous 
trer  de  critiques,  c’est-à-dire  dont  l’origine  est  inconnue,  sc  trouve  dans  les  pépinières 
est  à peu  près  inconnue,  d’autres  qui,  du  Muséum,  où  nous  le  cultivons  depuis 
quoique  anciennement  introduites  cher-  quelques  années,  et  celte  année  seulement 
client  à tromper  la  vigilance  des  savants  il  a fleuri  pour  la  première  fois.  Intcrmé- 
cn  réapparaissant  sous  une  nouvelle  déno-  diairc  entre  les  T.  radiants  et  grandiflora, 
initiation.  La  plante  qui  fait  le  sujet  de  cet  ; il  est  pourtant  plus  voisin  de  ce  dernier 
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tant  par  son  port  que  par  son  faciès.  Mais 
c’est  principalement  par  son  inflorescence 
qu'il  s’en  rapproche  davantage.  Les  fleurs, 
-disposées  en  grappes  terminales  lèches 
comme  celles  du  T.  grandi/lora,  sont  or- 
dinairement réunies  par  3 sur  des  pédicelles 
opposés,  longs  d'environ  5 à 6 centimètres. 
La  corolle  à tulie  court,  élargi,  terminé  par 
S lobes  renversés  h peu  près  réguliers, 
entiers,  arrondis  sur  les  bords,  est  à l'in- 
térieur d’un  rouge-brique  foncé,  et  une 
grande  partie  de  la  gorge  du  tube  et  sur- 
toutsa  base,snntforlemcnt  teintés  de  violet 
lie-de-vin  luisant,  l’extérieur  est  d'un  jaune 
nrangé  comme  dans  le  T.  grandi/lora. 
I.c  calyce  offre  B angles,  placés  sur  le  mi- 
lieu de  chacune  de  scs  pièces,  entre  chacun 
desquels  s’en  présentent  B autres  moins 
visibles,  formés  par  la  soudure  des  pièces 
calycinalcs.  Les  divisions  supérieures  de 
celles-ci  sont  droites,  parfois  renversées, 
ovales,  acuminées  en  une  pointe  courte. 

Ainsi  qu’on  a pu  le  voir  par  ce  qui  précède 
le  T.  Thunbergii  est  très  voisin  du  T.gran- 
diflora.  Les  caractères  les  plus  saillants 
qui  les  distinguent  résident  principalement 
dans  les  fleurs  qui,  chez  le  T.  Thunbergii, 
sont  plus  petites  dans  leurs  parties,  elles 
sont  aussi  plus  colorées,  à peine  marquées 
de  jaune  h la  gorge  du  tube  comme  le 
sont  celles  du  T.  grandi/lora;  les  lobes  de 
la  corolle  au  lieu  de  présenter  dans  leurs 
contours  des  parties  presque  droites,  par- 
fois légèrement  érosées,  sont  parfaitement 
arrondis  et  entiers.  Le  calyce  présente 
aussi  quelques  différences,  ainsi  tandis  que 
celui  du  T.  grandi/lora  est  à peu  près  uni 
et  ne  présente  d’autres  saillies  que  celle 
qui  se  trouve  sur  le  milieu  de  chaque  pièce, 
et  que  ces  dernières  sont  longuement  acu- 
minées en  une  pointe  cfliléc,  celui  du  T. 
Thunbergii  présente  presque  à sa  base 
10  angles,  B principaux  placés  sur  le 
milieu  de  chaque  division  du  calyce,  et 


B autres  beaucoup  moins  saillants,  alter- 
nant avec  les  premiers  et  résultant  de  la 
soudure  de  ces  divisions  ; l’extrémité  de 
celles-ci  est  aussi  plus  ovale,  plus  brusque- 
ment acuminéc  ou  terminée  par  une  pointe 
moins  longue.  Enfin  au  point  de  vue  de  la 
végétation  le  T.  Thunbergii  est  encore 
distinct  du  T.  grandiflora,  il  est  plus 
vigoureux,  s’attache  très  bien  & son  sup- 
port, est  par  conséquent  beaucoup  plus 
convenable  pour  garnir  les  murs.  C’est 
donc  pour  l'horticulture  une  espèce  digne 
d'intérêt.  Ajoutons  que  le  T.  Thunbergii 
est  un  peu  sensible  au  froid,  qu’il  arrive 
parfois  que  scs  jeunes  rameaux  sont  en 
partie  détruits  pendant  l’biver,  ce  qui 
semble  encore  le  rapprocher  du  T.  gran- 
di/lora. qui  présente  en  effet  ces  particu- 
larités, il  serait  donc  possible  qu'il  ne 
fût  même  qu’une  variété  de  ce  dernier. 

Quant  au  T.  radicans  il  est  impossible 
de  le  confondre  avec  les  deux  précédents. 
Il  est  d'abord  plus  rustique,  son  bois  est 
plus  grêle;  scs  folioles  plus  petites,  plus 
iéchcmcnl  et  plus  irrégulièrement  dentées, 
sont  terminées  eu  une  pointe  cuspidéc 
beaucoup  plus  longue  et  souvent  falquéc  ; 
les  nervures  des  folioles  inférieures  qui 
sont  toujours  vclue3,  sont  au  contraire 
parfaitement  glabres  dans  les  T.  Thunber- 
gii et  grandi/lora.  Mais  le  caractère  le 
plus  saillant  et  qui  ne  permettra  jamais 
de  les  confondre  est  dans  l'inflorcsccncc, 
qui,  au  lieu  d’étre  en  grappe  lèche  thyr- 
soide,  forme,  par  ses  fleurs  rapprochées 
très  courtemcnt  pédiccllées,  des  sortes  de 
glomérulcs.  Quant  ir  la  forme  des  fleurs, 
elle  est  aussi  on  ne  peut  plus  distincte. 
Ce  sont  des  sortes  d’entonnoirs  non  ventrus 
ou  longs  tubes  droits,  s’élargissant  régu- 
lièrement de  la  hase  au  sommet,  où  ils 
sont  courtemcnt  divisés  en  5 lobes  étalés, 
minces,  à contours  irréguliers,  souvent 
chiffonnés  sur  les  bords. 


f 4047.  Une  porte  rustique  qui  ae  ferme  toute  aeule. 

Voici  un  moyen  des  plus  rustiques  [ On  avait  essayé  de  toutes  sortes  d’inven- 
d’obligcr  une  porte  à se  fermer  d’elle-  l tions  pour  parer  à la  négligence  des  gens, 
même.  C’est  M.  Jael,  d’Ilfracombe,  qui,  i maissansy  réussir.  Un  beau  jour,  M.  Shep- 
par  l'intermédiaire  du  Gardeners’  Chro-  person  avise  dans  sa  haie,  à proximité  de  la 
nicle,  va  nous  l’apprendre.  Le  proprié-  porte,  un  baliveau  qui  semblait  venu  là 
taire  d’un  collage  du  voisinage,  M.  Shcp-  tout  exprès  pour  le  tirer  d’embarras.  Effec- 
person,  avait,  comme  beaucoup  d’autres,  tivemeut,  une  idée  lumineuse  lui  traverse 
à l’entrée  de  son  domaine,  une  porte  que  l’esprit  : il  fait  mettre  un  boulon  au  milieu 
les  passants  laissaient  volontiers  ouverte.  { de  la  porte;  dans  ce  boulon  est  introduit 
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M.  R.  Glcndinning  vient  de  mettre  nom  donné  à ce  Camellia  par  les  Chinois, 
encore  en  vente  la  variété  qui  nous  II  est  d’une  forme  imbriquée  irrépro- 
nt'cupc,  duc  au  même  voyage  de  M.  R.  chable  et  ses  pétales  sont  supéricure- 
Fortune.  Ce  dernier  nous  apprend  que  ment  arrondis , d’un  beau  blanc,  teint 
le  nom  de  Cup  of  beauty,  Coupe  de  ça  et  là  de  légères  stries  rose  tendre, 
beauté,  est  la  traduction  littérale  du  L.  VH. 

un  crochet  de  fer  fixé  à l’extrémité  d’une 
longue  et  lourde  perche  qu’on  suspend 
horizontalement,  par  une  corde,  au  bali- 
veau. C’était  tout  ce  qu’il  fallnit  pour  tenir 
la  porte  fermée.  Lorsqu'on  l’ouvre,  la  per- 
che recule,  mais  dès  qu’on  l’abandonne  ii 
elle-même,  elle  revient  sous  la  pression  de 
la  perche  qui  tend  à reprendre  son  équili- 
bre, et  le  loquet  fait  sa  fonction.  Si  le  lec- 
teur ne  comprenait  pas  notre  explication, 
le  dessin  ci-contre  lèverait  toute  difficulté. 
On  voit  en  A le  boulon  dans  lequel  est 
retenu  le  crochet  de  fer  de  la  perche;  le 
reste  de  la  figure  s’explique  tout  seul. 

Si  l'on  objectait  que  l’on  n’a  pas  toujours 
un  baliveau  à côté  d'une  porte  mal  fermée, 
nous  répondrions  que  rien  n’est  plus  aisé 
que  d’y  en  mettre  un. 

Ndw. 

t 1048.  L’4uackoH>  AMnaftrum  peut- 11  servir  à quelque  chose? 

Un  correspondant  du  Gardentrs’  dira-  avides  et  en  mangent  de  grandes  quantités. 
niclt,  habitant  de  Cambridge,  écrit  ce  qui  Ces  deux  raisons  expliquent  peut-être  pour- 
suit au  directeur  de  ce  journal  : quoi  elle  a diminué  ; si  ces  usages  se  géné- 

L’ Anacharis  Atsinaslrum,  qui  a,  comme  ralisent  elle  pourra  même  devenir  assez 
on  sait,  envahi  la  rivière  de  Cam,  il  y a rare  un  jour. 

une  dixaine  d'années,  a été  extrêmement  Rappelons  à nos  lecteurs  que  V Attacha- 
abondant  ici  en  1852  et  53;  mais  depuis  n’a  Atsinaslrum  est  une  petite  plante  aqua- 
deux  ou  trois  ans  il  a notablement  dimi-  tique  venue  en  Angleterre,  il  y a quelques 
nué.  J’ai  vainement  cherché  la  cause  de  années,  du  nord  de  l’Amérique,  on  ne  sait 
cette  diminution,  mais  sans  pouvoir  la  trop  comment,  peut-être  avec  les  pièces  de 
trouver,  aussi  me  contenté-je  de  constater  bois  introduites  pour  la  construction  des 
le  fait.  Cette  plante  se  distingue  de  la  plu-  navires.  En  fort  peu  de  temps  elle  a pullulé 
part  de  nos  espèces  aquatiques  indiquées  au  point  d'encombrer  certaines  rivières, 
par  une  qualité  qui  la  fera  peut-être  absou-  les  canaux  et  les  fossés;  aussi  l’a-t-ou  re- 
tire de  son  intrusion  dans  ce  pays  : elle  gardée  comme  un  hèle  fort  incommode, 
constitue  un  assez  bon  engrais  pour  valoir  D’après  ce  que  nous  venons  de  voir,  il 
lu  peine  d’être  récoltée  et  charriée  à une  semblerait  qu'on  l'a  mal  jugée;  c’cst  déjà 
certaine  distance  sur  les  terres.  J’ajoute  quelque  chose  que  de  pouvoir  être  utilisée 
que  les  cygnes  et  les  canards  en  sont  très-  comme  engrais  et  de  contribuer  ù nourrir 
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des  canards.  Ne  pourrait-elle  pas  aussi  scr-  viendra  pas  à la  propager  là  où  elle  n'existe 
vir  à combler  les  marcs  et  les  creux  d’eau  pas  encore?  11  n’y  a rien  dans  la  nature 
des  tourbières?  Qui  sait  enfin  si,  après  dont  l'boinmc  industrieux  ne  sache,  un 
avoir  été  maudite  par  les  bateliers  on  n’en  1 jour  ou  l'autre,  tirer  parti.  N'd.v. 

t 1049.  Nouveau  uyatéme  de  ventilation  de»  serre». 


M.  Carbonnier,  horticulteur,  rue  de 
Hondy,  70,  à Paris,  a invente  un  ingénieux 
appareil  pour  ouvrir  et  fermer  les  ventila- 
teurs des  serres,  qui  a été  fort  remarqué  à 
l’Exposition  d'horticulture  de  Cliiswick, 
en  18b7.  Voici  comment  M.  Carbonnier  en 
explique  le  mécanisme  : 

< J’établis,  dit-il,  un  double  courant 
électrique  qui  traverse  la  serre,  ou  les 
serres  s’il  y en  a plusieurs,  et  duquel  par- 
tent autant  de  courants  secondaires  qu’il  y 
a de  ventilateurs  à ouvrir  ou  à fermer. 
Lorsque  les  circuits  sont  établis,  un  élcctro- 
aiinanl  A,  placé  près  du  ventilateur  B, 
attire  une  pièce  de  fer  doux  fixée  au  ven- 
tilateur cl  forée  ainsi  ce  dernier  à s’ouvrir 
pour  laisser  sortir  l’air  chaud  et  entrer 
l’air  froid.  Le  ventilateur  se  referme  de 
lui-même  lorsque  les  courants  électriques 
sont  interrompus. 

« Quand  tout  a été  disposé  convenable- 
ment, il  ne  reste  plus  qu'à  construire  un 
appareil  qui  établisse  ou  interrompe  les 
courants  électriques  suivant  que  la  tempé- 
rature monte  ou  descend.  Pour  y parvenir, 


je  prends  une  éprouvette  en  verre,  munie 
d’une  tube  C,  et  courbée  en  U.  Celte 
éprouvette  est  remplie  d'air,  qui  se  dilate 
ou  se  resserre  à mesure  que  la  chaleur 
croit  ou  diminue  dans  la  serre;  j’y  intro- 
duis du  mercure  qui  interrompt  la  com- 
munication entre  l'air  de  l’appareil  et  l'air 
extéricurcl  qui  reflue  dans  le  tube  recourbé 
resté  ouvert.  Par  ce  tube,  j’introduis  un 
flotteur,  composé  d’une  boule  de  verre  D, 
reposant  sur  le  mercure,  et  munie  d’une 
tige  métallique  plus  longue  qnc  le  tube,  et 
qui  se  termine  à son  extrémité  libre  par 
une  tète  triangulaire  ou  une  croix.  Cette 
tige  doit  être  formée  de  deux  pièces  acco- 
lées, glissant  facilement  l'une  sur  l'autre, 
afin  qu’on  puisse  l’allonger  ou  la  raccourcir 
à volonté. 

• Supposons  maintenant  que  je  veuille 
obtenir  une  température  constante  de  20 
degrés.  J’allonge  ou  raccourcis  la  tige  du 
flotteur  (sur  laquelle  les  degrés  de  tempé- 
rature sont  indiqués)  de  telle  manière  qu’à 
20  degrés  le  courant  électrique  soit  fermé. 
Aussitôt  que  l’air  de  l’éprouvette  s’élève 
au-dessus  de  20  degrés,  il  presse  le  mercure 
qui  s’élève  dans  le  tube,  cl  pousse  le  flot- 
teur et  sa  tige  de  manière  à compléter  le 
circuit  électrique,  et  aussitôt  l’élcclro- 
aimant  agissant,  le  ventilateur  s'ouvre.  Si 
la  température  baisse,  par  le  mécanisme 
inverse,  le  courant  est  interrompu  et  le 
ventilateur  se  ferme.  Avec  le  même  appa- 
reil je  fais  entrer  de  l’air  chaud,  tenu  en 
réserve  dans  une  pièce  attenante.  Oc  celle 
manière  la  température  de  lu  serre  s’équi- 
libre toute  seule.  » 

On  voit  que  l'invention  de  M.  Carbon- 
nier n'est  qu’une  nouvelle  application  de 
l’expérience  connue  en  physique  sous  le 
nom  de  Carillon  électrique.  Pour  bien 
comprendre  le  jeu  de  l'appareil  figuré  ci- 
contre,  il  faut  remarquer  que  le  courant 
marqué  du  signe  — présente  une  solution 
de  continuité,  dans  laquelle  se  place  la  tête 
triangulaire  de  la  tige  du  flotteur  qui  par 
là  établit  le  courant  électrique,  elle  l’inter- 
rompt lorsqu’elle  s’abaisse,  c’est-à-dire 
lorsque  la  température  diminue.  Non. 
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CAMLLIA  RETICüLATA  FLORE  PLMO. 


Comme  il  a beaucoup  ctè  question 
dans  ces  derniers  temps  de  l'introduc- 
tion d’une  variété  à fleurs  pleines  du 
Camellia  reticulala , nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  reproduire  ici,  comme 
renseignement  pour  nos  abonnés,  le 
dessin  que  Sir  \V“  Ilooker  vient  d'en 
donner  dans  le  Botanical  Mayazine. 

La  plante  provient  d'un  envoi  de 
Chine  que  fit,  il  y a quelques  années, 
M.  Kob.  Fortune  il  MM.  Standish  et 
Noble,  qui  ne  le  vendent  pas  encore. 

Sir  W"  Ilooker  considère  la  nouvelle 


variété  comme  ayant  un  coloris  plus 
vif  que  l’ancienne,  deux  fois  autant  de 
pétales,  des  pétales  plus  fermes  de  tex- 
ture et  arrangés  avec  beaucoup  plus  de 
symétrie. 

Le  Camellia  reticulala  ne  convient 
guère  à nos  tyillures , il  s’élève  trop;  ses 
branches  sont  trop  longues  , scs  feuilles 
trop  distantes;  mais  pour  les  pays  où 
le  Camellia  croit  avec  luxuriance  à l'air 
libre,  comme  dans  son  pays  natal,  le 
Camellia  reticulala  est  une  espèce  fort 
belle  et  fort  distincte.  L.  VH. 


1050-1054.  Alisccllnnées. 


Nous  extrayons  du  N“  d'octobre  1858  du 
Journal  de  la  soc.  impér.  et  centrale  d’hoi- 
ticulture  de  Paris,  les  notes  suivantes  : 

Ligatures  de  greffes.  — M.  Bonncmnn 
d'Etainpcs  présente  des  spccimcns  de 
greffes  dans  lesquelles  il  a remplacé  la 
ligature  pur  un  disque  circulaire  de  plomb 
laminé,  percé  à son  centre.  Il  a suffi  d'en- 
rouler ce  disque  autour  du  rameau  écus- 
souné,  et  d'en  placer  le  trou  central  au 
point  où  se  trouve  l'œil , pour  compléter 
la  luise  en  place  de  l'écusson  et  la  fixation 
de  toutes  les  parties. 

M.  Forcsl,  qui  a été  chargé  d’examiner 
le  Rosier  greffé  sans  autre  moyen  de  fixa- 
tion qu’un  disque  percé, en  plomb,  enroulé 
autour  de  lu  partie  greffée,  dit  que  ce  pro-  ' 
cédé  lui  semble  pouvoir  être  employé  avan- 
tageusement et  avec  économie,  le  même 
disque  de  plomb  pouvant  servir  indéft- 
nement. 

Pomme  de  terre  Cuardon.  — Deux  pieds  ' 
ou  touffes  ont  produit  C kil.  750  grammes 
de  tubercules,  parmi  lesquels  5 ont  pesé  ! 
Ü kil.  500  gr.  Ces  tubercules  cultivés  pur  | 
M.  R.  Lacroix,  sont,  dit-il,  de  bonne  qua-  I 
lité,  faciles  à cuire  et  très  féculents,  bien 
que  ceux  que  produit  celte  variété  soient 
généralement  regardés  comme  ne  pouvant  j 
servir  qu'à  nourrir  les  animaux. 

Canna  discoloh.  — Deux  pieds  de  cette 


espèce  ont  fleuri  cette  année  en  pleine 
terre  dans  l’établissement  des  serres  au 
bois  de  Boulogne. 

Reines  Marguerites  dites  couronnées  oh 
d coeur  blanc.  — Lu  commission  nommée 
pour  les  juger  en  a fait  un  examen  très 
attentif  cl  son  avis,  exprimé  à l'unanimité, 
est  que  celte  nouvelle  race  ne  mérite  pas 
de  figurer  dans  les  bonnes  collections. 

Conservation  des  raisins  frais.  — 
« Depuis  six  ans,  dit  M.  Rose  Cliurmcux, 
je  m’occupe  de  la  conservation  des  rai- 
sins frais.  Dans  ce  but  j’ai  fait  faire  diffé- 
rents genres  d’appareils;  celui  que  j’ai  mis 
b l'Exposition  au  mois  de  mai  dernier 
était  tout  a fuit  perfectionné.  Mais  la  con- 
servation du  raisin  ne  tient  pas  à l'emploi 
de  ecs  appareils.  Aujourd’hui  je  préfère  de 
simples  n\ tôliers  en  bois  sur  lesquels  je 
pose,  de  dix  en  dix  centimètres  de  dis- 
tance, des  fioles  de  verre  qui  me  coûtent 
quatre  francs  cinquante  centimes  le  cent. 
Je  réalise  ainsi  une  économie  notable, 
puisque  chaque  tube  de  l’appareil  de  fer- 
blanc  revient  à vingt  centimes.  En  outre, 
en  plaçant  mes  fioles  il  raisin  seulement  le 
long  des  murs,  tout  autour  du  fruitier,  je 
puis  utiliser  tout  l’espace  du  milieu  et  y 
disposer  des  tablettes  pour  d’autres  fruits. 
Voici  du  reste,  en  quoi  consiste  mon  pro- 
cédé de  conservation. 
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«Oncoupele  raisin  sur  la  treille  à la  fin  : S grammes  de  charbon  pulvérisé.  Cette 
■lu  mois  d'octobre  ou  même  plus  tard , s’il  addition  la  maintient  pure  pendant  une 
est  possible.  On  le  laisse  fixé  à un  morceau  année  entière.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
de  sarment  qui  comprend  3 ou  4 nœuds  remplir  les  fioles,  l'évaporation  n’v  Taisant 
au-dessous  de  la  grappe  et  2 au-dessus.  On  baisser  le  niveau  de  l’eau  que  de  deux  ou 
met  un  peu  de  cire  à greffer  au  bout  supé-  trois  centimètres  dans  l’espace  de  six  mois, 
rieur  de  ce  sarment  et  on  eu  introduit  Lorsque  les  raisins  sont  disposés  comme  je 
l’extrémité  inférieure  dans  une  fiole  où  viens  de  le  dire,  on  n'a  plus  qu’à  en 
l’on  a mis  de  l’eau.  On  peut  ensuite  bou-  retrancher  de  temps  en  temps  les  grains 
cher  avec  de  la  cire  l’orifice  de  la  fiole,  qui  pourrissent.  — Il  est  essentiel  que  la 
Pour  que  l’eau  se  conserve  sans  altération  i température  du  fruitier  ne  descende  pas 
il  suflit  d’y  ajouter,  pour  chaque  fiole,  . au-dessous  de  zéro.  > 


f 1055.  H Robert  Fortune  de  retour  en  Chine. 


M.  Robert  Fortune  est  arrivé  à Hong- 
Kong  (Chine);  il  allait  se  rendre  dans  les 
provinces  Septentrionales  poury  réunirune 
quantité  de  plants  de  Thé,  etc.,  et  des 
graines  de  plantes  économiques  et  d'or- 
nement. 


M.  Robert  Fortune  fait  ce  voyage  aux 
frais  et  pour  compte  du  Gouvernement 
des  États-Unis  d’Amérique;  le  plant  de 
Thé  est  destiné  aux  essais  de  culture  que 
l’Union  projette  dans  ses  États  du  Sud. 

(Flora.) 


f 105C.  Nécrologie. 


M.  Cu.  Morren,  professeur  à l’univer- 
sité de  Liège,  savant  belge  d'une  prodi- 
gieuse activité,  auteur  d'un  grand  nombre 
d’ouvrages  estimés,  est  mort  à Liège  le 
47  décembre  {858.  Il  était  le  fondateur 
des  Annales  lie  la  société  royale  il’lior- 
ticulture  de  Garni  et  de  la  Belgique  horti- 
cole, continuée  pnr  son  fils  M.  Ed.  Morren, 
qui  succède  également  à son  père  en  qua- 
lité de  professeur  à l’université  de  Liège. 

M.  André  Donkelaar,  jardinier  en  chef 
du  jardin  de  Garni  et  son  fils  M.  Jean  Don- 
kelaar  sont  décédés  en  luissatil  d'eux  le 
meilleur  souvenir,  ainsi  que  M.  D.  Spae, 


horticulteur  à Gand,  secrétaire  adjoint  de 
la  société  royale  d’horticulture,  à laquelle 
il  rendit  des  services  signales. 

M.  le  Prof.  D'  E-H-E.  Meyer,  directeur 
du  jardin  botanique  de  Künigsherg  est 
décédé  il  y a quelques  mois,  ainsi  que 
M.  R-W.  Plant  auquel  nos  cultures  sont 
redevables  des  Melhonica  Plantii,  Gardé- 
nia Plantii , Slanyeria  paradoxa  et  tant 
d’autres  plantes  qu’il  découvrit  dans  l’in- 
térieur du  Port  Natal.  Enfin  M.  Julius 
Allard  horticulteur  estimé  à Berlin  et 
M.  Linke  qui  décrivit  des  Cactées  , vien- 
nent clore  celte  liste  funéraire.  L.  VII. 


j 1057.  Emploi  do  pontatler  de  carreanx  de  terre  cuite. 

Recommandé  aux  lieu  et  place  de  sable,  pour  le  bouturage.  Garicn/Umt. 


1058.  Bambusa  nrnndlnncea.  Retz. 


Nous  nous  rappelons  avoir  vu  au  Layoa 
de  Freilas  au  Brésil  une  touffe  de  ce 
Bambou  giguutcsque  qui  nous  a paru 
dépasser  une  trentaine  de  mètres  de  hau- 
teur. Les  liges  s’inclinaient  gracieusement 
versj  la  circonférence;  elles  pouvaient 
abriter  une  centaine  de  personnes  des 
rayons  solaires.  Les  Brésiliens  appclcnt 
leurs  Bambous  Takoara  (d’après  notre 
prononciation  à nous)  ; les  Allemands  pro- 
noncent et  écrivent  Tagoaru  et  parlent 
de  l’effet  imposant  que  produisent  ces 
pluntes  au  Brésil;  mais  si  l’intérieur  du 


Brésil  abonde  en  Takoaras,  il  ne  nous 
semble  pas  y avoir  jamais  rien  rencontré 
de  comparable,  quant  à la  grosseur  des 
tiges,  au  B.  arundinacea  de  l’Inde,  im- 
porté à Layoa  de  Freitas.  Notre  mémoire 
nous  fait  peut-être  défaut  à l’endroit  de 
l’herbe  favorite  des  mules.  — Martius  a 
appelé  Bambusa  Tagoara  l’une  des  espèces 
brésiliennes;  cependant  tous  les  Bambous 
s’appclcnt  Takoara  au  Brésil. 

Les  grandes  espèces  prennent  le  nom  de 
Takoarassu , ssu  signifie  grand  en  gua- 
rani. L.  VH. 
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ASCLEP1ADEÆ. 


Cil  ARACT.GENER.  —Vide  Vol.!,  (1848)  p.  119. 

CHARACT.  SECTIONIS.  - Vide  Vol.  I,  (1843) 
p.  119,  5üb  lillera  c,  sectio  Vlï,  Orbca  Ilaw. 

CHARACT.  SPECIF.  — Ramis  pluribus  erecto- 
palenlibus  tetragonis  angulis  dentalis,  deotibus 
mticronulntis,  pedunculis  ad  raraulorum  bnsim 
solitariis  unifloris,  corolla  palentissima  5-fida,  i 


! laciniis  cordatis  apice  rccurvatis  stramineis  nen- 
I minatis  rugo^o-striatis,  striis  approximalis  tran*- 
j versis  fuscalis,  fundo  punctulato. 

nt*pki.ii  oaaicrL  tHm , Andr..  Bot.  rep.f 
t.  439.  — Roer.  et  Scholt.,  Synt.f  VI,  p.  40.  — 
Dkcvisxe  in  OC.  Prodrome  , VIII,  p.  600. 

Orbes  orblcularl»,  lltw.,  Syn.  suce.,  p.  40. 


Dans  ce  temps  là,  Bruxelles  avait 
cessé  de  s’appeler  le  chef-lieu  du  dépar- 
tement de  la  Dyle , et  reprenait  son 
rang  de  capitale.  Aux  environs  du  Kou- 
denbergl1)  la  ville  proprement  dite  finis- 
sait à la  place  de  Louvain.  Au-delà 
c’étaient  des  buttes  informes  et  stériles, 
entre-coupées  de  bas-fonds , où  végé- 
taient, çà  et  là,  quelques  arbres  rabou- 
gris et  un  peu  d'herbe  que  broutaient 
des  chèvres.  Les  ruines  d'une  vieille 
chapelle,  aux  quelles  se  rapportait  une 
sinistre  légende,  gisaient  un  peu  plus 
loin,  dans  la  campagne  déserte;  et  au- 
delà  encore  on  apercevait  l'historique 
cerisaie,  les  gutgniers  croissant  sur  le 
territoire  de  Schaerbeek,  où  trône  au- 
jourd'hui le  dôme  du  nouveau  jardin 
botanique.  La  partie  sud  du  Kouden- 
berg,  qui  fait  face  au  parc,  n’était  pas 
transpercée,  la  rue  de  la  régence  n’exis- 
tait pas,  un  antique  frontispice  en  hé- 


(I) Caudenberg , Cobert! 


micycle  clôturait  la  résidence  des  com- 
tes d'Argcnteau.  L’angle  de  gauche 
menait  au  délicieux,  au  romantique 
Bois  de  la  Cambre  que  des  Vandales 
modernes  ont  détruit.  A l'angle  de  droite 
on  faisait  face  à la  Vieille  Cour,  palais 
antique  des  Ducs  de  Bourgogne,  dont 
le  jardin  formait  une  terrasse  d'où  la 
vue  plongeait  sur  le  Bruxelles  d'alors. 

Quand  la  Vieille  Cour  cessa  de  servir 
de  résidence  aux  souverains,  elle  fut 
consacrée  aux  collections  scientifiques 
et  sur  la  terrasse  on  érigea  un  jardin  bo- 
tanique dont  la  jeunesse  d’aujourd'hui 
rechercherait  en  vain  la  trace  sous  les 
remblais  du  vaste  palais  de  l'industrie 
bâti  sur  son  sol. 

Où  l'horticulture  en  était-elle  à celte 
époque?  Le  type  seul  du  Camellia  japo- 
nica  à fleur  simple  apparaissait  sur 
l'horizon,  les  Rhododendron  ponticum 
maximum,  ferrugineum  et  hirsutum 
étaient  les  seuls  cultivés;  il  n’était  ques- 
tion ni  de  Rliod.  arboreum , ni  de  rien 


-j-  1039.  L’AmorpliophnIlu»  Konjak. 

L’auteur  qui  sc  sert  du  nom  vernaeu-  i ce  qu’a  fait  l’auteur  de  l’espèce  Arisœma 
lairc  d'une  plante  pour  la  qualifier  scicn-  Konjak.  En  effet,  d'après  Thunberg  (Flora 
tifiquemeut  est  bien  inspiré,  mais  quand  jap.,  p.  253  à 254),  le  mut  Konjak  s'ap- 
il  prend  pour  un  nom  d'espèce  le  nom  plique  à toute  une  suite  d’Arum. 


vernaculaire  d'un  genre  tout  entier,  il  fait 


L.  VH. 


| 10G0. 

M.  L.  Desmet  nous  ayant  rapporté  cette 
plante  d’une  bonne  maison  d'Angleterre, 
• c'était,  lui  avait-on  dit,  la  plus  belle  des 
« variétés  à fleurs  panachées.  • On  lui  avait 
vendu  la  plante  mère,  sans  nom  ; elle  n’avait 


Azalen  Indien  Louis  Desmet. 

pas  été  multipliée.  Nous  la  lui  dédiâmes. 
Mais  depuis,  elle  a fleuri,  cl  a refleuri  en- 
core ici  ; c’est  une  variété  de  1 7e  ordre,  à 
réformer. 

L.  VIL 


Digitized  by  Google 


188 


STAPELIA  ORBICULARIS,  Aso». 

de  tout  celii.  On  ne  se  doutait  guère  que  l ses  on  cullivait  autrefois  les  petites  for- 
ces plantes  feraient  un  jour  parler  d’elles,  | mes  d’Aloës  et  genres  voisins,  les  Cier- 
pas  plus  qu'il  ne  s’agissait  tl' Azalées  de  ges,  les  Mainillaircs,  les  Crassulcs,  les 
F Inde.  En  fait  de  Pélargonium,  nous  Mcsembrianlhèmcs  et  les  Euphorbes 
nous  rappelons  encore  la  sensation  que  cactiforines;  après  eux  sont  venus  les 
produisit  à son  arrivée  le  P.  macran - Epiphylles. 

Ilium,  alors  qu'on  ne  connaissait  que  les  Toutes  ces  plantes  marchaient  de 

espèces  types  du  Cap.  pair,  quant  à la  culture.  Toutes  venaient 

Dans  ces  temps  primitifs  pour  nous,  de  lieux  élevés,  de  rochers  arides  où 
l’originalité  des  plantes  grasses  attira,  l’air  est  chaud,  mais  sec  et  vif,  ou  de 
elle,  notre  attention.  11  nous  semble  voir  plaines  sablonneuses.  Les  Épiphyllums 
encore  ce  jouet  du  vieux  llresiers,  ce  seuls,  plantes  néinorales,  se  plaisent 
petit  pont-levis,  très  original , qui  per-  dans  une  atmosphère  humide  pendant  la 
mettait  à un  énorme  Melocacttis  pré-  pousse. 

cieuscment  cultivé  dans  une  caisse  à L’Afrique  australe , les  rochers  du 
roulettes  de  venir  respirer,  quand  il  .Mexique,  de  la  basse  Californie,  du 
faisait  beau,  l’air  libre  à l'une  des  fenêtres  Texas,  les  plaines  de  l’Amérique  du 
delà  serre  chaude.  Prés  delà,  nous  Sud,  sont  les  contrées  d’où  nous  arrivent 
jouissions,  à travers  le  vitrage,  de  la  vue  ces  plantes  qui  ne  demandent  qu’à  être 
d’une  quarantaine  d’espèces  de  Slapelias  tenues  au  sec  en  hiver,  tout  près  des 
dont  les  fleurs  étalées  sous  les  rayons *  1 jours  et  à notre  arrosées  qu’avec  une 
d’un  beau  soleil,  nous  montraient  tant  de  ; extrême  parcimonie  pendant  l'étc,  saison 
formes  bizarres,  tant  de  coloris  étranges  i pendant  laquelle  on  leur  laisse,  mais  pen- 
que  ce  fut  décidément  sur  elles  que  se  dant  six  semaines  seulement,  le  plein  air 
jeta  notre  dévolu.  D'une  autre  part  ; (du  1er  juillet  au  15  août)  précaution  qui 
l'admirable  fleur  nocturne  du  Cereus  \ les  durcit  et  qui  les  prédispose  à bien 
grandiflorus , le  scintillant  coloris  du  fleurir. 

C.  speciosissimus , d'une  excessive  ra-  En  général  on  peut  bouturer  les 

reté  à celte  époque,  l'insolite  Serpentine  plantes  grasses,  après  avoir  bien  laissé 
et  les  Slésenibrianlliènies  entretenaient  se  cicatriser  la  plaie,  opération  pour  la 
notre  insomnie,  nos  rêves,  et  toulce  que  quelle  la  fin  de  juin  doit  être  attendue, 
notre  poche  contenait  de  sous  y passait.  Une  terre  ordinaire  de  jardin,  mêlée 
Que  le  lecteur  indulgent  nous  pardonne  à des  débris  de  poterie  pulvérisée,  et  un 
cette  rcssouvenancc  et,  stanle  pede,  nous  bon  drainage,  voilà  tout  ce  que  récla- 
rtyitrons  dans  notre  sujet.  ment  les  plantes  grasses. 

Sous  la  dénomination  de  plantes  gras-  L.  VU. 


f 1001.  L’Herbier  de  Kew. 

L'Union  n de  Kew.  Onze  voitures  de  conservé  (!)  et  qu’on  convoie  en  ce  mo- 
démcnngcmenl,  attelées  de  deux  chevaux  ment  vers  sa  nouvelle  destination.  Cet 
chacune,  auront  beaucoup  de  peine  à herbier  contient  entr’autres  les  plantes 
transporter  de  l’É'nsf  India  Iwuse  de  collectées  par  Falconcr,  Griffith,  Haller, 
Londres  (I)  à Kew,  l’Herbier  qui  y était  etc.  Plus  des  3/4  de  ce  malheureux  hcr- 

hier  sont  endommagés  par  1rs  insectes,  les 

(I)  Kx-siêge  de  la  direction  de  la  Compagnie  rats,  1 humidité  et  la  poussière! 
des  Indes,  à Londres.  L.  VH.,  ex  lionplandia. 

-J-  1002.  Le  Hheustt  nobile  existe-t-il  en  Europe? 

Nous  nous  attendions  à pouvoir  annon-  ! accidentelle  o détruit  leur  semis.  Nous 
ccr  à nos  abonnés  la  mise  en  vente  pro-  j ignorons  si  d'autres  sont  plus  heureux 
cliainc  du  Ilheum  nobile.  MM.  W"  Roi  lis-  qu’eux.  L.  VH. 

son  et  fils  nous  apprennent  qu’une  cause  I 
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CHARACT.  GENER.  — C«lvx  triphyllus,  fo- 
linli>  curincco-bcrkaccis  ».  suïx'oloralis,  païen- 
li bus,  caducis.  Corollœ  pelala  6-12,  hypogvno, 
bi-quailriseriata,  palenliuscula  v.  campnuiato- 
coiiiiiventia,  «ledit  un.  Stamina  plurimn,  liypo- 
gyna,  juxla  lorum  slipîliformem  multiseriata; 
filainciila  suhnulln,  anthcros  biloculorcs,  loculis 
linenribu**,  intror*um  adnatis,  conncctivo  in 
acutum  brève,  simplex  v.  biiiduin  produclo. 
Ovaria  plurima,  libéra,  supra  tori  apiccin  imbri- 
cato-spicala,  sessilia,  libéra,  unilocularia.  Ovula 
nd  suturam  venlrolein  gemma,  superposita,  in 
funictilis  brevissimis  nnalropa.  Slyli  in  ovariis 
terminales,  subiilolo-conici , inlus  sligmnlosi. 
Cnpsulæ  ovalo-acuminalæ,  scssilcs,  inibricalo- 
spicalie,  coriaces,  dorso  déhiscentes.  Scmiun  2, 
v.  interdum  aborlu  solilaria,  c lunicuto  extensili, 
démuni  clongato,  in  rhaphen  intra  integumentuin 
exterius  carnnsum  rubrum  liberam  continuo  de- 
pendenlia,  testa  subossea,  chalazu  apicali  cmn 
acumine  im pressa.  Eiubryo  in  basi  albuminis 
carnoso-olcosi  minutus,  radiculn  cbalazæ  e tlia- 
mclro  opposita.  — Arbores  speciosæ,  in  America 
borenli  calidiore  et  in  Asia  tropica  indigent; 
foliis  altérais,  integerrimis,  venosis,  stipules  ge- 
ininis,  vernatione  in  gemmam  elongalo-ucumina- 
tam  folium  includenleiu  connatis,  inox  dcciduis, 


| floribus  ad  npiccs  ramorum  breviter  pcdunculatis, 
solilariis,  biaclca  unira,  spalliæforiui,  v.  getninis 
| opposilis.  cadurissimis. 

Magnolia . Ri.x.v,  Gen.y  N°690.  Jussieu.  Grn.t 
i 281.  GvaTNKa,  I,  3*3,  t.  70.  DC.,  Syst.,  I,  4*9, 
j Prod.t  I,  79.  Mkis.nkr,  Gtn.,  3,  ($).  — Duhamel, 
Arbr.f  édit,  nov.,  II,  t.  63,  06.  Michaux,  Arbr. 
' forett.,  III,  1. 1-7.  Salibb.,  Parad.,  t.  43.  Ahdrrwb, 
Bot.  Bepotil..  t.  573:  Bol.  May.,  t.  1206,  1932, 

; 216*,  2189,  2427;  Bot.  Bey.,  t.  323,  *07.  Zocca- 
1 rim.  Plant,  nov. y fasc.  Il,  373,  l.  3,  4.  — GWIL- 
1.1. Ml  A Kotti.eh,  msc.  ex.  OC.,  t.  c.  (Species  asia- 
tic:e).  Banks  le.  K r.MPFEn,  t.  42- *4.  Salisb.,  Op. 

1 cit.,  t.  5,  38,  87,  Box pl.,  Op.  cit.,  t.  20.  Ventin. 

, Malmai»,  t.  24.  Andrews,  Bot.  Bcposit.,  t.  229, 
324;  Bot.  May  , t.  590.  1008,  1021;  Bot.  Bey.y 
t.  110*.  Wallicu,  Flor.  nepal.,  t.  23;  Plant.  A», 
rar.,  t.  182. 

CIIARACT.  SPECIF.  — Arbor  cxcolso,  foliis 
1 oralibns  vel  ovalis  utrinque  gluberrirnis  vel  sub- 
tus albo-seï iceis,  floribus  ante  folia  coatis  maxi- 
mis,  spalhis  dense  fusco-pilosis,  pelalis  9-12, 
carpellis  oblusis.  IIook.  lit.  cl  Tiiom*.,  Flora  sn- 
cf*ca,  V.  I,  p.  77. 

Magnolia  i'ampbrllil , II.  r.  et  TnoMS.,  Il- 
1 lust.  hym.  plant». y pi.  IV. 


II  neutre  pas  dans  noire  pensee  de  que  nous  connaissons  des  Magnolia  cul- 
faire  un  parallèle  quelconque  entre  ce  livés  et  le  noble  végétal  que  nous  mon- 


T 1065.  Appareil  de  chauffage  an  gaz. 


Pour  les  nombreux  amateurs  qui,  habi- 
tant au  centre  des  villes,  veulent  faire  de 
riiorlicullure  sur  leurs  balcons  et  avoir, 
comme  la  reine  Scmiramis,  leurs  jardins 
suspendus,  la  grande  dilliculté  est  de 
chauffer  convenablement.  Les  appareils 
ordinaires  de  chauffage,  sans  parler  de  leur 
volume,  de  leur  prix  élevé  et  de  l’impossi- 
bilité de  les  faire  servir  à un  pareil  usage, 
sont  beaucoup  trop  puissants  pour  des 
espaces  aussi  exigus.  D’un  autre  cote,  le 
gaz  qui  s’offre  comme  un  moyen  d’y  sup- 
pléer, a le  grave  inconvénient  de  vicier 
l’air  et  d'amener  le  dépérissement  des 
plantes.  C'est  là  un  fait  si  connu  et  qui  a 
été  si  constamment  la  suite  de  tous  les 
essais  de  ce  genre , qu’on  semblait  avoir 
définitivement  renoncé  à s’en  servir,  mal- 
gré son  économie,  pour  le  chauffage  des 
serres.  Il  parait,  d’après  une  coimminica- 

T.  II. 


' tion  faite,  H y a un  an,  à M.  Lindicy  par  un 
de  ses  correspondants,  que  la  difficulté  a 
1 été  victorieusement  surmontée.  La  décou- 
; verte  en  est  d’un  intérêt  si  général  que 
' nous  regardons  comme  un  devoir  de  la 
; porter  à la  connaissance  de  nos  lecteurs. 
Nous  en  extrayons  le  récit  du  Gnrdeners’ 
Chronicte. 

• Passant  il  y a quelque  temps  par  Edim- 
bourg, dit  le  correspondant  du  1)'  Lindicy, 
je  profitai  de  l’occasion  pour  faire  une 
! visite  au  parc  de  bulkcitli,  et  parmi  les 
objets  qui  fixèrent  mon  attention,  ce  qui 
i me  frappa  le  plus  fut  un  nouvel  appareil 
destiné  à chauffer  les  appartements  et 
les  serres  à l’aide  du  gaz.  Cet  appareil  est 
une  sorte  de  calorifère  rempli  d’eau  à tra- 
vers laquelle  circule  de  l’air  chauffé  par  un 
jet  de  gaz.  Ce  dernier  est  amené  par  un 
tuyau  dans  une  chambre  à air  située  à la 

26 
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ircnt  les  Illustrations  of  himalayan 
plants  de  MM.  Ilookcr  fils  et  Thomson. 
Mais  avant  d'ahorder  noire  sujet  nous 
11e  pouvons  nous  empêcher  de  consi- 
gner ici  une  réflexion.  Nous  cultivons 
depuis  deux  ans  un  hybride  <Ie  Magnolia 
nommé  Lenné , parfaitement  rustique  cl 
dont  le  coloris  vif  nous  a vivement  frappé 
quand  nous  en  vîmes  les  fleurs  pour  la 
première  fois,  — que  sera-ce,  quelle  im- 
pression ne  fera  pas  sur  nos  sens  la 
première  floraison  du  magnifique  Ma- 
gnolia Campbellii!  si  tant  est  qu’il  nous 
soit  donne  de  le  voir,  de  le  détenir  un 
jour  prisonnier  dans  nos  orangeries  ! 

« Cet  arhrc  superbe,  qui  ajoute  tant 
à la  beauté  de  la  végétation  du  Darjcling, 
et  imprime  partout  au  paysage  un  ca- 
chet si  caractéristique,  a été  choisi  par 
le  Dr  Thomson  et  moi , nous  dit 
Mr  J.  1).  Hooker,  pour  perpétuer 
le  souvenir  des  services  éminents  que 


' notre  ami  le  Dr  Campbell  a rendus  aux 
habitants  de  ecs  contrées,  par  la  fonda- 
tion d'un  hôpital  aujourd'hui  en  renom, 
et  pour  le  récompenser  de  la  large  part 
qu'il  a prise  dans  les  nombreuses  re- 
cherches tendant  à jeter  quelque  lumière 
sur  la  géographie,  les  produits  naturels, 
les  arts,  les  manufactures  et  les  races 
du  Népaul  et  du  Sikkim.  Le  M.  Camp- 
bellii fut  découvert  dans  le  Uootan  par 
le  I)r  Grillith.  C'est  un  grand  arbre 
forestier  qui  croit  sur  les  chaînes  exté- 
rieures du  Sikkim,  à une  élévation  com- 
prise entre  8 et  10,000  pieds.  On  le 
découvre  sur  la  route  au-dessus  de 
i Pachem,  d’où  il  remonte  jusqu'au  som- 
met de  Sinchul,  élevé  de  8,000  pieds, 
et  va  même  ombrager  le  Tonglo  à une 
hauteur  de  10,000  pieds.  Rarement  on 
le  rencontre  à la  même  élévation  sur 
les  chaincs  centrales.  Son  tronc  droit  et 
couvert  d'une  ccorce  noire,  atteint  sou- 


partie  inférieure  de  l’appareil,  cl  r.’est  là 
qu’il  brûle.  L’air  chauffé  s’élève,  en  vertu 
de  sa  légcrctc  relative,  dans  un  ou  plu- 
' sieurs  tuyaux  en  spirale,  assez  semblables 
; au  serpenteau  d’un  alambic,  b travers  la 
; masse  d’eau  à laquelle  il  cède  sa  chaleur, 
puis  il  va  sortir  au  sommet  du  calorifère, 
où  un  nouveau  tube  le  reçoit  et  le  conduit 
dans  une  cheminée.  La  chaleur  sc  fait  sen- 
tir aussitôt  que  le  gaz  est  allumé  et  on  la 
règle  à l'aide  d’un  robinet  qui,  suivant  le 
: besoin,  accélère  ou  modère  l’arrivée  du 
| gaz.  Aucune  odeur  ne  s’en  dégage,  et  il  ne 
I se  produit  pas  un  atome  de  poussière; 

; ainsi  qu'il  arriverait  si  l’on  brûlait  du 
| charbon.  La  dépense  nécessaire  pour  le 
chauffage  d'une  chambre  de  16  pieds  car- 
rés et  d’une  hauteur  proportionnée  est, 
d’après  ce  qu’on  m'a  dit,  d’environ  trois 
] pence  (six  sous)  par  jour.  Il  est  hors  de 
doute  que  c’est  là  une  économie  considé- 
rable , et  quant  h ce  qui  concerne  la  pro- 
preté, je  puis  dire  que  la  personne  (une 
dame)  qui  occupait  ect  appartement,  m'as- 
sura que,  depuis  un  an  que  le  calorifère 
fonctionnait,  clic  n’avait  eu  ui  poussière  ni 
exhalaisons  d’aucune  sorte,  et  qu’il  lui  en 
coûterait  beaucoup  de  revenir  au  feu  de 
charbon.  Elle  y trouvait  encore  un  autre 
avantage  qui  n’est  pas  à dédaigner,  celui 
d'allumer  le  combustible  en  un  clin  d’œil 
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vent  80  pieds  (eighty  /'cet)  sur  12-20 
pieds  de  circonférence  ; son  bois  est 
tendre  et  sans  usage.  En  avril  l'arbre 
se  recouvre  abondamment  de  fleurs  à 
l'extrémité  de  scs  branches  avant  que 
ses  feuilles  aient  paru.  Ses  fleurs,  peu 
odorantes,  sont  de  nuances  variées  ; 
il  y en  a de  blanches,  de  rose  foncé, 
d'écarlates,  et  la  plupart  ont  jusqu'à  G, 
8 et  10  pouces  de  diamètre.  Au  mois  de 
moi  il  esten  pleine  végétation,  et  le  fruit 
ne  mûrit  qu'en  octobre,  époque  ù la 
quelle  il  produit  encore  quelques  fleurs 
mais  plus  petites  et  souvent  difformes. 
Les  plantes  dans  leur  jeunesse  ont  les 
feuilles  glabres,  mais  à un  âge  plus 
avancé,  la  face  interne  de  ces  organes 
devient  de  plus  en  plus  velue. 

L'Inde  possède  encore  deux  autres 
espèces  de  ce  genre,  dont  l'une,  le  M.glo- 
bosa,  llook . f.  elTitosts.,  n’a  été  trouvée 
jusqu’ici  que  dans  l'intérieur  des  val- 


lées de  Sikkim,  sur  la  lisière  des  forêts 
entre  9 et  10,000  pieds  d'élévation. 

C’est  un  arbre  comparativement  petit, 
à feuilles  caduques  et  à fleurs  globu- 
leuses d'un  blanc  de  neige  et  de  la  gros- 
seur du  poing.  Scs  feuilles  paraissent 
ordinairement  en  même  temps  que  ses 
fleurs  qui  alors  embaument  de  leur 
parfum  les  soirées  délicieuses  du  mois 
de  Juin.  Ce  Magnolia  est  proche  parent 
de  l'espèce  japonaise,  le  J/,  conspicna, 
cultivé  dans  nos  jardins.  Une  troisième 
espèce  exclusivement  indienne,  est  le 
31.  sphenocarpa  (Koxbdrgii,  Coroman- 
del plants,  vol.  l’I,  pl.  2GG).  Elle  a 
pour  patrie  les  vallées  subtropicales  du 
Chiilagong,  des  montagnes  de  khasia  cl 
du  Népaul. 

Le  U.  Campbellii  et  le  M.  globosa 
seront  peut-être  rustiques  en  Angleterre; 
le  sphenocarpa  exigera  une  température 
quasi-tropicale.  L.  VII. 


O 


Flfi.S- 


et  de  l'éteindre  instantanément  sans  avoir 
ù craindre  ni  incendie  ni  accident  qucl- 
I conque.  > 

• L’inventeur  breveté,  M.  Thomson, 
jardinier  du  Duc  de  Bucclcugli,  au  château 
de  Dalkcith,  chez  qui  le  premier  essai 
1 de  ce  mode  de  chauffage  a été  fait  avec 
succès,  m’a  expliqué  la  structure  de  son 
appareil  et  la  manière  de  l'établir,  et  il  ne 
m’est  pas  resté  le  moindre  doute  sur  sa 
puissance  calorifique  et  sa  parfaite  inno- 
cuité. Dans  une  petite  orangerie  chauffée 
! par  un  appareil  de  ce  genre,  la  tempéra- 
ture, au  moment  où  l'ou  m’y  conduisit, 
était  de  75  degrés  (24°  eentigr.),  et  il  y 
avait  déjà  près  d’une  demi-heure  qu’on 
avait  éteint  le  gaz.  L’appareil  était  placé 
I prés  de  la  porte  d’entrée;  il  alimentait  un 
I tuyau  d’aller  et  retour,  de  deux  pouces 
de  diamètre  qui  circulait  le  long  des  parois 
de  la  serre.  Lorsqu’on  voit  la  simplicité  et 
l'efficacité  de  ce  nouveau  système,  on  est 
surpris  qu’on  n’y  ail  pas  songé  plus  tôt.  > 
J’ai  appris  que  MM.  Thomson,  père  et 
fils,  plombiers  à Dalkcith , ont  entrepris 
en  grand  la  fabrication  de  ces  appareils, 
cl  je  ne  doute  pas  que  , lorsqu'ils  seront 
connus,  ils  ne  deviennent  d’un  usage  géné- 
ral pour  le  chauffage  des  appartements, 
des  petites  serres,  des  magasins,  etc.,  prin- 
cipalement dans  les  villes  et  dans  leur  voi- 
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sillage,  partout,  en  un  mot,  où  le  gaz 
pourra  être  obtenu,  et  cela  à un  bon 
marché  fabuleux.  Des  petites  serres  | orta- 
tives  sont  aussi  fabriquées  par  les  mêmes 
constructeurs  pour  le  public;  j’en  ai  vu  une 
toute  prête  avec  son  calorifère  fonction- 
nant régulièrement.  » 

« Dans  tous  les  systèmes  essayés  jusqu’à 
ce  jour  pour  utiliser  le  gaz  comme  moyen 
de  chauffage,  j’ai  entendu  formuler  des 
plaintes  contre  les  inconvénients  qui  en 
étaient  la  suite:  tuntât  c'était  le  gaz  qui 
s’échappait , tantôt  c’était  Fuir  qui  se 
viciait  et  devenait  irrespirable;  ici,  plus 
rien  de  semblable  n’est  à craindre,  ce  qui 
tient  d'abord  à la  faible  quantité  de  gaz 
employé,  puis  à la  situation  des  becs  allu- 
més placés  tout  au  bus  de'  l’appareil , là 
précisément  où  serait  le  foyer  si  l’on  brû- 
lait du  charbon,  colin  à lu  manière  à la 
fois  simple  et  efficace  par  laquelle  on  se 
débarrasse  des  produits  gazeux  de  la  com- 
bustion. > 

Nous  avions  déjà  entendu  dire,  ajoute 
à son  tour  M.  I.indlcy,  que  ce  nouveau 
mode  de  chauffage  était  essayé  à Edim- 
bourg, mais  eu  présence  des  échecs  qui 
avaient  toujours  suivi  les  tentatives  faites 
antérieurement  pour  chauffer  au  gaz , nous 
avions  jugé  convenable  d’attendre,  pour 
en  entretenir  nos  lecteurs,  que  le  succès 
fut  bien  et  dûment  constaté.  Aujourd’hui 
de  nouvelles  informations  nous  paraissent 
superflues,  et  nous  regardons  le  témoi- 
gnage de  notre  correspondant  comme  une 
garantie  suffisante. 

Ainsi  qu’il  a été  dit  plus  haut,  c’est 
M.  Thomson,  jardinier  de  sa  Grâce  le  Duc 
dcBucclcugh,  propriétaire  du  parc  de 
Dalkcith,  près  d’Edimbourg,  quiesll’inven- 
tcurdccc  nouveau  système.  L’horticulture 
lui  devait  déjà  l’invention  d’uuc  nouvelle 
chaudière,  dont  l’usage  est  déjà  presque 
universel  pour  le  chauffage  des  serres  à 
forcer.  Son  calorifère  au  gaz  est  une  sorte 
de  colonne,  en  zinc  ou  en  cuivre,  conte- 
nant de  5 à 20  gallons  d’eau,  munie  à sa 
partie  inférieure,  d’une  chambre  à air  eu 
forme  de  cône  renversé,  dans  laquelle 
brùleut  un  ou  plusieurs  jets  de  gaz.  On  a 
dit  tout  à l’heure  comment  l’air  chauffé 
circule  par  des  tuyaux  en  spirale  dans  la 
masse  d’eau  qui  s’échauffe  et  qui  peut,  si 
l’on  veut,  agir  à la  manière  d’un  thermo- 
siphon;  les  gaz  résultant  de  lu  combustion 
vont  se  perdre  soit  dans  une  cheminée, 


soit  au  dehors  de  l’appartement  par  une 
ouverture  pratiquée  dans  le  mur.  Nous 
n’avons  pas  besoin  d’insister  sur  l’avan- 
tage qui  résulte,  dans  l’emploi  de  ce  mode 
de  chauffage,  de  la  facilité  et  de  lu  prompti- 
tude avec  lesquelles  on  allume,  on  éteint 
ou  on  modère  le  feu;  il  ne  s’agit  que  d’ou- 
vrir cl  de  fermer  des  robinets. 

Pour  aider  à l'intelligence  de  la  struc- 
ture de  l'appareil,  d'ailleurs  fort  simple, 
nous  en  mettons  la  figure  sous  les  yeux  des 
lecteurs.  La  figure  f représente  l’appareil 
entier,  avec  scs  ornements  extérieurs; 
c’est  du  reste  un  des  plus  beaux  modèles; 
la  figure  2 en  fait  voir  l’intérieur,  comme 
qui  dirait  son  anatomie.  En  A est  l’orifice 
par  lequel  s’échappe  l’air  qui  a parcouru 
ics  tuyaux  spiraux  ; en  11  est  le  commence- 
ment de  ces  tuyaux,  et  en  même  temps 
l’orifice  d’entrée  de  l'air  chaud.  Cette 
même  lettre  B peut  encore  indiquer  la 
chambre  en  cône  renversé  où  brûle  le  gaz 
(il  y cil  a deux  becs  allumés)  ctqui  Lient 
lieu  de  foyer.  En  E , chambre  à air  chaud  ; 
en  C,  ouverture  par  laquelle  entre  dans 
cette  chambre  l’air  froid  qui  chasse  et 
remplace  continuellement  l’air  échauffé. 
D,  marque  l’ouverture  par  laquelle  on 
introduit  l'eau  dans  l’appareil;  sou  opposé 
est  le  robinet  11  par  lequel  on  donne  issue 
à celte  eau.  En  FF  est  la  chambre  à eau,  ce 
qui  représente  la  chnudièrc  proprement 
dite;  on  voit  comment  les  tuyaux  spiraux 
circulent  dans  son  intérieur.  Enfin  en  h est 
la  décharge  de  uivenu,  déterminant  la 
quantité  d’eau  que  doit  recevoir  l'appareil. 

Le  prix  de  ect  appareil  variera  néces- 
sairement suivant  la  grandeur  et  les  em- 
bellissements qu'on  lui  aura  donnés.  Celui 
qui  a servi  de  modèle  à nos  figures,  et 
dont  la  chaudière  contient  six  gallons  d'eau, 
conte  S livres,  5 schclings  (environ 
150  francs),  non  compris  sans  doute  son 
établissement  dans  le  local  à chauffer. 
C’est  là  d’ailleurs  une  question  à traiter 
avec  les  fabricants. 

La  seule  cause  d'insuccès  possible,  dit 
en  terminant  M.  Lindiey,  nous  parait 
devoir  être  une  mauvaise  construction  de 
l’appareil,  et  ceci  est  à craindre  quand  on 
vise  trop  au  bon  marché,  comme  c’est  le 
fait  général  dans  notre  siècle  d’économie. 
On  ne  devrait  pas  oublier  que  les  bonnes 
choses  ne  sont  jamais  trop  payées  et  que 
les  mauvaises  sont  toujours  cher. 

Ndx. 
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TROPÆOLUI  IAJIIS  ATROPÜRPIREII  NASH, 

TOM  THl.MB. 


Le  genre  Capucine  ( Tropœolum , Ka- 
pucyne  bloein,Kapuciner  blume,  Cappu- 
cino , Capuchina,  Spaansche  kers,  In- 
i liansk  karse,  Pagarilo,  Mastouclie , 
Mastruço , clc.)  ont  fait  l'objet  d’un 
article  assez  long  que  nous  avons  publié, 
en  juin  1857,  dans  la  5*  livraison  de 
ce  XII”  volume,  page  4G. 

Nous  avons  énuméré  tous  les  Tro- 
pœolum  connus  cl  dit  quelques  mots 
sur  chacun  d'cnlr'eux,  avec  renvoi  aux 
volumes  de  la  Flore  dans  lesquels  ils 
sont  ligures  et  décrits.  Nous  avons 
trouvé, depuis,  dans  le  Gartcnflora  d'avril 
1858,  un  bon  travail  de  M.  Ed.  Ortgies 
sur  les  memes  plantes,  article  dont  In 
traduction  a été  insérée  page  501  du 
IV'”  volume  (1858)  des  Annales  de  la 
Société  d'horticulture  de  Paris. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ces 
détails,  et  nous  nous  bornerons  aujour- 
d'hui , à l'occasion  de  la  plante  ici 
figurée,  ii  classer  horticultoralcmcnt 
en  nois  sections  les  Capucines  culti- 
vées. 

La  1"  section  comprend  les  espèces 
reproduites  annuellement  par  voie  de 
graines. 

La  2”  section,  celles  reproduites 
annuellement  par  le  bouturage. 

La  3”  section,  celles  à rhizomes  plus 
ou  moins  tuberculeux. 


C'est  à la  1™  section  qu'appartient  la 
plante  ici  figurée.  C’est  une  variété 
naine  du  Tropœolum  majus,  mise  en 
vente  sous  le  nom  de  Tom  Tliumb , par 
MM.  J aines  Carter  and  C°  de  Londres, 
qui  nous  ont  envoyé  la  ligure  ci-jointe, 
exactement  reproduite  ici.  Nous  serons 
heureux  de  constater  pendant  le  cours 
de  cet  été  que  les  graines  se  reproduisent 
bien  ; cette  variété  est  cotée  dans  notre 
Prix-Courant  N*  74,  page  ü. 

Nous  n’avions  pas  encore  celte  cou- 
leur-lii  dans  les  variétés  naines  de  la 
grande  Capucine  (2'.  majus) ; nous 
avions  la  Capucine  naine  de  Caltell 
( Caltell's  crimson),  de  couleur  feu , et 
nous  venons  de  recevoir  le  Caltell’s 
spotted  variely , dont  nous  n'avons 
conséquemment  pas  vu  encore  la  fleur. 

Voilà  pour  les  naines  à grandes 
fleurs. 

En  fait  de  T.  majus  élevés,  en  fait 
de  grandes  Capucines  (à  part  le  type), 
nous  cultivons  les  variétés  Couleur 
feuille  mortel1),  écarlate  foncé,  jaune 
citron,  Schillingii,  Sclicuerianum  et  le 
Rcgelianum.  Cette  dernière  variété  est 


(1)  La  Capucine  feuille  morte,  obtenue  dans  col 
etablissement,  il  y a un  certain  nombre  d'années, 
s’est  trouvée  un  jour  exactement  reproduite  pai- 
lles graiues  venues  d’Allemagne  sous  lu  uutu  du 
T.  ti  unnemannianum. 


f 1004.  Quelques  Idées  sur  l'espèce  en  botanique, 

PAR  U.  REMUA V. 

l'n  des  premiers  botanistes  de  ce  siècle,  expose  scs  idées  sur  l'espèce,  en  déclarant 
M.  Ben  ll>  J ni,  u lu  dernièrement  à In  société  qu’il  la  considère  comme  la  base  fondu- 
l.inuccnnc  de  Londres,  une  note  faite  pour  mentale  de  tout  l’échafaudage  botanique, 
intéresser  aussi  bien  ceux  qui  touchent  Cette  explication  avait  d'ailleurs  un  inté- 
aux  questions  les  plus  transcendantes  de  la  rét  d’actualité,  M.  Bentham  ayant  publié 
philosophie  de  la  science  que  ceux  qui  se  il  y a peu  de  temps,  sous  lu  nom  de 
contentent  de  l'élude  plus  modeste  de  la  Handbook  of  britislt  Rotang,  une  nou- 
Florc  de  leur  pays.  Dans  cette  note,  il  ! vclic  Flore,  trcs-élaborcc  des  lies  Britau- 
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intermediaire,  pour  la  taille,  entre  les 
majus  élevés  et  les  majus  nains. 

En  fait  de  Tropeeolum  minus , nous 
n’avons  que  le  type  et  la  jolie  variété 
nouvelle  T.  minus  coccineum. 

Voilà  pour  les  variétés  de  la  lr'  sec- 
tion, que  nous  sentons  tous  les  ans. 

Disons  un  mot  en  passant  de  la  2'  sec- 
tion ; c’est-à-dire  des  variétés  que  nous 
vendons  en  plantes  produites  de  bou- 
tures. 

On  n'a  pas  encore  obtenu  en  variétés 
qui  se  reproduisent  identiquement  de 
graines,  ce  qu’on  est  sûr  d'avoir  en 
acquerranl  ces  variétés  fixées  par  la 
voie  du  bouturage. 

On  bouture  au  printemps  en  serre 
chaude  ou  en  été  à l’ombre  sans  cloche, 
à l’air  libre. 

Les  boutures  faites  nu  printemps  en 
serre  chaude  (à  l’air  libre  de  la  serre, 
sans  c/oc/ie,)  doivent  être  rempotées  aus- 
sitôt qu’elles  sont  enracinées  et  mises  en 
serre  froide  afin  de  prévenir  l 'étiolement. 

Pour  avoir  une  belle  floraison  dés 
le  printemps,  il  faut  rempoter  dans  des 
pots  de  12  à 14  centimètres  dans  un 
mélange  de  2/3  de  terreau  de  couche  et 
1/3  de  sable,  et  tenir  eu  serre  .froide, 
bien  exposé  au  soleil  et-  aél  et  aussi 
souvent  que  le  temps  le  permet. 

Ces  plantes  de  la  2”  section  servent 
pendant  l’été  à garnir  le  pied  des  arbres, 
des  berceaux,  des  lattis,  des  murailles. 

La  culture  en  pot  est  préférable  : le 
pot  est  enterré,  un  peu  recouvert  de  terre 
pour  empêcher  que  la  terre  ne  se  des- 
sèche. .Mis  en  pleine  terre,  les  Tro- 


pœolum acquièrent  trop  de  développe- 
ment et  fleurissent  peu. 

Voici  les  variétés  que  nous  conseillons 
de  tenir  avec  la  hauteur  quelles  acquiè- 
rent étant  livrées  à la  pleine  terre  : 

Atteignant  un  mètre  : Scliullzei;  al- 
lant jusqu'à  deux  mètres  -.Zipseri  et  Zip- 
seri  major , Lobb.  Rubens,  Lobb.  super- 
bum,  Lobb.  Van  Dick,  Lobb.  versicolor. 
— Les  Cupreum  novum  et  Z.anderi 
marginatum  s'élèvent  jusqu a 3 mètres. 
Lilli  Schmitt  et  tjrandifiorum  fulgens 
jusqu’à  4“  et  3™  — et  le  Koetli  monte 
jusqu’à  6 ou  7 mètres. 

Toutes  ces  variétés  sont  décrites  dans 
le  Prix-Courant  N”  70,  page  5G,  sauf 
les  suivantes  que  nous  avons  gagnées 
l’an  dernier  et  qui  seront  disponibles 
ce  printemps: 

Lobbinnum  rubens,  vermillon  nuan- 
cé de  jaune  et  d'écarlate,  très  florifère 
au  printemps. 

Lobb.  superbum,  jaune  d’or,  larges 
macules  chocolat,  très  florifère  en  serre 
au  printemps,  ainsi  qua  l'air  libre  pen- 
dant tout  l'été  ; admirable. 

Lobb.  Vandyck,  jaune  d’or  avec  cinq 
macules  pourpres  ; toujours  fleuri. 

Lobb.  versicolor,  jaune  citron,  ombré 
de  vermillon  , cinq  macules  carmin  ; 
magnifique  variété,  en  serre  au  prin- 
temps. 

.Nous  cultivons  encore  la  Grande 
Capucine  mordorée  à / leurs  doubles , 
ainsi  que  la  Rctile  Capucine  à / leurs 
doubles,  qui  se  multiplient  seulement  de 
boutures  cl  qu’il  faut  tenir  en  pot. 

L.  VII. 


niques,  dans  laquelle  il  a notablement 
diminué  le  nombre  des  espèces  admises 
par  ses  prédécesseurs. 

L'espece,  dit-il,  dans  l’acception  ordinaire 
et  traditionnelle  du  mot,  désigne  la  totalité 
des  individus  issus  d’un  individu  ou  d’une 
couple  d’individus  créés  originellement, 
mais  cette  définition  est  sans  utilité  pour 
la  pratique  , attendu  qu’il  n'existe  aucun 
moyen  de  vérifier  la  généalogie  des  indi- 
vidus; déplus,  elle  est  tenue  pour  fausse 
eu  théorie  par  ceux  qui  nient  la  création 


originelle  des  espèces  qui  aujourd’hui  peu- 
plent le  globe.  On  a dune  proposé  de  reje- 
ter entièrement  la  question  d'hérédité 
dans  la  définition  de  l’espèce,  et  de  n’y 
faire  entrer  que  les  considérations  qui  se 
tirent  des  ressemblances  extérieures  et 
intérieures  et  de  certains  phénomènes 
biologiques.  Mais  notons  que,  dans  la 
nature,  il  n'y  a pus  deux  individus  qui 
se  ressemblent  exactement  sous  tous  les 
rapports,  et  que  dans  toutes  les  collections 
d'individus,  même  provenus  immédiatc- 
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DELPHINIUM  POMPON  DE  TIRLEMONT. 

DKLPIIIML'M  LLATCM  PL.  PL.  VAB. 


Nous  avons  acquis  l'édition  de  celte  I 
belle  plante  de  M.  Il i pp.  Millet  de  Tir-  I 
lemont  et  nous  la  vendrons  dés  le  mois  I 
de  mars  prochain  en  beaux  exemplaires. 

On  sait  que  les  Delphinium  elatum 
sont  des  plus  rustiques  et  viennent  dans 
toutes  sortes  de  terre.  L’engrais,  cepen- 
dant, ne  doit  pus  leur  èire  prodigué , 
car  il  leur  serait  fatal,  de  même  que  les 
arrosements  trop  multipliés. 

Celle  section  des  Delphinium  émet- 
tant des  racines  pendant  tout  l'hiver 
est  plus  convenablement  plantée  en 
automne,  soit  de  septembre  jusqu’en 
novembre. 


Quand  on  opère  en  septembre,  on 
coupe  les  tiges;  on  éclate  la  plante, 
et  les  divisions  mises  en  terre  s’établis- 
sent de  suite  et  passent  l’hiver  sans 
encombre.  Plantées  trop  tard,  les  cica- 
trices ne  se  guérissent  pas  bien,  et  les 
plantes  sont  sujettes  à pourrir  dans  les 
terrains  humides. 

Les  exemplaires  que  nous  allons 
meure  en  vente  , étant  cultivés  en  pots, 
peuvent  être  plantés  en  toute  saison. 
La  plantation  du  printemps  sera  même 
suivie  d'une  brillante  floraison.  Celte 
variété  s’élève  de  1“  à 1“  40  de  hauteur. 

L.  VII. 


ment  des  mêmes  parents,  il  s’en  trouve 
qui  ont  des  particularités  qui  leur  sont 
propres  et  ne  sont  pas  communes  à tous. 
Il  en  résulte  que  l’espèce , définie  une 
collection  d’individus  semblables,  devient 
tout  aussi  arbitraire  que  le  genre,  collec- 
tion d’espèces,  et  que  les  règles  de  la 
classification,  dans  un  cas  comme  dans 
l’autre,  se  réduisent  purement  et  simple- 
ment h de  certaines  convenances  dont 
l’observation  est  laissée  au  tact  individuel. 
M.  Bentham,  pourtant,  déclare  être  du 
nombre  de  ceux  qui  croient  fermement  à 
l’cxistcncc  d’un  certain  nombre  d’espèces 
dans  la  nature,  espèces  dont  les  limites 
de  variation  sont  fixes  et  permanentes,  et 
dont  les  formes  essentielles  sont  telles 
aujourd'hui  qu’elles  l’étaient  lorsqu’à 
commencé  la  période  géologique  actuelle. 
Il  regarde  comme  parfaitement  fondée,  et 
à l’exclusion  de  toute  autre,  la  doctrine 
traditionnelle  et  biblique  qui  veut  que 
toute  herbe  et  tout  arbre  reproduise  son 
espèce  par  scs  graines.  11  a expliqué 
ensuite  le  sens  précis  qu'il  attache  aux 
mots  espèce  et  variétés,  attribuant  à l’es- 
pèce une  existence  réelle  et  déterminée; 
puis  laissant  de  côté  l’argument  théolo- 
gique, il  a admis,  comme  ne  touchant  eu 
rien  à la  question  controversée  de  la 


permanence  ou  de  l'altération  des  formes 
spécifiques,  I”  que  les  espèces  actuelles 
peuvent  très  bien  n’avoir  pas  été  toutes 
créées  en  même  temps,  attendu  qu’on  a 
la  preuve  géologique  qu'à  des  périodes 
antérieures  à l'époque  actuelle,  il  a existé 
des  végétaux  dont  les  espèces  sont  éteintes 
aujourd'hui,  et  que  la  grande  majorité 
des  espèces  actuelles  n’existaient  pas 
alors;  2°  que  chaque  espèce  peut  égale- 
ment descendre  ou  ne  pas  descendre  d’un 
premier  individu  ou  d’uu  premier  couple 
créés  originairement;  3°  que  chaque  espèce 
peut  avoir  été  ou  n’avoir  pas  été  créée 
dans  un  scid  endroit;  4°  que  les  especes 
peuvent  aussi  bien  provenir  que  ne  pus 
provenir  de  formes  plus  anciennes,  gra- 
duellement modifiées  dans  le  cours  des 
âges,  en  restreignant  toutefois  celte  pos- 
sibilité aux  périodes  antérieures  à la 
période  géologique  actuelle, "à  partir  de 
iaquclle  les  formes  sont  restées  fixes  et 
n'ont  plus  changé.  Enfin,  abandonnant 
toutes  ces  questions  insolubles,  M.  Ben- 
tham continue  ainsi  : J'ai  été  dans  l’habi- 
tude de  définir  l'espèce  comme  l’ensemble 
des  individus  qui  se  ressemblent  assez  les 
uns  aux  autres  pour  nous  amener  à 
conclure  qu'ils  peuvent  être  ou  sont  réel- 
lement descendus  d'un  ancêtre  commun, 
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leurs  variations  lie  dépassant  pas  les 
limites  de  celles  que  nous  voyons  s’effec- 
tuer entre  des  individus  que  nous  savons 
positivement  avoir  une  origine  commune. 
L’identité  spécifique  de  deux  ou  d’un  plus 
grand  nombre  d’individus  ii’adiuct  donc 
pus  de  preuve  absolue;  nous  ne  l’admet- 
tons que  d’après  une  évidence  d’induction, 
c’est-à-dire  pur  la  constatation  de  carac- 
tères qui  restent  prrninnciils  pendant  une 
série  plus  ou  moins  longue  de  générations, 
et  ne  sont  altérés  ni  par  la  nature  du  sol, 
ni  par  les  climats , ni  par  toute  autre 
cause  connue  ou  inconnue.  Sans  doute  les 
conclusion?  formées  sur  une  évidence  de 
cette  nature  ne  seront  pus  toujours  à l’abri 
des  objections,  cl  des  observateurs  diffé- 
rents pourront  y trouver  motif  à des 
opinions  fort  dissemblables,  mais  e’est  la 
conséquence  inévitable  de  l’imperfection 
de  l’esprit  bumaiu. 

Assurément  les  idées  formulées  par  le 
savant  botaniste  anglais  sont  des  plus 
saines,  et  nous  les  partageons  presque 
toutes.  Nous  ne  pouvons  pas  toutefois  nous 
dissimuler  qu’une  définition  de  l’espèce, 
basée  uniquement  sur  des  ressemblances 
d’individus,  souvent  incertaines  cl  contes- 
tables , laisse  trop  de  marge  à l’arbitraire 
individuel.  D’un  autre  côté,  sur  quoi  nous 
fondons-nous  pour  déclarer  que  tel  carac- 


tère est  caractère  d’espece  plutôt  que  de 
rare  et  de  variété?  Sur  sa  permanence  dans 
la  série  des  générations?  A ce  compte, 
toutes  les  grandes  variétés  de  l’espèce  hu- 
maine devraient  être  tenues  pour  autant 
d’espèces  distinctes,  puisque  de  temps  im- 
mémorial, et  quels  que  soient  les  points 
du  globe  où  elles  sout  transportées,  elles 
restent  constamment  semblables  à elles- 
mêmes  tant  que  les  croisements  ne  vien- 
nent pns  les  altérer.  Ainsi  des  races  de 
chiens,  de  chevaux,  de  bœufs,  de  poules  et 
de  beaucoup  d’autres  animaux  domestiques 
ou  même  sauvages.  Le  même  phénomène 
existe  dans  les  végétaux,  et  nous  crovons 
l’avoir  démontré  pour  les  courges,  où  les 
races,  lorsqu’elles  sont  à l’abri  des  croise- 
ments, se  perpétuent  depuis  des  siècles 
avec  une  fidélité  digne  des  espèces  les 
mieux  arrêtées.  Concluon$-cn  que  si,  dans 
beaucoup  de  cas,  les  ressemblances  cl  les 
dissemblances  d’individus  suffisent  pour 
discerner  sûrement  les  espèces,  il  en  est 
aussi  où  elles  sont  tout  à fait  insuffisantes 
et  où  il  faut  recourir  a un  moyen  moins 
arbitraire.  Ce  moyen  sera,  comme  nous 
espérons  le  prouver  bientôt,  le  croisement 
des  formes  douteuses  et  l’observation, 
suivie  pendant  quelques  générations,  de  la 
progéniture  qui  en  sortira. 

Ndi». 


lOfib.  Le  Canna  tnacronhylla . 


Il  est  très  peu  de  plantes  dont  l’orne-  1 
mentnlion  lire  un  aussi  bon  parti  qu’elle 
le  fait  des  Canna,  vulgairement  Balisiers 
ou  Cannes  il’ Inde.  C’est  qu’en  effet  elles 
réunissent  pour  cela  toutes  les  qualités. 
Majesté  et  élégance  de  port,  grandeur  de 
feuilles,  légèreté  dans  les  fleurs,  longue 
durée  de  la  floraison,  tout,  eu  un  mot, 
concourt  à faire  des  Canna  des  végétaux 
de  premier  mérite.  Toutefois  il  faut  recon- 
naître que  leurs  fleurs  qui,  dans  la  plupart 
des  plu  nies  _d’ornement  sont  à peu  près 
l’unique  objet  que  recherche  l’amateur,  ne 
sont  ici  pour  ainsi  dire  qu’accessoircs,  et 
lors-même  qu’elles  font  défaut,  le  rôle  que 
jouent  les  Balisiers  dans  nos  jardins  est 
encore  des  plus  importants,  tant  la  nature 
semble  avoir  été  prodigue  envers  eux. 

Tous  les  Canna  ne  sont  cependant  pas 
identiques,  et  quoique  ayant  un  faciès 
unique,  ils  présentent  pourtant  des  diffé-  1 
renees  sensibles  qui  permettent  d’en  obte- 


nir pour  l’ornement  de  nos  jardins  des 
effets  aussi  variés  qu’agréables.  Indépen- 
damment des  teintes  et  des  dimensions 
diverses  que  nous  offrent  les  feuilles  et 
les  fleurs  des  plantes  déjà  Connues,  nous 
appelions  l'attention  sur  une  variété 
remarquable  par  l’énorme  développement 
que  prennent  ses  feuilles,  lesquelles  at- 
teignent jusqu’à  I mètre  et  plus  de  lon- 
gueur sur  une  largeur  proportionnée  à 
cette  longueur,  ce  qui  explique  et  justifie 
le  nom  de  Canna  macrophylla,  qu’elle 
porte  dans  nos  jardins. 

Celte  variété,  dont  le  port  rappelle  celui 
d’un  Bananier,  est  cultivée  par  M.  Ranton- 
net,  horticulteur  à Hyères  (Var),  où  nous 
l’avons  observée  lors  de  la  visite  que  nous 
lui  avons  faite  au  mois  de  septembre  der- 
nier. 

Dans  un  prochain  numéro  nous  pu- 
blierons un  article  sur  la  culture  des 
Canna  en  général , sur  la  manière  de  les 
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DIARTHIIS  SIMSIS  HEDDEWIGII , E.  REGEL. 

OEILLET  DE  LA  CHINE  d’HEDDBWIG. 

Caryophyllcœ  § silencæ. 

CIIARACT.  GENER.  — Vide  supra,  ser.,  I,  cuneaüs,  inlegerrimis.  E.  Rkurl,  iii  Gartenflora f 
vol.  V.  (18(9)  p.  iSS.  1858;  (lab.  nostra  Nn*  1,  2,  et  3). 

CIIARACT.  SPECIF.  — Vide  supra,  scr.  2,  VAU.  GIGANTEUS.  — Caule  a basi  ramoso, 
vol.  I,  (1856),  p.  153.  subhumili,  cum  ramis  simplicibus  unifions  et 

CIIARACT.  VARIETATUM.  — D.  sinexsis  var.  foliis  scmoribiis  glauccscente;  foliis  et  bracteis 
HEDDEWIGII  caulc  a basi  ramosissimo,  cum  calycinis  exleriorihus  palculibus  apieem  versus 
foliis  glanco-viridi,  subbuinili;  foliis  latiusculis,  rccurvatis;  corolla  maximn  in  diamclro  3 pollices 
cura  bracteis  calycinis  cxlerioribus,  a basi  recur-  lata;  pelalis  laïc  obovalis,  inciso-dentalis.  basi 
valis;  corolla  raaxima,  3 pollices  in  diametro  cuncala  inlegerrimis.  E.  Ueukl  (tab.  nostra  N°i). 
lata;  pctalis  laie  obovalis,  inciso-dcnlalis,  basi  l 


Nous  avons  raconté  l'Iiistoire  de  planche  contenue  dans  notre  volume 
l'OEillcl  de  la  Chine  (Flore,  1836,  de  1836,  page  133. 
p.  133).  Nous  avons  dit,  qu'introduit  Mais  en  voici  d'une  autre!  C’est 
en  France,  en  1702,  par  l'ahhé  Bignon,  M.  Hcddewig  de  Tchernaïaretschka, 
il  fut  décrit  trois  ans  plus  tard  dans  les  qui  montre  à ces  Européens  la  figure 
Mémoires  de  l’Académie  des  sciences , de  variétés  de  Dianthus  sinensis , cul- 
par  l'illustre  Tournefort,  et  il  est  pro-  tivées  et  perfectionnées  par  des  barba- 
bable  que  le  missionnaire  qui  fesait  cet  j res,  des  japonais,  et  il  en  vend  de  la 
envoi  à l’ahhé  Bignon,  n'aura  choisi  que  graine  (voir  notre  Prix-Courant,  N"  74, 
les  meilleures  variétés  de  ce  qu'il  avait  p.  3).  Celle  figure  était  de  nature  à pro- 
sous la  main.  duire  sur  celle  de  nos  Européens  de  ces 

Depuis  lors  nous  avons  semé  en  contractions  nerveuses  qui  décèlent  tout 
Europe  et  nous  avons  resemé;  — car  à lu  fois  l’orgueil  blessé,  le  dépit  et 
l’OEillcl  de  la  Chine  a été,  de  tout  l’incrédulité.  Aussi  l’introducteur  ne 
temps , le  favori  des  amateurs  cl  jamais  mérita-t-il  créance  que  lorsque  la  société 
il  n'a  été  délaissé.  d'horticulture  de  St.  Pclcrsbourg  eut 

Toutes  les  améliorations  que  le  génie  décerné  une  médaille  d'or  à ses  œillets 
des  Européens  a apportées  à sa  forme  et  fabuleux  dont  M.  E.  Hegel  parle  dans 
au  coloris  en  137  années  d'efforts  sont  les  termes  suivants  : « Nous  en  avons 
donc  consignées,  résumées  dans  la  vu  cet  été  des  centaines  de  pieds,  en 


multiplier  par  graines  et  par  éclats  et  les  : vase  auxquels  on  parait  n’avoir  pas  songé 
diverses  époques  où  ces  opérations  doivent  jusqu’ici,  quoique  cependant  on  puisse  de 
se  faire,  sur  la  terre  et  l’exposition  qui  leur  celte  manière  en  tirer  un  excellent  parti, 
convient,  les  moyens  de  les  cultiver  en  I Cum. 

f lOtiC.  Pondre  insecticide,  recette  pour  la  préparer. 

Destruction  des  insectes.  — M.  Lctel-  1 composition  dont  j’ai  reconnu  la  remar- 
licr,  médecin  à Tavcrny,  près  Saint-Leu  qualdc  efficacité  pour  la  destruction  des 
(Scine-cl-Oise),  donne,  dans  les  termes  Pucerons,  des  Chenille»,  des  Kermès,  etc. 
suivants,  la  nouvelle  composition  pour  la  Je  crois  devoir  revenir  aujourd’hui  sur 
destruction  des  insectes  : « L’année  der-  ce  sujet  et  livrer  à la  publicité  la  com- 
nière , j’avais  indiqué  à la  société  une  position  de  cet  insecticide.  Je  l’obtiens 
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pleine  floraison,  chez  M.  Heddewig,  et  i 
nous  pouvons  déclarer  que  ses  œillets 
chinois  constituent  la  plus  belle  intro- 
duction qu'il  soit  possible  de  rencontrer 
dans  nos  jardins  d'agrément.  • 

En  présence  de  l’assertion  d'un 
homme  aussi  justement  estimé  et  aussi 
désintéressé,  le  doute  n'était  plus  pos- 
sible, aussi  fût-il  grand  le  nombre  des 
croyants  qui  se  rendirent  en  pèlerinage 
auprès  de  M.  Heddewig;  mais  celui-ci, 
pour  s’en  débarrasser,  charga  M.Maurer 
de  s’entendre  avec  les  principaux  mar- 
chands pour  le  débit  de  sa  trouvaille. 

Depuis  la  publication  des  planches 
ei-contre  empruntées  au  Garlenflora 
de  MM.  Hegel , Juger  et  Orlgies, 
M.  Hegel  a fait  dessiner  et  peindre  une 
quantité  de  beaux  coloris  que  1a  florai- 
son de  1 8158  a produits  à Tchernaïa- 
retschka  ; nous  donnerons  sous  peu 
cette  belle  planche  double  empruntée  à 
ce  précieux  Garlenflora. 

Les  feuilles,  d'un  vert  glauque,  ont 
5 pouces  de  long  sur  5 à 6 lignes  de 
largeur;  elle  sont  velues  sur  les  bords. 

Les  fleurs  sont  très  rapprochées  l'une 

DIARTHÜS  SISSRSIS 

Pour  les  dimensions  des  (leurs  celte 
variété  se  rapproche  le  plus  de  la  pré- 
cédente. 

La  tige  cl  les  feuilles  sont  d'un  vert 
moins  glauque.  Au  printemps  elles  sont 
plus  jaunâtres  et  ont  rarement  plus  de 
ô lignes  de  largeur  sur  deux  pouces  et 
demi  de  longueur.  Le  pédoncule  est 

( 1 ) (•  raines  disponibles.  Voir  notre  Prix-Courant 


de  l’autre  et  forment  un  bouquet  naturel 
dont  la  vivacité  des  couleurs  éblouit 
les  yeux.  On  a compté  jusques  trente 
fleurs  sur  un  seul  pied. 

Elles  ont  trois  pouces  de  diamètre. 

• Tous  les  efforts  de  l'artiste,  nous  dit 
M.  E.  Regel,  n’ont  pu  parvenir  à rendre 
ces  tons  veloutés  pleins  de  feu  ! » 

Ce  botaniste  s’exprime  ainsi  en  parlant 
delà  première  planche  qu’il  en  a donnée 
et  que  nous  reproduisons  ici  : «Jusqu’ici 
M.  Heddewig  n'a  obtenu  que  deux  va- 
riétés du  Dianthus  que  nous  lui  avons 
dédié  et  il  est  peu  probable  qu’il  en 
obtienne  davantage.»  (M.  Regel  se  trom- 
pait heureusement.  ) « L’une  d’elles,  con- 
tinuc-t-il  , a des  fleurs  d'un  carmin 

I foncé  très  brillant  qui  produit  sur  le 
velours  des  pétales  un  reflet  miroitant 
de  couleur  écarlate.  L'autre  est  d’un 
beau  rose  carmin  passant  insensible- 
ment à des  teintes  moins  foncées  et 
blanchâtres.  On  croirait  voir  des  flo- 
cons neigeux  projetés  sur  scs  pétales  ; 
mais  à mesure  que  la  fleur  vieillit,  elle 
perd  ces  nuances  légères  et  revêt  un 
ton  plus  uniformément  foncé. 

GIGANTEUS*'1,  E.  REGEI.. 

uniflore  tandis  que  dans  V Ueddewigii 
il  en  porte  jusques  trois.  Ces  fleurs  sont 
vraiment  superbes , d’un  pourpre  très 
foncé,  velouté  vers  le  tube,  se  modifiant 
graduellement  en  tons  plus  clairs  jusqu’à 
ce  que,  vers  les  bords,  elles  prennent  une 
teinte  rose  nuancée  de  blanc  et  à légers 
reflets  bleuâtres.  L.  VH. 

N®  7 1,  page  5. 


en  faisant  bouillir  dans  un  litre  d'eau  : 
Agrammcsdc  potasse  rouge  d’Amérique, 
A grammes  de  fleur  de  soufre, 

A grammes  de  savon. 

On  plonge  dans  la  solution  ainsi  obte- 
nue les  branches  infestées,  et  si  on  ne 
peut  les  y tremper,  on  les  en  badigeonne. 

Pour  obtenir  une  solution  d'une  très- 
grande  énergie,  on  double  la  dose  de  la 


potasse  et  de  la  fleur  de  soufre,  sans 
augmenter  celle  du  savon.  Une  immersion 
d'une  seconde  dans  cette  dernière  compo- 
sition suffit  pour  faire  périr  les  fuurmis, 
les  plus  grosses  chenilles,  les  vers  blancs 
ou  larves  du  hanneton  commun. 

Ces  deux  solutions  ne  nuisent  en  rien 
aux  plantes.  J'y  ai  plongé  des  branches  à 
plusieurs  reprises,  j’en  ai  arrosé  des  plan- 
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1289. 

DIANTHUS  Slll  LiCINIATÜS,  £.  REpEL. 

OEILLET  DE  LA  CUISE  A FLEURS  DÉCHIQUETTES. 

Caryophyllcæ  § Silcneœ. 

CHARACT.  GENER,  et  SPECIP.  — Vide  lices  lata;  petalis  cuiieatis,  apice  fimbriatu- 
vol.  1849,  p.  488,  et  vol.  1856,  p.  133.  laciniatis,  basi  elongata  cuneata  integerrmm. 

CHARAÛT.  VARIETAT.  — Caule  a basi  E.  Regel,  (iartenflora . 
rainoso  clatiore,  stricto,  cum  foliis  patentibus  a Flore  simplici. 
gluucescenle;  corolla  maxima,  in  diametroi  pol-  0 Flore  pleno. 


Ces  variélés,  dont  le  producteur  ne  l'onglet  jusqua  la  partie  opposée,  elles 
mettra  pas  les  graines  en  vente  cette  mesurent  deux  pouces  et  demi, 
année  , se  distinguent  des  précédentes  Les  pétales  des  fleurs  doubles  parais- 
parun  port  plus  raide  et  plus  élancé.  sent  être  plus  larges,  parce  que  leurs 
Leurs  feuilles  sont  glauques  et  dres-  bords  internes  ne  sont  pas  ondulés, 
sées,  de  quatre  pouces  de  long  sur  Plusieurs  sous-variétés  en  ont  été 
quatre  lignes  de  large.  Les  deux  brac-  gagnées,  dont  deux  à fleurs  doubles, 
tées  sont  dressées  et  plus  courtes  que  ressemblant  plutôt  à des  Pavots  qu’à  des 
le  calyce.  OEillels  : l’une  est  de  couleur  pourpre, 

Les  fleurs  de  la  variété  simple  ont  l’autre  est  d’un  pourpre  foncé, 
bien  quatre  pouces  de  diamètre!  Leurs  , Il  en  existe  des  variélés  à fleurs 
pétales  cunéiformes  sont  irréguliers,  simples  de  couleur  blanche,  rose, 
divisés,  découpés , laciniés  depuis  le  pourpre,  etc. 

sommet  jusqu'au  tiers  de  leur  Ion-  11.  Regel  décrit  encore  de  la  même 

gueur  en  se  dirigeant  vers  l’onglet , collection  un  Dianlhus  sinensit  squar- 
de  manière  à présenter  des  lanières  rosus,  mais  c’est  là  une  variété  insigni- 
étroiiement  subulées.  Les  bords  internes  liante  sous  le  point  de  vue  ornemental, 
sont  entiers,  ondulés.  A partir  de  I L.  VU. 

les,  sans  remarquer  que  les  unes  ni  les  La  préparation  insecticide  dont  je 

autres  en  souffrissent  le  moins  du  monde,  conseille  aujourd'hui  do  faire  usage,  est 

Je  conseille  donc  d’employer  cette  com-  moins  chère  et  plus  facile  à préparer  que 
position  pour  détruire  les  vers  blancs,  et,  le  cyanure  de  potassium  impur  (et  non  le 
pour  cela,  d'en  arroser  les  racines  des  prussiatc  ferrugineux  de  potasse)  que 
plantes  à 10  centimètres  de  profondeur  au  j’avais  préconisé,  il  y a 20  ans,  comme  la 
moyen  d’un  entonnoir,  dans  la  douille  du-  seule  substance  qui  fit  périr  les  vers 
quel  on  introduit  d’abord  un  bàtou  pour  blancs  sans  nuire  aux  plantes.  J'ose  donc 
faire  un  trou  dans  la  terre.  On  retirera  en-  croire  que,  sous  tous  les  rapports,  les 
suite  le  béton,  et  l’on  versera  dans  l'cnton-  personnes  qui  en  essayeront  l'emploi, 
noir  resté  en  place  un  verre  de  la  solution,  auront  lieu  d'en  être  satisfaites. 

Letellier. 

} 1067.  Quelque»  mot»  sur  le»  inaeetes  utile». 

On  ne  saurait  trop  répéter  à ceux  qui  [ publications  agricoles  et  horticoles  ont 
s’occupent  de  la  culture  de  la  terre  que  maintes  fois  fait  les  recommandations  les 
l’homme  a parmi  les  animaux  des  auxiliai-  plus  expresses  à ce  sujet,  mais  c'cst  à peine 
res  qu’il  ne  saurait  trop  respecter.  Les  si  on  peut  faire  entendre  quelques  mots 
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de  vérité  à la  masse  ignorante  qui  s’en  va 
détruisant  à tort  et  à travers  ce  qui  a été 
créé  pour  lui  venir  en  aide.  Dernièrement 
encore,  nous  lisionsdans  un  journal  d’agri- 
culture que  certaines  parties  de  l’Alsace 
et  de  la  Lorraine  sont  infestées  de  mulots 
qui  anéantissent  des  récoltes  entières  et 
dont  la  multiplication  fabuleuse  déjoue 
toutes  les  inventions  meurtrières  qu’on  a 
imaginées  contre  eux.  Que  l’on  calcule  les 
pertes  materielles  qu'ils  causent  depuis 
quelques  années,  que  l’on  y ajoute  les  frais 
qu’entraîne  l’achat  des  pièges  et  le  temps 
qu’il  faut  gaspiller  pour  les  tendre,  les 
mettre  eu  place,  les  visiter  temps  à autre 
cl  les  tendre  de  nouveau,  on  arrivera  faci- 
lement à celte  conclusion  qu’il  y a là  une 
véritable  plaie  pour  l’agriculture,  et  une 
plaie  d’uutaut  plus  grave  qu’elle  semble 
vouloir  durer  indéfiniment.  Mais  il  n’y  a 
pas  que  les  mulols  qui  puissent  causer 
d’énormes  dommages;  les  chenilles,  les 
sauterelles,  les  hannetons,  l’allisc,  l’alu- 
cile,  les  charançons  et  bien  d’autres  insec- 
tes encore  ont  acquis,  sous  ce  rapport,  une 
triste  célébrité. 

Et  qu’on  remarque  bien  que  ecs  fléaux 
n’appartiennent  qu'aux  pays  civilisés  ou 
demi-barbares,  à ceux  où  l'homme  s’ingé- 
nie à tuer  tout  ce  qui  vil  autour  de  lui; 
il  tue  par  peur,  il  tue  par  plaisir,  il  tue 
pour  tuer,  sans  réflexion  comme  sans  trêve 
ni  merci.  Se  figure-t-on,  par  hasard,  que 
c'est  pour  rien  que  les  animaux  existent 
et  qu’en  leur  donnant  le  jour  la  nature 
n’ait  pas  eu  ses  raisons?Cc  serait  le  comble 
de  la  sottise,  cl  si  le  simple  bon  sens  ne 
nous  dit  pas  que  chaque  espèce  est  un 
rouage  nécessaire  dans  l’ensemble  des  cho- 
ses, les  désastres  périodiques  ou  perma- 
nents de  l'agriculture  ne  tardent  pas  à 
nous  l’apprendre. 

Tous  les  êtres  ont  leur  utilité  sur  ce 
globe;  mais  dans  telle  circonstance  don- 
née, une  espèce  ordinairement  inofTensive, 
devient  destructive  par  son  excessive  mul- 
tiplication. El  notez  qu'elle  ne  se  multiplie 
outre  mesure  que  parce  que  les  travaux  de 
l’homme  lui  eu  donnent  le  moyen.  Dans 
un  pays  inculte  le  hanneton  est  rare,  le 
charançon  presque  inconnu;  mais  que  la 
terre  vienne  à y être  ameublie  par  les 
instruments  de  labour,  qu’elle  s’v  couvre 
de  moissons,  d'arbres  fruitiers  eide  plantes 
succulentes,  bientôt  le  hanneton  envahit 
les  cultures,  et  le  charançon  dévore  les 


récoltes  engrangées.  Tel  est  le  sort  de 
l’homme;  partout  où  il  porte  ses  pas  il 
traîne  à sa  suite  un  cortège  de  parasites 
affamés;  heureux  encore  quand  il  peut 
leur  disputer  avec  succès  le  fruit  de  scs 
labeurs. 

Cependant  la  prudente  nature  a tout 
prévu;  si  elle  a permis  la  possibilité  du 
mal,  elle  a toujours  mis  le  remède  à côté  ; 
c’est  à nous  de  savoir  nous  en  servir.  Il 
n'est  pas  une  de  ces  espèces  nuisibles  qui 
n’ait  scs  ennemis;  aux  quadrupèdes  ron- 
geurs, elle  oppose  l’oiseau  de  proie  de 
jour  : lu  buse , le  milan  , l'épcrvicr,  et 
surtout  les  oiseaux  de  proie  de  nuit  : la 
chouette  et  le  hibou;  aux  chenilles,  aux 
larves  de  toute  espèce,  les  oiseaux  insecti- 
vores et  des  centaines  d’insectes  carnas- 
siers, serviteurs  iufatigunblcs  qui  ne  nous 
demandent  qu’un  peu  de  protection  pour 
veiller  de  nuit  et  de  jour  sur  nos  récoltes. 
Si  l'humanité  ne  nous  conseille  pos,  au 
moins  par  intérêt  laissons-lcs  vivre. 

La  première  condition  est  de  les  con- 
naître. On  a déjà  si  souvent,  et  nous  allions 
dire  si  inutilement,  plaidé  en  faveur  des 
oiseaux , qu'il  est  inutile  que  nous  y reve- 
nions ici.  Dornons-nous,  pour  aujourd'hui, 
à prendre  la  défense  des  insectes  utiles, 
toujours  si  peu  remarqués.  Nous  ne  pou- 
vons les  passer  tous  en  revue,  ils  sont 
trop  nombreux;  mais  nous  pouvons  du 
moins  signaler  ceux  qui,  étant  les  plus 
communs,  nous  rendent  par  là  même  le 
plus  de  services.  La  planche  ci-jointe,  que 
nous  empruntons  à M.  le  professeur  Ment- 
zcl,  de  llerlin,  (Gnrtenjlura),  nous  aidera  à 
remplir  notre  tôchc. 

La  plupart  des  insectes  dont  elle  nous 
ofTrc  la  ligure  y sont  représentés  de  gran- 
deur naturelle  cl  sous  leurs  divers  étals  de 
larve  et  d'insecte  parfait,  car  c’est  souvent 
sous  la  première  de  ces  formes  qu’ils  tra- 
vaillent avec  le  plus  d’activité  à la  destruc- 
tion des  espèces  nuisibles.  Quelques-uns 
cependant,  de  trop  petite  taille  pour  que  le 
dessin  de  grandeur  naturelle  en  reprodui- 
sit exactement  les  formes  caractéristiques, 
ont  été  représentés  plus  grands  qu'ils  ne  le 
sont  réellement,  mais  des  ligues  noires 
placées  à côté  de  leur  figure  indiquent 
leur  taille  exacte.  Ceci  dit,  nous  allons 
passer  à leur  description  et  faire  connaître 
en  quelques  mots  les  traits  les  plus  sail- 
lants de  leurs  mœurs. 

{La  fuite  au  prochain  volume). 
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